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HISTOIRE NATURELLE

D£S

DROGUES SIMPLES

TROISIEME PARTIE.

ANIMAUX.
Les végétaux ont des organes nutritifs extérieurs , se reproduisent

par génération , et vivent où ils sont nés.

Les animaux ont en général une organisation beaucoup plus compli-

quée; ont des organes nutritifs intérieurs; peuvent se mouvoir et cher-

cher leur nourriture; exécutent leurs mouvements selon leur volonté ;

enfin ont des sens dont les végétaux sont totalement dépourvus.

Pendant longtemps on a partagé les animaux en deux grandes divi-

sions fondées sur la présence ou sur l'absence d'un corps central osseux,

nommé colonne épinière ou vertébrale. Les animaux qui offraient cette

colonne étaient nommés vertébrés, et les autres invertébrés. Les pre-

miers renfermaient les mammifères , les oiseaux, les reptiles et les

poissons ; les seconds les mollusques , les vers , les crustacés , les

insectes et \eszoophytes. Mais, comme l'a observé Cuvier, cette classi-

fication
,
qui semble établir une égale distance entre les mammifères et

les oiseaux ,
par exemple ,

qu'entre les mollusques , les vers ou les

insectes, est loin d'être satisfaisante ; il convient d'en chercher une qui

fasse mieux ressortir le plus ou moins de différence qui existe entre ces

différentes classes.

Si donc , « on considère le règne animal (1) en se débarrassant des

préjugés établis sur les divisions anciennement admises , et n'ayant

(1) Le règne animal distribué d'après son organisation, par Cu\ier. Paris,

1817 et 1829.

IV. 1



2 ANIMALV.

égard qu'à l'organisalion et à la nature des animaux, et non pas à leur

grandeur, à leur utilité , au plus ou moins de connaissance que nous

en avons, ni à toutes les autres circonstances accessoires, on irouvera

qu'il existe quatre formes principales, quatre plans généraux, si l'on

peut s'exprimer ainsi , d'après lesquels tous les animaux semblent avoir

été modelés , et dont les divisions ultérieures, de quelque titre que les

naturalistes les aient décorées, ne sont que des niodifu allons assez

légères, fondées sur le développement ou l'addition de quelques parties

qui ne changent rien à l'essence du plan.

» I. Dans la première de ces formes, qui est celle de l'honmie et des

animaux qui lui ressemblent le plus , le cerveau et le tronc principal

du système nerveux sont renfermés dans une enveloppe osseuse qui se

compose du crâne et des vertèbres; aux côtés de celte colonne mitoyenne

s'attachent les côtes et les os des membres
,
qui forment la charpente

du corps; les muscles recouvrent en général les os qui les supportent,

et les viscères sont renfermés dans la tête et dans le tronc.

» Nous appellerons les animaux de cette forme les animaux vertébrés.

» Ils ont tous le sang rouge, un cœur musculaire; une bouche à

deux mâchoires placées l'une au-dessus et au-devant de l'autre ; des

organes distincts de la vue , de l'ouïe, de l'odorat et du goût , placés

dans les cavités de la face ;
jamais plus de quatre membres, des sexes

toujours séparés, et une distribution à peu près la même des masses

médullaires et des principales branches du système nerveux.

» En examinant de plus près chacune des parties de cette grande

série d'animaux , on y trouve toujours quelque analogie , même dans

les espèces les plus éloignées l'une de l'autre , et l'on peut suivre les

dégradations d'un même plan , depuis l'homme jusqu'au dernier des

poissons.

» II. Dans la deuxième forme , il n'y a point de squelette ; les

muscles sont attachés seulement à la peau , qui forme une enveloppe

molle, contractile en divers sens, dans laquelle s'engendrent, en beau-

coup d'espèces, des plaques pierreuses, appelées coquilles, dont la.

position et la production sont analogues à celles du corps muqueux ; le

système nerveux est avec les viscères dans cette enveloppe générale, et

se compose de plusieurs masses éparses, réunies par des filets nerveux,

dont les principales, placées sur l'œsophage
,
portent le nom de cer-

veau. Des quatre sens propres on ne distingue plus que les organes de

celui du goût et de celui de la vue; encore ces derniers manquent-ils

souvent. Une seule famille montre des organes de l'ouïe. Du reste, il

y a toujours un système complet de circulation , et des organes particu-

liers pour la respiration. Ceux de la digestion et des sécrétions sont à

peu près aussi compliqués que dans les animaux vertébrés.
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» Nous appellerons ces animaux de la seconde forme, animaux inol-

lusques.

» Quoique le plan général de leur organisation ne soit |)as aussi

uniforme, quanta la confit^uratiou extérieure des parlies, que celui

des animaux vertébrés , il y a toujours entre ces parties une ressem-

blance au moins du même degré dans la structure et dans les fonctions.

» III. La troisième forme est celle qu'on observe dans les insectis ,

les vers, etc. Leur système nerveux consiste en de longs cordons régnant

le long du ventre , renflés d'espace en espace en nœuds ou ganglions.

Le premier de ces nœuds, placé au-dessus de l'œsophage et nommé

cerveau, n'est guère plus grand que les autres. L'enveloppe de leur

tronc est divisée par des plis iransverses en un certain nombre d'an-

neaux , dont les téguments sont tantôt durs, tantôt mous, mais où les

muscles sont toujours attachés à l'intérieur. Le tronc porte souvent à

ses côtés des membres articulés ; mais souvent aussi il en est dépourvu.

» Nous donnerons à ces animaux le nom d'animaux articulés.

» C'est parmi eux que s'observe le passage de la circulation dans des

vaisseaux fermés à la nutrition par imbibition, et le passage correspon-

dant de la respiration dans des organes circonscrits à celle qui se fait

par des trachées ou vaisseaux aériens répandus dans tout le corps.

» Les organes du goût et de la vue sont les pins distincts chez eux :

une seule famille en montre pour l'ouïe. Leurs mâchoires
, quand ils en

ont, sont toujours latérales.

» IV. Enfin la (|uatrième forme , qui embrasse tous les anin)aux

connus sous le nom de zoophijtes, peut aussi porter le nom iVnnimaux

rayonnes.

» Dans tous les précédents, les organes du mouvement et des sens

étaient disposés symétriquement aux deux côtés d'un axe: il y a une

face postérieure et une face antérieure dissemblables. Dans ceux-ci

,

ils le sont comme des rayons autour d'un centre, et cela rst vrai même
lorsqu'il n'y a que deux séries , car alors les deux faces sont semblables.

» Ils approchcMit de l'homogénéité des plantes; on ne leur voit ni

système nerveux bien distinct , ni organes de sens particuliers ; à peine

aperçoit-on dans quelques unsdes vestiges de circulation ; leurs organes

respiratoires sont toujours à la surface de leur corps ; le plus grand

nombre n'a qu'un sac sans i.ssue pour tout intestin, et les dernières

familles ne présentent qu'une sorte de pulpe homogène , mobile et

sensible. »

Voici le tableau de ces quatre grandes divisions d'animaux avec les

classes qu'elles renferment, telles (ju'elles ont été disposées et modifiées

par M. Milne-Kdwards dans ses éléments de zoologie :
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blancs étendues ; d'autres ont les membres tellement raccourcis
,
qu'ils

ne se meuvent aisément que dans l'eau , mais ils ne perdent pas pour

cela les caractères généraux de la classe.

» Ils ont tous — la mâchoire supérieure fixée au crâne , l'inférieure

composée de deux pièces seulement , articulée par un condyle saillant à

un temporal fixe; — le cou de sept vertèbres, hors une seule espèce

qui en a neuf ;
— les côtes antérieures attachées en avant , par des par-

ties cartilagineuses , à un sternum formé d'un certain nombre de pièces

à la file. Leur extrémité de devant commence par une omoplate non

articulée, mais seulement suspendue dans les chairs, s'appuyant sou-

vent sur le sternum par un os inlermédiaire nommé clavicule ; celle

extrémité se coniinue par m\bvas, un avant-bras et une main formée

elle-même de deux rangées d'osselets appelés /xy/gf/ip^ ou car/^e; d'une

rangée d'os nommée métacarpe , et de doigts composés chacun de deux

ou trois os nommés phalanges.

» Si l'on excepte les cétacés, ils ont tous la première partie de l'ex-

trémité postérieure fixée à l'épine et formant un bassin qui , dans la

jeunesse, se divise en trois paires d'os, Viléon qui tient à l'épine, le

pubis qui forme la ceinture antérieure, et Viscliion qui forme la posté-

rieure. Au point de réunion de ces trois os est la fosse où s'articule

la cuisse, qui porte elle-même la jambe, formée de deux os, le tibia et

la péroné ; cette extrémité est leiniinée par \e pied , lequel se compose

de parties analogues à celles de la main, savoir : d'un tarse, d'un tué-

tatarse et de doigts.

» La tête des mammifères s'articule toujours par deux condyles sur

leur atlas ou première vertèbre. Leur cerveau se compose toujours de

deux hémisphères, réunis par une lame médidlaire dite corps calleux,

renfermant deux ventricules, et enveloi)pant les quatre paires de tuber-

cules appelées corps calleux , couches optiques , nates et testes. Entre

les couches optiques est un troisième ventricule qui communii|ue avec

le quatrième situé sous le cervelet; les jambes du cei volet forment

toujours sous la moelle allongée une proéminence transverse appelée

jiont de Varole.

» Leur œil , toujours logé d.ms un orbite
, préservé par deux pau-

pières et le vestige d'une troisième , a son cristallin fixé par le procès

ciliaire et sa sclérotique simplomerâ colluleuse.

» Dans leur oreille, on trouve toujours— une cavité nommée caisse,

qui communique avec l'arrière-bouche par un canal nommé trompe,

est fermée au dehors par une membrane nommée tijmpjn , et contient

une chaîne de quatre osselets appelés marteau , enclume, lenticulaire

et étrier ; — un vestibule sur l'entrée duquel appuie l'étrier et qui

cowmuniqac avec trois canaux semi-circulaires; — enfin un limofon
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qui donne par une de ses rainpes dans la caisse
, par l'autre dans le

vesiibiile.

» Leur crâne se subflivise comme en trois ceintures formées : l'an-

térieure par les deux os frontaux et l'eilimoïde; l'intermédiaire par les

pariétaux et le sphénoïde; la postérieure par l'occipital. Entre l'occi-

pital, les pariétaux et le sphénoïde, sont intercalés les temporaux dont

uiie i^artie appartient à la face.

» f,eur face est essentiellement formée par les deux os maxillaires,

enire lesquels passe le canal des narines, et qui ont, en avant, les deux

interniaxillaires , en arrière les deux palatins; entre eux descend la

lame impaire de i'ethmoïde , nommée yo//z(>r; sur les entrées du canal

nasal sont les os j)ropres du nez; à ses parois externes adhèrent les

cornets aruérieurs; les cornets supérieurs appartiennent à I'ethmoïde;

le jugal unit de chaque côté l'os maxillaire au temporal cl souvent au

frotiial; enfin le lacrymal occupe l'angle interne de l'orbite et quelque-

fols une partie de la joue. Ces os, de même que ceux du crâne, pré.sen-

lent des subdivisions plus nombreuses dans l'étal du fœtus.

I) Leur langue est toujours charnue et attachée à un os appelé hyoïde,

composé de plusieurs pièces, et suspendu au crâne par des ligaments.

» leurs poumons, au nombre de deux , divisés en lobes, composés

d'une infinité de cellules, sont toujours renfermés sans adhérence dans

une cavité formée par les côies et le diaphragme , et tapissée par la

plèvre; l'organe de la voix est toujours à l'extrémité supérieure de la

tr.'icliée-artère; un prolongement charnu, nommé voile du palais,

établit une communication directe entre leur larynx et leurs arrière-

narines.

» Leur cœur présente ([uatre cavités dont deux nommées ventricules

et deux ureillelfes. Ils eut la circulation du sang complète, c'est-à-dire

que la totalité du sang qui revient des extrémités du corps passe [>ar le

poumon avant de retourner aux extrémités pour les vivifier de nouveau.

» Les mammifères, à l'exception des cétacés qui vivent enlièreineni

dans l'eau , ont la pe?u garnie de poils; leur cavité abdominale est

tapissée d'une membrane nommée péritoine, et leur canal intestinal est

suspendu à un rei^li de ce péritoine nommé mésentère; l'urine, retenue

pendant qu(l((ue temps dans une vessie, sort dans les deux sexes, à un

très petit nombre d'exceptions près, pnr 1rs orifices de la génération

« Dans la presque totalité des mammifères, la génération est essen-

tiellement vivipare, c'est-à-dire que le fœtus, immédiatement après

la conception , descend datis la matiire, enferiué dans ses enveloppes
,

dont la plus extérieure est nommée chorion, et rinlérieure arnvios ; il

se fixe aux parois de la matrice par un ou plusieurs plexus de vais-

peaux, appelés />/are^<^/, qui établissent entre lui et sa mère une coin-
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muilicalion d'où il tire sa nourriture. La conception exige toujours un

accouplement effectif, pendant lequel le sperme du mâle est lancé dans

la matrice de la femelle. Les petits se nourrissent pendant quelque

temps, après leur naissance, d'une liqueur particulière nommée lait,

produite par les mamelles. Ce sont ces mamelles qui ont valu à la

classe le nom de mammifères , attendu que lui étant exclusivement

propres, elles la distinguent mieux des autres classes qu'aucun autre

caractère extérieur (1). »

Division des mammifères en ordres. « Les caractères qui établissent

les diversités essentielles des mammifères entre eux sont pris des

organes du toucher, d'où dépend leur plus ou moins d'habileté ou

d'adresse , et ries organes de la manducation
, qui déterminent la na-

ture de leurs aliments , et entraînent après eux non seulement tout ce

qui a rapport à la fonction digestive , mais encore une foule d'autres

différences, relatives même à l'intelligence.

» La perfection des organes du toucher s'estime d'après le nombre

et la mobilité des doigts, et d'après la manière plus ou moins profonde

dont leur extrémité est enveloppée dans Yongle ou le sabot. Un sabot

(|iii cnvelopite tout à fait l;i partie du doigt (|ui touche à terre y émousse

le tact et rend le pied incapable de saisir. L'extrême opposé a lieu quand

un ongle, formé d'une seule lame , ne couvre qu'une des faces du bout

du doigt et laisse à l'autre face toute la délicatesse du toucher.

» Le régime se juge par les dents màchélières ou molaires, à la forme

des<^|uelies répond toujours l'articulation des mâchoires.

» Pour couper de la chair il faut des màchélières tranchantes comme
une scie, et des mâchoires serrées comme des ciseaux qui ne puissent

que s'ouvrir et se fermer.

» Four broyer des grains ou des racines . il faut des màchélières à

couronne plate, et des mâchoires qui puissent se mouvoir horizontale-

ment; il faut encore, pour que la couronne de ces dents soit toujours

inégale comme une meule, (|ue sa substance soit formée de parties iné-

galement dures, et dont les unes s'usent plus vile que les autres.

) Les animaux à sabot sont tous de nécessité herbivores ou à cou-

ronnes de màchélières plates, parce que leurs pieds ne leur permet-

traient pas de saisir une proie vivante. *

» Les animaux à doigts pourvus d'ongles, ou onguiculés, étaient sus-

ceptibles de |)iiis (le variéiés : il y en a de tous les régimes, et ouCre la

forme des màchélières, ils diffèrent encore beaucoup entre eux par la

mobilité et la délicatesse des doigts. On a surtout saisi à cet égard un

(1) Tous ces caractéreg et les suivants sont extraits presque textuellement

4ii Uhgm animal de Cuvjeir.
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caractère qui influe prodigieusement sur l'adresse et multiplie leurs

moyens d'industrie : c'est la faculté d'opposer le pouce aux autres doigts

pour saisir les plus petites choses, ce qui constitue la main proprement

dite ; faculté qui est portée à son plus haut degré de perfection dans

l'homme , où l'extrémité antérieure tout entière est libre et peut être

employée à la préhension.

» Ces diverses combinaisons, qui déterminent rigoureusement la

nature des divers mammifères , ont donné lieu à distinguer les ordres

suivants :

» Parmi les onguiculés , le premier
, qui est en même temps privi-

légié sous tous les autres rapports, V/wmme, a des mains aux extrémités

antérieures seulement ; ses extrémités postérieures le soutiennent dans

une situation verticale.

» L'ordre le plus voisin de l'homme, celui des qvadrumanes, a des

mains aux quatre extrémités.

» Un autre ordre , celui des carnassiers , n'a point de pouce libre et

opposable aux extrémités antérieures. Ces trois ordres ont d'ailleurs

chacun trois sortes de dents, savoir : des mâchelières, des canines et des

incisives.

» Un quatrième ordre, celui des ro7igeurs, dont les doigts diffèrent

peu de ceux des carnassiers , manque de canines et porte en avant

des incisives disposées pour une sorte toute particulière de mandu-

cation.

» Viennent ensuite des animaux dont les doigts sont déjà fort gênés,

fort enfoncés dans de grands ongles le plus souvent crochus , et qui

ont encore cette imperfection de manquer d'incisives. Quelques uns

manquent même de canines, et d'autres n'ont pas de dents du tout.

Nous les comprenons tous sous le nom d'édentés.

» Celte distribution des animaux onguiculés serait parfaite et for-

merait une chaîne très régulière, si la Nouvelle-floilande ne nous four-

nissait pas une petite chaîne collatérale, composée des animaux à bourse

ou marsupiaux , dont tous les genres se tiennent entre eux par l'en-

semble de l'organisation, et dont cependant les uns répondent aux car-

nassiers , les autres aux rongeurs et les troisièmes aux édentés, par les

dents et par la nature de leur régime.

n Les animaux à sabots ou ongulés, moins nombreux, ont aussi moins

d'irrégularités.

» Les ruminants composent un ordre très distinct par ses pieds

fourchus , sa jnâchoire supérieure sans vraies incisives , et ses quatre

estomacs.

» Tous les autres quadrupèdes à sabots se laissent réunir en un seul

ordre que j'appellerai pachydermes ou jumenta, excepté l'éléphant, qu
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pourrait faire un ordre à part, et qui se lie par quelques rapports éloi-

gnés avec l'ordre des rongeurs.

» Enfin viennent des mammifères qui n'ont point du tout d'extré-

mités postérieures, et dont la forme de poisson et la vie aquatique

pourraient engager à faire une classe particulière, si, pour tout le reste,

leur économie n'était pas la même que dans la classe où nous les lais-

sons. Ce sont les poissons à sang chaud des anciens, ou les cétacés, qui,

réunissant à la force des autres mammifères l'avantage d'être soutenus

par l'élément aqueux, comptent parmi eux les plus gigantesques de tous

les animaux. »

Voici le tableau de cette division des mammifères en neuf ordres :

MADLMIFERES

Ayant
des ongles ,1

Veritablempni
Vivipaies;
les pelils

iiuibSunt îivec

leurs organes
déjà lui nuis ,

et ne se

gieffunl pus à

la tctine

de leur iticrc.

Des mains aux. nicin-
|

bifS thuiaciques seule- i

nient; s'ation verlicale.

Des mains aux mem-
bies lhoracir|iies et ah-

dominaux.
Système denta

complet, ou trois sortes

de dents.

aire
I

rtes )

Manque )

des )

canme
, ' 1 ^reiiuni pas af ,

'
- - y I ilvonsutcules ° . . ..T fl de mains

. < c i-™ 1 Manque
, . 1 ' /la letme f , \ Système 1 ,

^
Avant I / 1 1

. f le pnuce i / , ; des
. ' . I \ de leur merci ... i denluiie < .

deux pairesl \ u elaut pas J • „„ , , \
incisives

j u 1 1 11 f incomplet. 1 , ,dempmbresl I ! opposable f '^ J el qnel-
el la peau 1 J \ aux autres f f qnefois

couverte de/ I V doigts. > ' des autres

poils. ^ f \ V dents.

Impatfuitement vivipares; les petits naissant daus
un grand e'Ial d'iniperfeclion, el, en général, se déve-
loppant dans une poche extérieure , où ils sont fixés à

la teliiie de la mère.

Mode de digestion directe : les aliments parvenus
dans l'eslumac

,
qui tst simple, ne remontent pas

dans la boiichi' pour subir nue seconde mastiralion.

Mode de digestion compliqué • les aliments, tombéj
dans lin premier estomac, remontent dans la bourbe
pour être ruminés , el redescendent ensuite dans les

antres cavités stomacales.

Ay.int les meml'res loul à fait obliléic's ; nageoire horizontale à rexlre'niite' de )

queiic
;
peau nue.

j

Ayant
des sabots ,\

ou ongulés

Bimanes.

QUADBtJMANES.

Carnassiers.

Rongeurs.

Édentés,

Marsupiaux.

Pachïtjermes.

Ruminants.

CÉTAciis.

ORDRE DES BIMANES. — L'homme.

L'homme forme à lui seul tout l'ordre des bimanes ; son organisation

diffère très peu de celle d'un grand nombre d'autres mammifères; mais

il est placé bien au-dessus de tous par l'intelligence admirable dont il

a été doué par la nature.

Le corps entier de l'homme est disposé pour la station verticale. Son

pied , bien différent de celui des singes , est large et muni d'un lalon

renflé, sur lequel porte verticalement la jambe ; les doigts en sont courts

et peuvent à peine se ployer; le pouce, plus long et plus gros que les
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autres, est placé sur la même ligne et ne leur est pas opposable; les

muscles qui retiennent le pied et la cuisse dans l'état d'extension sont

plus vigoureux f|ue chez aucun autre mammifère, et forment les saillies

du mollet et de la fesse; le bassin est plus large , ce qui écarte les

cuisses et les pieds, élargit la base du corps et en facilite l'équilibre;

la tôle , dans celte situation verticale , est en équilibre sur le tronc
,

parce que son ariiculaiion est alors sous le milieu de sa masse.

Quand l'homme le voudrait , il ne pourrait marcher commodément

sursesquaire membres; sa cuisse, trop longue, ramènerait toujours le

genou cnnire terre; les épaules écartées et ses bras jetés trop loin de

la ligne médiane souliendraienl mal le devant du corps; sa tète, plus

pesante à cause de la grandeur du cerveau, el non soutenue par un liga-

ment disposé à cet effet , tomberait sur sa poitrine et pourrait tout au

plus être soutenue dans la ligne de l'épine dorsale ; alors les yeux seraient

dirigés contre terre et il ne verrait pas devant lui. La situation de ces

organes est au contraire parfaite, en supposant qu'il marche debout (1).

L'homme doit donc se tenir sur ses pieds seulement; il conserve

l'entière liberté de ses mains pour les arts, et ses organes des sens sont

situés le plus favorablement pour l'observation.

(c Aucun animal n'apptoi lie de l'homme pour la grandeur relative et

les replis des hémisphères du cerveau , c'est-à-dire de la partie de cet

organe qui sert d'instrument principal aux opérations intellectuelles;

la partie postérieure du même organe s'étend en arrière de manière à

recouvrir le cervelet; la forme même du crâne annonce celte grandeur

du cerveau, comme la petitesse de la face montre combien la partie du

système nerveux affectée aux sens externes est peu prédominante,

» L'homme a une prééminence particulière dans les organes de la

voix ; seul des mammifères, il peut articuler des sons; la forme de sa

(1) Enliii l'homme naquit : soit qu'un être divin

L'ait animé d'un souffle émané de son sein
;

Soit que la terre encor de jeunesse parée,

Des rayons de l'élher à peine séparée,

Eût imprégné de vie un limon plus parfait
;

Et qu'alors un Titan, savant (ils de Japet

,

A l'image des dieux modérateurs du monde

,

Eût pétrit sous ses doigts cette argile féconde.

Sous le joug de l'instinct les animaux penchés,

Tous baissent leurs regards à la terre attachés ;

L'homme lui seul , debout , la tête redressée
,

Élève jusqu'au ciel sa vue et sa pensée.

Le limon ennobli , changeant ses vils destins ,

Reçut ainsi les traits du premier des humains.

Dk Sai>-ta>ge, Mélamorplioses d'Ovide.
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bouche cl la grande mobilité de ses lèvres en soiii probablement les

causes : il en résulte pour lui un moyen de communication bien pré-

cieux , car des sons variés sont , de tous les signes que l'on peut em-

ployer commodément pour la transmission des idées, ceux que l'on peut

faire percevoir le plus loin et dans plus de directions à la fois.

) l.'homme paraît fait pour se nourrir principalement de fruits, de

racines et d'autres parties succulentes des végétaux; ses mains lui

donnent la facilité de les cueillir; ses mâchoires courtes et de force mé-

diocre , d'un côté, ses canines égales aux autres dents , et ses molaires

tuberculeuses , de l'autre , ne lui permettraient guère ni de paître de

l'herbe ni de dévorer de la chair, s'il ne préparait ses aliments par la

cuissot) ; mais une fois qu'il a possédé le feu, et que ses arts l'ont aidé

à saisir ou à tuer de loii les animaux, tous les êtres vivants ont |)u

servira sa nourriture, ce qui lui a donné les moyens de multiplier infi-

niment son espèce.

» Ses organes de la digestion sont conformes à ceux de la mastication ;

son esto;nac est sim,)le, son canal intestinal de longueur médiocre , ses

gros intestins bien marqués , son cœcum gros et court , augmenté

d'un appendice grêle ; son foie est divisé seulement en deux lobes et

nu lobule; son épi|)l()on pend au-devant des intestins jusque dans le

bassin.

» Pour compléter l'idée abrégée de la structure anatomique de

l'homme , nous ajouterons qu'il a 32 vertèbres, dont 7 cervicales, 12

dor>ale<, 5 lombaires, 5 sacrées et 3 coccygiennes. De ses côtes, 7 paires

s'unissent au sierniim par des allonges cartilagineuses, et se nomment

vraies côtes; les 5 paires suivantes sont nommées fausses côtes. Son

crâne (fig. /j39), à l'état adulte, a huit os, savoir : un occipilo-basi-

laire , deux temporaux , deux pariétaux, un frontal, un ethmoïde et un

sphénoïdal. Les os de la face sont au

nombre de quatorze : deux maxillaires, fis- '^^^ (*)•

deux jngaux, dont chacun joint le temporal

au iriaxillaire du même côté par une espèce

d'anse nommée arcade zygomalique ; deux

nasaux, deux palatins en arrière i\\\ palais,

un vomer entre les narines, deux cornets

du nez dans les narines , deux lacrymaux

aux côtés internes des orbites , et l'os

uni(|ue de la mâchoire inférieure. Chaque

ma hoire a 16 dénis, îi savoir : h incisives tranchantes, au milieu;

(1) iMg. 439. Tète d'hoinrue : o os occipital ; t os temporal
; p os pariétal

;

/os ironlal , n os nasal
; ./ os jii{;al, ou os de la pommelle ,ms os de l(i mâ-

choire supcrieuro ; m i os de la mâchoire inférieure.
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deux canines pointues, à la suite; et 10 molaires à couronnes tubercu-

leuses aux extrémités, 5 de chaque côté : en tout 32 dents, qui sont

de longueur sensiblement égale. L'omoplate a, au bout de son épine ou
arête saillante, une tubérosité dite acrotnion, à laquelle s'attache la

clavicule, et, au-dessous de son articulation, une pointe nommée Z*ec

coracoïde, pour l'attache de quelques muscles. Le radius (os antérieur

de l'avant-bras) tourne complètement sur le cubitus, à cause de la ma-
nière dont il s'articule avec Vhwmrus. Le carpe a huit os , quatre pour

chaque rangée; le tarse en a sept. Ceux du reste de la main et du pied

se comptent aisément d'après le nombre des doigts. »

Quoique l'espèce humaine paraisse unique, puisque tous les individus

peuvent se mêler indistinctement et produire des individus féconds, on

y remarque cependant, suivant les pays et les climats , des différences

qui se transmettent indéfiniment par la génération , tant que les races

ne se mêlent pas : aussi ne peut-on pas se refuser à admettre dans cette

espèce unique plusieurs variétés distinctes.

Les peuples qui habitent l'ancien monde paraissent appartenir à trois

variétés principales, désignées sous les noms de race blanche ou cauca-

sique , ra.cejaune ou mongolique, et race noire ou éthiopique.

La race cancasique sc distingue par la beauté de l'ovale que forme

la lêle, par le développement de son front, la position horizontale de

ses yeux , le peu de saillie de ses ponmietles et de ses mâchoires, ses

cheveux longs et lisses, et la couleur blanche rosée de sa peau. Elle

occupe toute l'Europe, l'Asie occidentale jusqu'au Gange et la partie

septenlrioriale de l'Afrique; mais on la croit originaire des montagnes

du Caucase, ce qui lui a valu son nom.

La race mongoiifiuc a la facc aplatie , le front bas, oblique et carré,

les pommettes saillanies, les yeux étroits et obliques, la barbe grêle, les

cheveux droits et noirs, et la peau oli\àtre. Elle paraît originaire des

monts Altiiï, d'où elle a envahi toute la Sibérie orientale, le Kamtscbalka,

les îles Aleutiennes, l'Amérique russe, la Chine, la Corée, le Japon,

les îles iMariannes et les Philippines. Elle s'est étendue aussi dans les

régions glacées de l'ancien hémisphère , depuis l'embouchure de la Lena

jusqu'au cap Nord, et paraît avoir produit les peuples abâtardis connus

sous les noms de Samoièdes et de Lapons. Répandue au midi dans les

îles iMoluques, mais mélangée sans doute à la race blanche, elle a pro-

duit la grande famille malaise qui diffère à quelques égards de l'une et

de l'autre.

La variété nègre , ou éthiopique , est caractérisée par son crâne

comprimé, son nez écrasé, ses mâchoires saillantes, ses lèvres lippues,

ses cheveux laineux et crépus, et sa peau plus ou moins noire. Elle est

confinée en Afrique au raidi de l'Atlas, et paraît se composer de plu-
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sieurs races distinctes, telles que la mozambique, la boschimanne et la

hottentote.

La population primitive de l'Australasie et d'une partie des archipels

de rOcéanie est aussi une race noire qui a beaucoup de rapports avec

la mozambique.

Enfin les peuples indigènes de l'Amérique, quoique généralement

remarquables par leur teint cuivré, leur nez saillant, leurs yeux grands

et ouverts , leurs cheveux longs et leur barbe rare , paraissent dérivés

de deux races différentes, dont l'une, provenant de la Mongolie, aurait

suivi, du nord au sud, la côte occidentale du nouveau continent jusqu'au

centre de l'Amérique méridionale, et dont l'autre, arrivée par le nord-

est , et plus rapprochée de la race caucasique , se serait étendue du

fleuve Saint-Laurent à la Floride et de l'océan Atlantique jusqu'aux

montagnes Rocheuses, à travers le vaste bassin du Mississipi (1).

Les médicaments que l'on tirait autrefois de l'homme sont tombés

en désuétude. On employait le crâne pulvérisé contre l'épilepsic, et la

graisse dans les douleurs arthritiques. Le lait de femme est encore

(juclquefois recommandé comme analeptique; l'urine sert dans l'art de

la teinture et pour la préparation de l'orseille et des tournesols,

ORDRE DES QUADRUMANES.

Les quadrumanes se rapprochent beaucoup de l'homme par leur

cerveau à trois lobes de chaque côté, dont le postérieur recouvre le cer-

velet; par leur fosse temporale séparée de l'orbite au moyen d'une

cloison osseuse (fig. hh^) ; par leurs yeux dirigés en avant, leur sys-

tème dentaire, leur canal intestinal , leurs mamelles au nombre de deux

seulement et placées sur la poitrine; enfin par leur verge pendante;

mais ils s'en distinguent par leurs pieds de

derrière dont le pouce est libre et opposable à ^^Z- ^^^ (2).

des doigts longs et flexibles comme ceux de

la main , ce qui leur permet de monter sur les

arbres avec une grande facilité , tandis qu'ils

ne se tiennent et ne marchent debout qu'avec

peine, leur pied ne posant alors que sur le

tranchant extérieur et leur bassin étroit ne

favorisant pas l'équilibre. Ils s'éloignent d'ailleurs de notre forme par

degrés, en prenant un museau de plus en plus allongé, une queue, une

(1) Pour plus de développement sur l'histoire des races, >oyez l'ouvrage de

J.-C. Prichard, Histoire naturelle de l'homme, traduite par Roulin. Paris,

1843, 2 vol. in-8, figures.

(2) Fig. 440. Tête de guenon callitriche : o os occipital ; t os temporal
; p os

pariétal ; f os frontal
; j os jugal ; m s os de la mâchoire supérieure ; m j os de

la mâchoire inférieure.
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mniche plus cxcliisivemenl (iiiadiupède ; néanmoins la libellé de leurs

avanl-bras et la conformation de leurs mains leur permettent à tous

beaucoup d'actions et de gestes semblables à ceux de l'homme. Ou les

divise en Irois familles con)prenant les singes, les ouistitis et les makis.

Les SiNGES ont à chaque màclîoire U dents incisives droites , et des

ongles plats à tous les d(.igls; leurs molaires n'on' , comme les nôtres,

que des tubercules mousses, et ils \ivent essenliellement de fruits ; mais

leurs canines, dépassant les autres dents, leur fournissent une arme qui

nous manque , et exigent un \ide dans la mâchoire opposée
, pour s'y

loger quand la bouche se ferme. On les divise en deux Iribus, sous la

désignation de singes de l'ancien continent et de singes du nouveau

cnntineiit. Les premiers ont le même nombre de molaires que l'homme,

ont presque toujours des callosités aux fesses, jamais de queue prenante,

et souvent des abajoues ou poches creusées dans les joues et communi-

quant avec la bouche. Celte tribu comprend les singes qui ressemblent

le plus à l'homme , comme le ciiimpanNé du Congo et de la Guinée.

rorang-oiitang (le la Cocliincliine et de Bornéo, et le gibbon de

l'archipel Indien. On y trouve également les guenons, ou singes à

queue non prenante, à fesses calleuses, à abajoues; les macaques, les

inn;:ots, les ejnoeépbales et les niandrille»*.

Les singes du nouveau ccinlinent ont 'i niâclielières de plus (|ue les

autres, ou irente-six dénis en tout, la quei:e longue, pas d'abajoues

,

les fesses velues et sans callosités, les narines percées aux côtés du nez

et non en dessous. Les uns ont la queue prenante, c'est-à-dire que son

extrémité peut s'entortiller autour des corps pour les saisir comme le

ferait une main , ce qui leur permet de se suspendre aux branches des

arbres, de s'y balancer et de se lancer d'un arbre à un auire. On leur

donne le nom général de sapajous. Ceux dont la queue n'est pas pre-

nante portent les noms de sagouins et de sakis.

Les OL'tSTt ris forment une petite famille longtemps confondue avec

les makis, dont ilsolTient la tête ronde . le visage plat, les narines laté-

rales, les fesses velues, etc. ; mais ils n'ont que 20 molaires comme les

singes de l'ancien continent, et leurs pouces de devant s'écarleiit si peu

des autres doigts qu'on hésite à leur donner le nom de quadrumanes.

Les MAKts ou LÉMURIENS ont les quatre pouces bien développés et

opposables aux autres doigts; mais ils présentent dans leur système den-

taire des caracières (jui les rapprochent des insectivores ou des édentés.

Ils comprennent les i/uikis proprement dits, ks loris el \es tarsiers.

ORDRE DES CARNASSIERS.

Les carnassiers forment une réunion considérable et variée de

mammifères onguiculés, qui possèdent, comme l'homme et les quadru-
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mânes, trois sortes de dents, ninis qui n'ont pns de pouce opposable h

leurs pieds de devant, lis vivent tous de niaiières animales ci d'autant

plus exciusivomenl (pie leurs molaires ou mâclielières sont plus tran-

chantes. Ceux qui les ont en tout ou en partie tuberculeuses, prennent

aussi plus ou moins de substances végétales, et ceux qui les ont héris-

sées de pointes coniques se nourrissent principalement d'insectes. L'ar-

ticulation de leur mâchoire inférieure, dirigée en travers et serrée

comme un gond , ne lui permet aucun mouvement horizontal ; elle ne

peut que se fermer et s'ouvrir.

Leur cerveau, encore assez sillonné, n'a point de troisième lobe et ne

recouvre point le cervelet, non plus que dans les ordres suivants. Leur

orbite n'est point séparé de leur fosse temporale, dans le squelette; leur

crâne est rétréci , et leurs arcades zygomatiques sont écartées et rele-

vées, pour donner plus de \olume et de force aux muscles de leurs

mâchoires. Le sens qui domine chez eux est celui de l'odorat, et leur

membrane piiuitaire est généralement étendue sur des lames osseuses

très multipliées. On les divise en trois familles fort distinctes : les

chéiroptères, les insectivores et les carnivores.

Los CHÉiROPTÈRiLS Ont encore quelques affinités avec les quadru-

manes par leur verge pendante et par leurs mamelles placées sur la

poitrine. Leur caractère distinrtif consiste dans un repli de la peau qui

prend aux côtés du cou, s'étend entre leurs quatre pieds et leurs doigts,

les soutient en l'air et leur permet même de voler. Ils ont quatre grandes

canines; mais le nombre de leurs incisives varie. On les divise en deux

tribus, d'après l'étendue de leurs organes du vol. La première tribu ne

renferme (ju'une espèce de la Malaisie, nommée galéopithèque, ou maki

volant , dont les quatre membres et la queue sont réunis par un man-

teau velu qui sert de paracliuie à l'animal lors(|u'il s'élance d'un arbre

sur un autre, mais qui ne peut lui servir à s'élever dans l'air. Son sys-

tème dentaire le rapproche des makis. Dans la seconde tribu , qui com-

prend les vrais chéiroptères (1) , les bras , les avant-bras et les doigts

,

à l'exception du pouce, sont excessivement allongés et forment, avec

la membrane qui en remplit les intervalles, de véritables ailes, aussi

étendues en surface que celles des oiseaux. Leurs muscles pectoraux ont

une épaisseur proportionnée aux mouvements qu'ils doivent exécuter,

et leur sternum est pourvu d'une arêle pour leur donner aitachc,

comme celui des oiseaux. Leur pouce est court et armé d'un ongle

crochu qui sert à ces animaux à se suspendre, dans l'état de repos, aux

murs ou aux rochers; car ils ne posent guère à terre, où ils ne rampent

qu'avec peine. Leurs pieds de derrière sont faibles, divisés en 5 doigts

(1) De yj'Py main , et Trrcpov, aile : J?ia(n ailée.
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égaux el armés d'ongles aigus. Leurs yeux sont très petits , mais leurs

oreilles sont généralement très grandes , et forment avec leurs ailes une

énorme surface membraneuse et sensible, qui leur sert à se diriger dans

l'obscurité par la diversité des impressions de l'air. Ce sont des animaux

nocturnes et qui passent l'hiver de nos climats en léthargie. On les

divise d'abord en roussettes et en chauves-souris : les premières
, qui

appartiennent à l'archipel Indien , se nourrissent en grande partie de

fruits; les secondes, qui sont répandues dans les autres parties du

monde , se nourrissent prhicipalement des insectes qu'elles prennent au

vol, et quelquefois, comme le wampîre, du sang des animaux.

Les INSECTIVORES ont , comme les chéiroptères , des mâchelières

hérissées de pointes coniques , et une vie le plus souvent nocturne et

souterraine : ils se nourrissent principalement d'insectes, et, dans les

pays froids, beaucoup d'entre eux passent l'hiver en léthargie. Ils n'ont

pas de membranes latérales propres au vol; leurs pieds sont courts et

leurs mouvements faibles. Leurs mamelles sont placées sous le ventre

et la verge est enfermée dans un fourreau. Aucun n'a de cœcum et tous

appuient la plante entière du pied sur la terrre en marchant.

Les uns ont de longues incisives en avant , suivies d'autres hicisives

et de canines toutes moins hautes que les molaires , ce qui les rapproche

des tarsiers, parmi les quadrumanes, et un peu des rongeurs. Les

autres ont de grandes canines écartées, entre lesquelles sont de petites

incisives, ce qui est la disposition la plus ordinaire aux quadrumanes et

aux carnivores. Cette famille comprend les hérissons , les tenrecs , les

musaraignes , les desmans , les taupes , les scalopes , etc.

Famille des carnivores. Quoique l'épithète de carnassiers convienne

à tous les mammifères onguiculés à trois sortes de dents et non quadru-

manes, puisque tous se nourrissent plus ou moins de matières ani-

males, cependant il en est beaucoup, spécialement ceux des deux

familles précédentes, que leur faiblesse

Fig. 441 (1). et les tubercules coniques de leurs

dents mâchelières réduisent presque à

vivre d'insectes. C'est dans la famille

actuelle que l'appétit sanguinaire se

joint à la force nécessaire pour y sub-

venir, et, comme toujours, les ani-

maux qu'elle renferme sont d'autant

plus essentiellement carnivores que

leurs dents sont plus complètement tranchantes. Ils ont tous quatre

grosses et longues canines écartées, entre lesquelles sont six incisives à

chaque mâchoire (fig. lxh\ ). Les premières molaires sont les plus tran-

(1) Fig. 441. Tête de chien
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clian'os cl sont (Irsignôcs sous le nom de /ini:;>:ps 'mdlairffi ; vionl à la

siiilp, à chaqiK! màclioiro , une molaire plus 'grosse que les autres,

pourvue d'un large lalou lui)orculcux, et servant surtout à briser les

os des animaux : on lui donne le nom de carnassière. Derrière clic se

trouvent une ou deux molaires plus faibles et à tubercules mousses,

nommées molaires tuberculeuses.

Dans cette famille, les membres antérieurs ne servent plus guère

(ju'à supporter le poids du corps et à la locomotion sur terre ; aussi la

clavicule, ne devant plus tenir les épaules écartées, est-elle réduite à

l'état rudimcntairc et suspendue dans les chairs. Les membres posté-

rieurs présentent, dans leur terminaison, dos différences très marquées,

qui influent beaucoup sur les habitudes et sur le régime des carnivores

ou qui en sont la conséquence , et qui les ont fait partager en trois

tribus, sous les noms de plantigrades
.^
de cligitifjrades et à'am-

phibies.

Les PLANTIGRADES, dc même que les quadrupèdes des familles pré-

cédentes, a])puient la plante entière du pied de derrière sur la terre,

lorsqu'ils maixhent ou qu'ils se tiennent debout, et l'on s'en apcrç(tit

aisément par l'absence des poils sous toute celle partie. Ils participent

à la lenteur et à la vie nocturne des insectivores et manquent comme
eux de cœcum ; la plupart dc ceux des pays froids passent l'iiiver en

léthargie. Ils ont tous cinq doigts à tous les pieds. Cette tribu comprend

les ours, les ratons, les coatis, les blaireaux, les gloutons, les

ratels, etc.

Les ours sont de grands animaux dont le corps est généralement

trapu, les membres épais, la queue très courte; leurs allures sont

lourdes , mais ils ont beaucoup d'intelligence et sont doués d'une

grande force.

L'ours hrun habite les hautes montagnes couvertes dc forêts de

toute l'Europe et d'une partie de l'Asie ; il aime la solitude et établit sa

demeure dans quelque caverne naturelle , ou dans un antre qu'il

creuse avec ses ongles forts et crochus; il vit principalement de fruits,

dc racines succulentes, de jeunes pousses d'arbres, et recherche le miel

avec passion. Ce n'est guère que lorsque la faim le presse qu'il attaque

les animaux; aussi ses dents molaires sont-elles moins tranchantes que

celles dc tous les autres carnassiers. Il est d'une grande prudence et

s'éloigne de tout ce qu'il ne connaît |ias; mais ce n'est pas manque de

courage , et ses efforts deviennent terribles lorsqu'il est attaqué.

La fourrure de l'otn's brun est très épais.se , surtout en hiver, et se

compose de poils longs et brillants; sa chair est bonne à manger

quand il est jeune; sa grai.sse a joui d'une grande réputation pour la

gnéiison des douleurs rhumatismales ,
pour faire croître les cheveux et

IV. 2
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pour s'opposer à leur rliule. Elle esl demi-fluide, d'une couleur légère-

menl ciirine , d'une odeur assez forle , et se conserve longtemps sans

rancir.

L'ours blanc des mers polaires diiïère du précédent par sa forme

générale plus allongée, son pelage tout blanc et son habitude de vivre

par troupes plus ou moins nombreuses. Il nage et plonge avec une

grande facilité et poursuit les poissons, les phoques et les jeunes cétacés.

11 est aussi très dangereux pour les navigateurs égarés sur les mers

polaires; cependant son régime exclusivement animal est une consé-

quence forcée du climat où il vil ; lorsqu'on le tient en raplivilé , il

s'habitue facilement au régime végéial des autres ours.

Le blaireau d'Europe a la taille d'un chieu de médiocre grandeur.

Sa queue est courte, et au-dessous se trouve une poche d'où suinte une

humeur grasse et fétide; ses jambes sont très courtes et ses poils si

longs que son venire paraît presque toucher à terre. Ses ongles de

devant sont forts, allongés et très propres h fouir; aussi se creuse-t-il

facilement des terriers tortueux où il passe solitaire la plus grande partie

de sa vie. Il n'en sort guère que la nuit pour chercher sa nourriiure,

qui consiste en jeunes lapins, mulots, lézards , miel , œufs, etc. On le

chasse à l'aide du basset qui pénètre dans son gîte , l'accule et facilile

le moyen de le prendre avec des pinces , en ouvrant le terrier par

dessus. La fourrure du blaireau est épaisse , rude
,
peu brillante et peu

estimée ; mais les poils de sa queue sont très recherchés pour la fabri-

cation des pinceaux et des biossos à barbe. La graisse de blaireau res-

semble beaucoup h celle de l'ours et était autrefois employée aux

mêmes usages.

Les DIGITIGRADES
,
qui forment la seconde tribu des carnivores , ne

marchent que sur le bout des doigts en relevant le tarse ; leur course

en devenant plus rapide , ils sont essentiellement chasseurs et carnas-

siers; leurs.pailes sont armées d'ongles puissants pour saisir leur proie,

et leurs mâchoires robustes ne présentent que des dents plus ou moins

tranchantes. On les divise en trois petits groupes comprenant :

1° Les martes et les loutres, dites quadruijèdcs vcrmiformes;

2" Les chiens et les civettes
;

3" Les hyènes et les chats.

Les animaux du premier groupe ont reçu le nom de vermiformes , h

cause de la forme allongée et comme cylindrique de leur corps et de la

brièveté do leurs pieds , qui leur permettent de passer par de très

petites ouvertures. Ils n'ont qu'une dent tuberculeuse en arrière de la

carnassière d'en haut ; ils manquent de cœcum, comme les insectivores

et les plantigrades, mais ils ne tombent pas en léthargie pendant l'hiver.

Quoique petits et faibles, ils sont très cruels, vivent surtout de sang
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Cl sont la terreur des poulaillers et des garennes. Ils répandent presque

tous une odeur infecte. Ils comprennent les genres putois , marte,

mouffette et loutre. Parmi les putois, se trouvent notre putois commun,

le furet , la belette , Vhermine dont le pelage , brun et rosâtre pendant

l'été, devient tout blanc pendant l'hiver; le inink de Russie , et diffé-

rents putois de Pologne , de Sibérie , des États-Unis , du Cap, etc. Les

martes comprennent la marte commune , la fouine, le vison de l'Amé-

rique du Nord , et la maiie zibeline dont la fourrure est si belle et si

estimée, et que l'on chasse, au milieu de l'hiver, sur les montagnes

glacées de la Sibérie. Les loutres habitent les rivières , dans toutes les

parties du monde , et même les bords de la mer dans le nord de

l'océan Pacifique; leurs pieds sont palmés, leur queue est aplatie, et

elles se nourrissent exclusivement de poisson. Les Indiens savent les

employer pour la pêche, comme nous nous servons des chiens pour la

chasse.

Le deuxième groupe des carnivores digitigrades , comprenant les

chiens et les civettes, est caractérisé par deux dents tuberculeuses apla-

ties derrière la carnassière supérieure, qui elle-même présente un talon

assez large. Ils sont carnassiers, mais sans montrer un courage propor-

tionné à leurs forces , et vivent souvent de charognes. Ils ont tous un

petit cœcum.

« Le chien domestique varie à l'infini pour la taille , la forme , la

couleur et la qualité du poil. C'est la conquête la plus complète que

l'homme ait faite sur le règne animal ; toute l'espèce est devenue

notre propriété ; chaque individu est tout entier à son maître
,
prend

ses mœurs, connaît et défend son bien , et lui reste attaché jusqu'à la

mort. La vitesse, la force et l'odorat du chien en ont fait pour l'homme

un allie puissant contre les autres animaux. Il est le seul qui ait suivi

l'homme par toute la terre. »

Quelques naturalistes pensent que le chien est un loup , d'autres que

c'est un chacal apprivoisé : les chiens redevenus sauvages dans les

contrées désertes, tout en ayant les oreilles droites , ne ressemblent

cependant ni h l'un ni à l'autre, et conservent la queue recourbée du

chien domestique.

On a pensé aussi que le chien de berger était la race domestique la

plus voisine du type primitif; mais la comparaison des crânes en rap-

proche davantage le nwtin et le danois, après lesquels viennent le

chien courant, le braque et le basset. Le lévrier est plus élancé et a

les sinus frontaux plus petits et un odorat plus faible ; le chien de berger

et le chien-loup reprennent les oreilles droites des chiens sauvages

,

mais avec plus de développement dans le cerveau , qui va croissant

encore ainsi que l'intelligence , dans le bai'bet et Vépagneul. Le dogue ,
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d'iiii anirc côlo, se fait remarquer par le raccoiirci-semcnt cl la vigueur

de ses mâchoires, sa force et quelquefois sa fé-rocilé ; lo chien de TcvrQ-

Neuve se dislingue entre tous par sa grande taille, son poil long et

ondulé, généralement noir et blanc; sa queue épaisse, son museau

élargi et son front élevé. Il a les doigts palmés, nage avec plaisir et

vigueur, et est porté par son instinct à sejeter à l'eau poursauver l'iiommc

qui se noie.

Le loup a la môme organisation que le chien et peut produire avec

lui des métis féconds ; mais au lieu d'être éminemment sociable comme
le chien , il vit habituellement solitaire et ne se réunit à d'autres loups

que pour mettre leur force en commun, lorsque la faim les presse. Il a

la taille et la physiononiie du mâtin, dont les oreilles seraient droites

,

le pelage fauve et la queue droite. Il attaque tous nos animaux domes-

tiques , et ne montre pas cependant un courage proportionne à sa force.

Ses habitudes et son développement physique ont beaucoup de rapport

avec ceux du chien.

Le fhacai, ou loup doré, a plus dc rapport encore avec nos chiens.

11 habile les contrées chaudes de l'Asie et de l'Afrique, et vit en troiq)es

nondjreuses dont les membres chassent en commun et se défendent

mutuellemenl. Il est plus petit que le loup , a le museau plus pointu
,

gris brun, les cuisses et les jambes fauve clair, la queue droite n'attei-

gnant guère qu'au talon.

Les renartls sout distingués des chiens et des loups par une queue

plus longue et plus touffue, par un museau rétréci et plus pointu
,
par

leurs pupilles qui, de jour, sont contractées en ligne verticale , comme
celles des chats ; enfin par leurs incisives supérieures moins échancrées.

lis répandent une odeur fétide, se creusent des terriers, sont très lusés

et n'attaquent que les animaux faibles. On en connaît un grand nombre

d'espèces répandues dans toutes les parties du monde.

La sous-tribu des civettes présente trois fausses molaires en haut,

quatre en bas, dont les antérieures tombent quelquefois ; deux tubercu-

leuses en haut, une seule en bas. Leur carnassière inférieure est pourvue

en avant et du côté interne de deux tubercules saillants , le reste dc

celte dent étant plus ou moins tuberculeux ; leur langue est hérissée

de papilles aiguës et rudes ; leurs ongles se redressent plus ou moins

dans la marche , et près de leur anus est une poche plus ou moins pro-

fonde , où des glandes particulières font suinter une matière onctueuse

et odorante. Celte sous-tribu renferme plusieurs genres ou sous-genres :

les civettes proprement dites, les geneltes , les ntangoustes , etc.

Le genre propre des civettes comprend deux espèces, la vraie ««îvettc

(vivenxi cicetta L.) , et le ziketh {viverra zibetlta L.). La première

(fig. hl>''l) habite les conlrées les plus chaudes de l'Afrique , de|)uis la
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Guinée et le Séticgal jusqu'en Abyssinie. Elle a environ 75 ceniimètres

de long, non compris la queue, sur 27 h 32 centimètres de linnieur

au garrot. Son museau est moins pointu que celui du renard et garni

de longues nioustachcs; son poil est assez long, un peu grossier, et

celui qui règne le long du dos et de la queue forme une sorte de cri-

nière que l'animal relève lorsqu'on l'irrite ; il est d'un gris variable

,

l'ig. '»4-2.

irrégulièrement rayé et tacheté de brun noirâtre. Les quatre jambes

sont d'un brun noirfitre uniforme, ainsi que la moitié postérieure de la

queue; le jiaut des membres et le commencement de la queue sont

marqués d'anneaux tigres; la tète et le cou sont blanchâtres avec de

larges bandes brunes.

Ce qui caractérise particulièrement la civette, c'est une bourse qui

s'ouvre au dehors par une fente située entre l'anus et les organes de la

génération. Celle fente est pareille dans l'un cl l'autre sexe , ce qui les

rend assez difficiles à distinguer extérieurement. Celte fenie conduit

dans deux cavités de la contenance d'une amande, dont la paroi interne

esl percée de plusieurs trous conduisant dans autant de follicules glan-

duleux dans lesquels se produit la substance odoriférante. Tous ces

follicules sont enveloppés par une tunique qui reçoit beaucoup de vais-

seaux sanguins, et le tout est recouvert d'un muscle qui peut comprimer

ks follicules et la bourse commune, et en faire sortir le parfum. Mais

pour se le procurer plus facilement, dans plusieurs parties de l'Afrique

on élève les civettes en captivité, et, suivant des voyageurs, en Abys-

sinie, il y a des marchands qui en ont plus de 300. Tous les huit jours

on vide leur poche avec une petite cuiller qu'on y introduit après avoir

fixé l'animal de manière à ce qu'il ne puisse nuire à l'opérateur, ni

faire de mouvements capables de le faire blesser lui-même, et l'on ren-

firme le parfum dans un vase ([u'on bouche bien , ou mieux , à ce qu'il

paraît, dans une corne creuse où la matière te dessèche en partie et

acquiert un parfum plus agréable.
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La civette-parfum est une maiièie onctueuse de nature adipo-rési-

neuse ; elle est d'abord jaunâtre et dcini-fluide ; mais elle brunit et

devient très épaisse eu vieillissant. Telle que je l'ai , elle possède une

odeur très forte et ammoniacale, qui parlicipe du musc et de la matière

fécale, et qui est certainement fort désagréable ; mais le papier qui

recouvre le bouchon du flacon ne conserve qu'une odeur de musc pure

et adoucie, qui explique la confusion qui a si longtemps existé, quant

au nom et à la matière , entre le musc et la civette (1).

La civette a été usitée en médecine comme stimulante , nervale et

antispasmodique; mais elle n'est plus guère employée aujourd'hui que

dans la parfumerie. iM. Boutron en a donné une bonne description et

un essai d'analyse dans le Journal de pharmacie , t. X, p. 537.

Le zibeth a beaucoup de ressemblance avec la civette ; mais il a le

poil plus court et touffu, pas de crinière, la queue ronde, à poil court

et épais, blanciiâlrc, avec des demi-anneaux noirs sur toute sa longueur

(Buffon, Uht. nat., t. IX, pi. 31 et 32). Il habite les deux presqu'îles

de l'Inde, les îles Moluques et les Philippines. Ou l'élève captif dans

des cages, comme la civette d'Afrique, et on lui enlève sa substance

odorante de la même manière, à l'aide d'une petite cuiller ou d'une lige

creuse de bambou. On étale la matière sur des feuilles de poivre pour

lui enlever les poils qui s'y trouvent mélangés, et on la lave, dit-on,

avec de l'eau salée et du suc de limon, avant de la renfermer dans

des boîtes de plomb.

Une troisième espèce de civette, propre à l'île de J^va, nommée

vivcrra rasse, et qui est probablement Vanhnal au musc de La Peyronic

{Académie des sciences, 1731, p. àU?>) ,
produit un |iarfum compa-

rable aux précédents; mais la gcnette commiuie, qu'on trouve depuis

la France méridionale jusqu'au cap de Bonne-Espérance, n'en fournit

pas, sa poche à parfum se réduisante un enfoncement très léger presque

sans excrétion. Cet animal diffère en outre des civettes par ses pupilles

qui prennent à la lumière la forme d'une fente verticale, et par ses

ongles qui se retirent entièrement entre les doigts, comme ceux des

chats.

Les mangoustes out la forme et les habitudes carnassières des

fouines et des belettes, le poil et la dentition des civettes, dont elles

diffèrent par leur poche simple et volumineuse, au fond de laquelle

s'ouvre l'anus. Il en existe un assez grand nombre d'espèces ou de

variétés, répandues dans toute l'Afrique, dans l'Inde et aux îles iMalaises.

(1) C'est une espèce de civelle qui se trouve décrite dans les Mémoires de

l'Académie, année 1731, sous le nom de musc ; d'un autre côté , les boites de

musc de Chine contiennent, sous le couvercle, une représentation delà

chasse d'uu animal qui est une civette, et non uu chcvrotaiu porte-musc.
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Celle d'Égyple élaii connue des anciens sous le nom iVichnevmon et a

élé nommée plus tard rat de Pharaon. Elle est longue de 50 centi-

mètres, mesurés depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la

queue, et cette dernière partie est d'une longueur à peu près égale;

la hauteur du corps n'atteint pas 20 centimètres.

Les anciens Égyptiens élevaient la mangouste en domesticité et lui

rendaient une sorte de culte; elle leur rendait des services réels en

détruisant les rats et les souris, les petits reptiles, et surtout en se

nourrissant d'œufs de crocodile qu'elle sait très bien trouver dans le

sable oii ils ont été déposés. Mais elle détruit la volaille et les lapins,

étrangle les chats, attaque même les chiens, et sera d'autant moins

utile et d'autant plus nuisible que le pays deviendra plus peuplé et plus

civilisé. Elle y est plus rare qu'autrefois, et n'y est plus nulle part à

l'élat de domesticité.

La luangoujste «le l'inde et Celle de Java décrite par Rumphius

(Amboin. auctvar.
, p. 69, tab. 28) ne sont pas moins célèbres par

leur instinct qui les porte à attaquer les serpents les plus venimeux,

et par l'usage qu'elles font, dit-on, de certaines racines pour se guérir

de leurs morsures. Ces racines, connues dans les Indes, ainsi que

l'animal, sous le nom de minigo (dont Buffon a fait manf/o)fsfe) , sont

surtout celle de Vojilnoxyhim serpent iiuo)i que j'ai décrite tome II,

page 526, et celle de Vap/tior/iiza v/w^f/os Rich. , de la famille des

rubiacées.

La dernière subdivision des digitigrades manque complètement de

petiles dents deirière la grosse molaire d'en bas. Elle contient les ani-

maux les plus cruels et les plus carnassiers de la classe; on les divise

en deux genres, les hyènes et les chats.

Les hyènes ont trois fausses molaires en haut, quatre en bas, toutes

coniques et singulièrement grosses; leur carnassière supérieure a un

petit tubercule en dedans et en avant , mais l'inférieure n'en a pas et

présente deux fortes pointes tranchantes. Cette armure vigoureuse leur

permet de briser les os des plus fortes proies; leur langue est rude,

leur train de derrière est beaucoup plus bas que celui de devant, et tous

leurs pieds n'ont que quatre doigts. Au-dessus de l'anus est une poche

profonde et glanduleuse. Les muscles de leur cou et de leur mâchoire

sont si robustes ,
qu'il est presque impossible de leur arracher ce qu'elles

ont saisi, et qu'elles peuvent emporter dans leur gueule des proies

énormes, sans les laisser toucher au sol. Malgré cette grande force, ce

sont des animaux lâches et nocturnes, qui attaquent rarement les ani-

maux vivants et se nourrissent plutôt de cadavres, qu'ils vont chercher

jusque dans les tombeaux.

Les chats sont de tous les carnassiers les plus fortement armés :
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leur niusoau court cl rond , leurs mâchoires garnies de dents fortes et

tranclianles.el siirloiit leurs ongles rélractilesqui, cachés entre Ifsdoigls,

dans l'élat de repos, ne perdent jamais leur pointe ni leur tranchant, eu

font des animaux très redoutables, surtout les grandes espèces. Ils sont

très nombreux, presque tous semblables \y.uv la forme du corps, la

souplesse et l'élégance des mouvements, la force jointe à l'agilité, etc.

Ils ne se distinguent guère que par la taille , la couleur et la longueur

du poil ou par d'autres caiaclères aussi peu importants. Les espèces

principales sont, en Europe, le c/tat ordinaire et le lynx ; en Asie, le

tigre, le guépard et le mêlas; en Afrique, le li(M, h punthh'e , le

léopard et le caracal ; en Amérique, le jaguar, le couguar , Vocelot

,

ic serval, etc.

Carnassilrs A:MPHitîiES. Celte troisième famille de l'ordre des car-

nassiers se compose d'animaux essentiellemeril aquatiques ,
qui i)assent

la plus grande partie de leur vie dans la mer, qui ne viennent sur la

plage que pour se reposer ou pour allaiter leurs petils, et qui sont par

conséquent organisés pour la nage et non pour la marche. Leurs pieds

sont si courts et tellement enveloppés dans la peau du corps, qu'ils ne

peuvent, sur terre, leur servir qu'à ramper; mais ils sont larges,

aplatis, palmés et constituent d'excellentes rames. Leur forme générale

se rapproche même un peu de celle des poissons ; leur corps est très

allongé et flexible; leur bassin très étroit, leur queue courte et cachée

entre les pattes postérieures, qui sont dirigées en arrière dans le sens de

l'axe du tronc; enfin leur poil est ras et serré contre la peau.

Les carnassiers amphibies se divisent en deux tribus : \cs phorpies et

les morses.

Les PHOQUES ont six ou quatre incisives en haut, quatre ou deux

incisives en bas , des canines pointues et des mâchelières au nombre de

20 à 24 , toutes tranchantes ou coniques , sans aucune partie tubercu-

leuse; cinq doigts à tous les pieds. Ils vivent de poisson, mangent

toujours^dans l'eau, et peuvent fermer leurs narines, quand ils plongent,

au moyen d'une valvule. On les divise en phoques proprement dits , ou

sans oreilles extérieures, et en phoques à oreilles extérieures ou oiaries.

On leur donne vulgairement les noms de veau marin, lion marin, ours

marin, selon que leur lêlc a paru ressembler à celle de ces animaux

terrestres.

Les MORSES ressemblent aux phoques par les membres et par la dis-

position générale du corps ; mais ils en diffèrent beaucoup par la lète

et par les dents. Leur mâchoire inférieure manque d'incisives et de

canines et se Irouve comprimée en arrière par deux énormes canines ou

défenses qui sortent de la mâchoire supéi'ieure cl se dirigent en bas,

ayant quekjuefois 60 cenlimèlres de long sur une épaisseur propor-
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lioniiée. On n'en dislingiic encore qu'une espèce liahitanlc des mers

glaciales, et vulgairement nommée vache marine , à cause de sa laiiie

qui surpasse colle des plus foris taureaux, et de son poil jaunâtre et ras.

On la recherche pour son huile et pour ses défenses, dont l'ivoire,

quoi(iue grenu ,
peut être employé dans les arts On fait avec sa peau

d'excellentes soupentes de carrosses.

ORDRE DES RONGEURS.

Les rongeurs sont des mammifères onguiculés, véritablement vivi-

pares, dont le système dentaire consiste en deux incisives à chaque

mâchoire, séparées d(s molaires par un espace vide dû à l'absence des

dents canines (fig. hhZ). Ces dents peuvent difficilement saisir une

proie vivante et déchirer de la chair; mais elles peuvent, par un travail

continu, réduire les corps durs en particules dchées , en un mot les

runcjer. Pour mieux remplir cet objet , les

incisives n'ont d'émail épais qu'en avant, en Fig- 443 (1).

sorte que leur bord postérieur s'usant plus

que l'antérieur, elles restent toujours taillées

en biseau. En outre, la mâchoire inférieure ^y
s'articule par un condyle longitudinal , de ^_^^
manière à n'avoir de mouvement horizontal

que d'arrière en avant, et vice versa, comme

il convient pour l'action de ronger. Enfin les molaires ont des cou-

ronnes plates, dont les éminenccs d'émail sont toujours transversales,

pour êire en opposition au mouvement horizontal de la mâchoire, et

mieux servir à la trituration.

Les genres où ces éminences sont de simples ligues et où la couronne

est hien plane, sont plus exclusivement frugivores ; ceux dont les dents

ont leurs éminences divisées en tubercules mousses sont omnivores;

cnlin, le petit nombre de ceux qui ont des pointes attaquent plus volon-

tiers les autres animaux et se rapprochent un peu des carnassiers.

La forme des rongeurs c£t en général telle que leur train de derrière

surpasse celui de devant, en sorte qu'ils sautent plutôt qu'ils ne mar-

chent; leurs intestins sont fort longs; leur intestin est simple ou peu

divisé, et leur cœcum souvent très volumineux. (Il manque dans le

sous-genre des loirs.

Dans tout cet ordre, le cerveau est presque lisse et sans circonvolu-

tions; les orbites ne sont pas séparées des fosses temporales ; les yeux

sont tout à fait dirigés de côté; les arcades zygomaliques, minces et

;tj V\z- 443. Tétc dï'Cureuil.
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courbées en bas, aiiiioiiceiit la faiblesse des mâchoires; les avanl-bras

ne peuvent pres(|ue plus tourner, et leurs deux os sont souvent réunis :

en un niot, l'infériorité de ces animaux se montre dans la plupart des

détails de leur organisation. Cependant les génies qui ont de plus fortes

clavicules jouissent d'une certaine adresse et se servent de leurs pieds

de devant pour porter les aliments à leur bouche. On s'est servi de ce

caractère pour diviser les rongeurs en deux sections, celle des rongeurs
CLAVICULES et celle des rongeurs a clavicules imparfaites. La

première renferme les tribus, genres ou sous-genres suivants :

SciURlEiNS : Ecureuils, polatouchcs, aye-aye.

Ml Séides: Marinottes, loirs, hydromys,rats, kaimten, (jerbUles.

Gerboisiens : Mérirms, gerboises.

Hélamiens : Héldmys du Cap.

Arvicoliens : Campagnols, leinmings, ondatras.

Castoriens : Castors, coccias.

Raïs-taupes : Zemni ou rat-taupe aveugle, oryetères.

Chinchilliens : Chinchillas, lagnstomrs, lagatis.

Les rongeurs à clavicules imparfaites comprennent les genres pnrc-

f''/)ic, pacca^ liccrc, cahiai, cobaye, agouti.

Les rongeurs de petite taille, tels que les souris, les rats, les hamsters,

les loirs et les campaL,Mi()ls, ne présentent aucune utilité sous le rapport de

leur fourrure, et ne peuvent guère être cités que par les dommages que

nous cause leur voracité ; ceux de taille moyonne, comme les écureuils

et les chinchillas, fournissent au commerce des pelleteries estimées ;

quant aux plus gros, tels que les castors, les lièvres et les lapins, on se

sert de leurs dépouilles moins pour en faire des pelleteries proprement

dites, que pour en séparer le poil avec lequel sont fabriqués les chapeaux

de feutre. Les castors, dont nous traiterons seuls en particulier, nous

offrent un intérêt plus direct par la substance odorante qu'ils four-

nissent à l'art médical, o\x elle est connue sous le nom de castoréum.

Castor cl Castoréum.

Le castoréum est une sécrétion particulière au castor, castor fîber, L.

(fig. Uhk], mammifère rongeur qui habite, rassemblé en société, les

les contrées incultes du Canada et de la Sibérie. Il paraît avoir été

commun autrefois en Europe , et l'on en trouve encore quelques uns

en France, où on les nomme biêtres (1), en Allemagne, dans la Prusse

(1) Le castor se nommait de même en grec (/.aiÀwo) ; mais toutes les iialions

occidentales de l'Europe l'appellent de noms qui ont une origine commune,

toute différente de la première. Ainsi les Latins le nommaient fiber, les Alle-

mands l'appellent encore biber^ les Italiens et les Espagnols bivaro, bevaro ou
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Cl dans la Pologne; mais ils y deviennenldc plus en plus rares. Ils y sont

fugitifs et solitaires, et n'y montrent pas cette industrie si vantée,

qu'une vie plus tranquille leur permeltrail sans doute de développer,

comme dans le nord de l'Amérique ou de l'Asie.

Les plus gros castors ont de 10 à 13 décimètres de longueur ,
du mu-

seau à l'extrémité de la queue, et de 34 à 40 centimètres de largeur

vers la poitrine. La tête ressemble assez à celle d'une marmolie, et est

presque aussi large que longue, ayant 13,5 centimètres dans le premier

sens et 15 dans le second. Chacune des mâchoires est garnie de dix

dents, dont deux incisives sur le devant et quatre molaires de chaque

côté. Les incisives inférieures sont longues de 27 millimètres et plus,

mais celles d'en haut

n'ont guère que 23 Fig. 444.

millimètres; elles sont

toutes d'un jaune sa-

frané au dehors, blan-

ches en dedans, et fort

tranchantes à l'extré-

mité qui est taillée en

biseau , de dedans au

dehors. Les molaires

sont directement op-

posées les unes aux

autres , à couronne

plate, ayant l'air d'être faites d'un ruban osseux replié sur lui-même,

en sorte qu'elles |)réscntent une échancrure au bord interne et trois

à l'externe dans les supérieures, et l'inverse dans les inférieures. Toutes

ces dénis croissent pendant toute la vie de l'animal , et ne sont limitées

dans leur longueur que par l'usure résultant de leur action sur les bois

et les écorces
,
que les castors coupent ou dont ils se nourrissent. Les

mamelles sont au nombre de quatre, dont deux placées près du cou,

entre les pattes antérieures, et deux sur la poitrine.

La peau du castor est revêtue de deux sortes de poils : l'un gris

,

biverio , les Français bievre , les Anglais beaver, les Suédois baeffwer, les

Polonais bobr. On pense que la petite rivière de lîièvre, qui se jette dans la

Seine, à Paris, doit son nom à ce qu'elle a été autrefois habitée par des castors;

mais ils ont été plus abondants dans les îles du Rhône et dans ses affluents. Je

crois que le dernier exemple d'un castor trouvé en France est celui pris

sur les bords du Gardon, dans le Uauphinc, qui a vécu au Muséum d'histoire

naturelle. Il parait qu'il en existe toujours sur le parcours du Danube , et

M. Théodore Martius compte le castoréum de Bavière au nombre de ceux

(jui servent à l'usage médical , eu Allemagne.
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courl, très fin cl bien fourni ; l'autre brun, plus long, plus forme et

grossier. Les doigts des pieds de dcvani sont au nombre de cinq, courts,

bien sépares , et garnis d'ongles

rig. 4-40 (i;.
jj-^y forts; les doigts des pieds de

derrière sont on nombre égal

,

mais beaucoup plus longs, réunis

par une membrane pareille à celle

des oiseaux |)a!mipèdes , et des-

tinés de même à la natation. l,a

(|ucue est aplatie, ovale, épaisse,

et couverte d'écaillés connue le

serait celle d'un poisson ; on a

même prétendu qu'elle en avait

le goût ; mais il paraît qu'on s'est

exagéré la différence que son

séjour babiiuel dans l'eau pou-

vait apporter à sa constitution

intime. Celle queue sert à l'ani-

mal de gouvernail , cl aussi de

masse pour gàciicr la terre qu'il

emploie à construire son habita-

tion.

Les parties de la génération

et l'anus (fig. hUo) s'ouvrent

dans une poche commune qui

aboutit à la naissance de la queue ;

la verge
,
qui ne paraît pas au

dehors , se dirige en arrière , et

les testicules sont cachés dans

les aines : de chaque côté du conduit commun se trouvent deux

paires de glandes, dont la paire inférieure, située près de l'anus et

souvent accompagnée de quelques autres glandes plus petites , renferme

(1) Parties de la génération et poches au casloréum du castor niàle.

a Partie de la queue ; c ouverture de l'anus.

d d Ouverture des glandes anales ee, qui sécrètent une inalière huileuse

jaune, différente du casloréum. Chacune de ces glandes est ordinairement

accompagnée de une ou plusieurs glandes plus petites renfermées avec elles

dans un même tissu cellulaire et dans une enveloppe musculaire commune
,

de sorte que , avant que celte enveloppe soit ouverte , les glandes anales

paraissent élre au nombre de deux seulement.

/"/"Ouvertures des i)eliles glandes anales.

if Ouverture du canal préputial dans lequel vieuucut s'ouvrir les deux
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une malicre liuilcuso jaune, et d'odctir (lé.sagit'al)}o
,
qui n'est pas la

séciéiion uonimée castort'um. Celle-ci est conleniie dans les deux

glandes supérienrcs, que leur figure pirifornic et leur coniiiiunicatiou

par leur partie la plus étroite font assez bien ressembler à une be^^ace

dont les deux poches seraient dirigées en haut. Dans l'animal adulte , ces

poches n'ont pas moins de 8 centimètres de long, et elles peuvent en

avoir jusqu'à 13. Elles sont bien différentes des testicules, qui sont pla-

cés dans les aines , comme je viens de le dire : d'ailleurs la femelle porte

également ces glandes au castoréum
,
quoique moins développées que

chez le mâle. Ces détails montrent l'absurditédeTopinion anciennement

répandue, que le castor, poursuivi par les chasseurs, s'arrache les

testicules, et les leur abandonne comme sa rançon (1), puisque les

glandes au castoréum ne sont pas les testicules , et que les uns et les

autres sont situés à l'intérieur du corps, et hors de toute atteinte de la

part de l'animal.

Au Canada, et probablement aussi en Sibérie, les castors vivent

solitaires pendant l'été, dans des terriers qu'ils se creusent dans le

voisinage des rivières ; mais , aux approches de l'hiver, ils se rasseniblent

en grand nombre et choisissent \m lieu propice pour y établir leurs

communes demeures : c'est toujours sur le bord d'un lac ou d'une

rivière assez profonde pour ne pas geler jusqu'au fond. Si l'eau est

tranquille et dormante , ils élèvent immédiatement leurs cabanes sur le

rivage; si au contraire c'est une eau courante et sujette à des crues, ils

commencent, avant tout, par bâtir au travers une forte digue composée

d'arbres renversés, de branches, de pierres et de limon, le tout crépi

glandes au castoréum, dont l'une h est entière, et dont l'autre, h' est repré-

sentée coupée longitudinalement, afin de montrer les replis membraneux de
sa surface interne, d'où sécrète la substance du castoréum.

i Prépuce cylindrique ; il est couvert de petites papilles noirâtres, pointues,

dirigées en arrière ; à l'extrémité du gland se trouve l'orifice de i'urèlre.

/ Verge ; elle contient dans toute sa longueur un os cartilagineux triangu-

laire. — wi Prostate. — nn Glandes de Cowper. — p p Vésicules séminales.

— fj<] Vaisseaux différents. — rr Teslicules. — v Vessie.

(1) Comparant à la conduite du castor celle de Catulle faisant jeter à la mer
ses effets les plus précieux

, pour alléger son navire battu par la tempête
,

Juvénal a dit :

Imitatus castora qui se

Kunurhum ipse facU , cupiens cvadere damno

Tisticiiloyum ; adco mcdicatuin iiilrlliijil ingucii (*).

() On ungucii. Imiluiil le ca-lor qui fe f;iil eiiuiKiiie lui-mcuic , trop hcuipiix de se sauver

, , , ... I
• 1 • -1 11 ( «le sou aine medicanicnleiise.

par la piTlc de Ses lesliculcs: si bn'ii il coiiiprciid le pnx •'

(de son parfum nie'diciiial.

(Saliic XII. 1
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et recouvert d'un enduit solide. Cette digne est toujours perpendiculaire

du côté du courant, et taillée en talus ou en dos d'àne du côté opposé,

de manière qu'elle a au plus 60 centiuièlrcs d'épaisseur à la partie supé-

rieure, mais qu'elle en a 3 à Zi mètres à la base, ce qui lui donne une

grande solidité. Dès qu'elle est élevée , les castors y adossent leurs

cabanes, composées dos mêmes matériaux , à plusieurs étages, et assez

grandes pour loger chacune huit ou dix individus. Tous ces travaux ne

se font que la nuit, et avancent avec une rapidité surprenante; les

castors n'ont cependant pour outils que leurs dents, leurs ongles et leur

queue. Lorsqu'ils ont terminé , ils s'approvisionnent d'écorces pour

l'hiver, et se renferment chez eux,

La chasse des castors se fait ordinairement en hiver, époque à laquelle

leur fourrure est le mieux fournie et la plus belle. Lorsqu'ils entendent

l'arrivée des chasseurs , ils fuient sous l'eau ; mais le besoin de respirer

les force à remonter dans des endroits où l'on a cassé la glace, et c'est

alors qu'on les prend. Leur fourrure est recherchée, surtout à cause du

duvet fin dont elle se compose en partie, lequel est très estimé pour la

fabrication des chapeaux de feutre. Mais la consommation en est consi-

dérablement diminuée, soit parce qu'on lui substitue presque entière-

ment le poil de lièvre ou de lapin, soit parce que la fabrication des

chapeaux de soie a remplacé en grande partie celle des chapeaux feutrés.

Le castoréum, quoique beaucoup moins usité aujourd'hui qu'autrefois

pour l'usage médical, reste encore cependant un objet de commerce

assez important. On en distingue deux espèces principales , celui de

Russie et celui d'Amérique. Ce dernier est le seul qui soit employé en

France et en Angleterre, et c'est lui que je décrirai principalement.

Castoréum d'Amérique. On distingue cucore dans le commerce

anglais deux sortes de castoréum d'Amérique , celui du Canada et celui

f/c la baie d'Hudson; mais je pense que celte distinction est plutôt

nominale qu'effective , et que la presque totalité , si ce n'est la totalité du

castoréum d'Amérique , est importée aujourd'hui par la com|)agnie de

la baie d'Hudson. Je pense enfin que les casloréums de ces deux contrées

peuvent offrir, chacun de leur côté , de grandes variations dans leur

volume et dans leur qualité, suivant l'âge de l'animal, la nature et

l'abondance plus ou moins grande de sa nourriture, l'époque de l'an-

née , etc. : de sorte qu'il doit être fort difficile de leur assigner une

origine certaine : c'est pourquoi je les comprends tous deux sous le seul

nom de castoréum d'Amérique.

Ce castoréum est onctueux et presque fluide dans l'animal vivant

,

mais le commerce nous le présente desséché dans ses deux poches,

encore unies ensemble, à la manière d'une besace, et plus ou moins

ridées et aplaties. Il a encore une odeur très forte et même fétide; une
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couleur brune noiràlre à l'extérieur ; brune , fauve ou jaunâtre à rimé-

rieur; une cassure résineuse entremêlée de membranes blanchâtres;

une saveur acre et amère. Souvent aussi, au lieu d'être tout à fait sec,

le castoréiim, étant plus nouveau, conserve une certaine mollesse, et

alors son odeur et sa saveur sont encore plus fortes ; mais il faut prendre

garde de confondre celte force avec celle résultant de l'altération qu'é-

prouve le castoréum conserié dans des lieux humides, et, dans tous les

cas, il faut préférer le castoréum sec, et pourvu de l'odeur forte qui lui

est propre. Il donne avec l'alcool et l'éthcr des teintures brunes très

foncées, qui blanchissent fortement par l'eau et laissent précipiter une

matière résineuse brune, odorante, molle et tenace.

Ainsi que je l'ai dit ci-dessus, le castoréum d'Amérique varie beau-

coup en qualité suivant l'âge de l'animal, l'abondance et la nature de sa

nourriture, et surtout, probablement, suivant l'époque plus ou moins

éloignée du temps du rut à laquelle il a été tué. Tantôt , en effet
,

l'appareil membraneux et glanduleux qui forme l'intérieur des poches

est presque vide de matière résinoïde odorante, et tantôt il en est entiè-

rement gorgé. Dans le premier cas, le castoréum desséché présente une

cassure ou une déchirure toute fibreuse, et dans le second il en pré-

sente une nette et résineuse, qui ne laisse apercevoir leis fibres et les

membranes interposées que lorsque la matière résineuse a été dissouîe

par l'alcool.

Je donne ici, entre beaucoup d'autres, trois figures remarquables

de castoréum d'Amérique. Dans la première (fig. hUG) , les deux

poches, longues de 8 à 9 centimètres, sont accompagnées de la verge a

dont le gland osseux et couvert de

papilles épineuses , se termine en b.

La deuxième (fig. hhl) présente la

léunion de quatre poches dont les

deux supérieures, longues de 13 cen-

timètres, sont les poches ordinaires

du castoréum. Les deux autres poches,

plus petites et plus étroites, semble-

raient ne pouvoir être que les glandes

anales, destinées à la sécrétion de la

matière grasse et onctueuse qui sert

probablement au castor à enduire sa

(|ucuc et sa fourrure ; et cejicndant

( Iles sont conformées comme les pre-

mières et la matière qu'elles ren-

ferment est semblable à celle contenue dans les grandes poches. La

dernière figure (fig. hkS) représente les (juatre poches d'un jeune

Fig. 446.
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castor. La voigo r ('l.'iil collée contre rniie des poches n, qui sont

épaisses, cliarnues, d'une couleur brune noirâtre h rinlérieiir, et rem-

plies d'un suc résineux de même couleur. Ces poches paiaisseut être

les vraies poches au castorénni non encore développées. Les deux

poche fj sont beaucoup plus sèches à l'iDlérieur et

d'un jaune rougeâtre. Ce sont les poches dites iiifé-

/'ieu/c.^ ou riiwles, qui sécrètent une liqueur jaune,

fétide, de nature adipeuse, diiïérente du castoréum.

C'astoiH'Hin rous;e oran;;*' . résineux. J ai

trouvé quehjuefois dans le commerce une sorte

de castoréum beaucoup plus belle en apparence

Fig. 447.

que celle que je viens de décrire, mais qui lui est certainement

inférieure en qualité : les poches sont très volumineuses et arron-

dies , remplies d'une matière quelquefois molle , souvent sèche et

cassante, toujours d'une assez belle couleur rouge, et donnant une

pondre aurore, tandis que la poudre du bon castoréum est couleur de

terre d'ombre. Celte matière est de nature résjncuse, demi-transpa-

rente
,
peu entremêlée de men)branes, d'une odeur faible, d'une saveur

de cire qui serait aromatisée avec du castoréum : elle est presque entiè-

rement sohible dans l'alcool et dans l'éiher. Quelques 'personnes ont

pensé que ce castoréum avait été altéré par l'introduction frauduleuse

d'une matière résineuse dans les poches qui le contiennent ; mais, ainsi

fpi'oii le verra plus loin, je suis porté à croire que sa nature particu-

lière a été déterminée par celle des végétaux dont l'animal a fait sa

nourriture iiabituellc.

M. Deliuie, pharmacien li Paris, m'a montré tout récenmicnt un

très bel échantillon de ce castoréum ,
qui lui a été envoyé d'Allemagne

sous le nom de msfnrrum do /lusstr', et qui se raj^poilc m effet au\
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descriptions et aux analyses de cette sorte de castoréum qui ont été faites

en Allemagne ; mais il diffère beaucoup par sa nature des castoréums

de Russie que j'ai pu voir, et cetie même nature purement résineuse,

jointe à son odeur, le rapproche davantage du castoréum du Canada.

L'échantillon de M. Dclime se compose de deux poches pyriformes-

arrondies, longues de 8 centimètres, larges de 6, terminées brusque-

ment et unies l'une à l'autre par un conduit desséché, large de 1 centi-

mètre, long de 7, ayant au milieu une ouverture commune longue de

2 centimètres. Le poids total des poches est de 215 grammes; la mem-
brane qui les recouvre est mince et noirâtre, comme celle du casto-

réum du Canada ; la substance interne est complètement résineuse,

d'un rouge orangé, d'une odeur assez forte de castoréum du Canada,

et d'une saveur amère jointe au même goût aromatique. Elle se ramollit

sous la dent comme une résine huileuse ou comme de la cire.

Castoréum de Russie. La plupart des auteurs ont distingué deux

sortes de castoréum, ceux de Russie et du Canada, et plusieurs d'entre

eux , tels que les continuateurs de Geoffroy et Valmont de Bomare , se

bornent à dire que le castoréum qui nous vient de Russie et de Pologne,

par la voie de Dantzick, est estimé meilleur que l'autre. Des auteurs

plus modernes donnent des caractères pour distinguer ces deux produits ;

mais je pense qu'ils se sont généralement trompés en présentant le

castoréum de Russie comme celui dont on fait principalement usage en

médecine, et en décrivant comme tel le castoréum d'Amérique qui

est presque le seul que l'on trouve dans le commerce.

Quant à moi, jusqu'à l'année 1831 , je n'avais vu et décrit que le

castoréum d'Amérique (1). En cette année seulement , un négociant

français, revenant de Moscou , rapporta 40 onces (1250 grammes) de

castoréum de Sibérie; mais comme il ne voulait le livrer qu'au prix

de 80 francs l'once, la vente ne put en être effectuée, et je ne sais ce

que l'homme et la marchandise sont devenus.

Ce castoréum, montré à un médecin polonais, fut reconnu par lui

pour le castoréum de Sibérie, usité en Pologne et en Gallicie, où il est

très estimé et fort cher. Il paraissait probable cependant qu'il avait subi

une préparation qui l'éloignait de son état naturel. Voici les caractères

que je lui ai trouvés.

Au lieu d'être en poches isolées, allongées, pyriformes et ridées,

comme le castoréum du Canada, celui de Sibérie était en poches pleines,

arrondies, plus larges que longues, et comme formées de deux poches

confondues en une seule. Un échantillon unique sur les 40 onces offrait

(!) Eu supposant toujours que le castoréum roucje orangé résineux soit

d'origine américaine.

IV. 3
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deux poches ovoïdes aux Irois quarts séparées (fig. Zi^iQ), et la forme de
quelques autres iudiquait une division intérieure (fig. ZiSO); mais la

l)resque totalité offrait une fusion complète de deux poches en une seule

(fig. 451). Les dimensions naturelles de ces trois échantillons étaient,

Fig. 449. Fig. 450.

non compris le collet
, pour le premier, 73 millimèlrcs de largeur totale

sur 55 millimèlrcs de hauteur;
rig. 451. pQy,. j^, deuxième, 67 milli-

mètres sur Z|5; pour le troi-

sième, 8/4 millimètres sur 60.

Ce castoréum a une odeur

d'empyreume aromaiique, ana-

logue à celle du cuir de Russie,

très forte et susceptible d'une

grande expansion. Ce n'est que

lorsque cette odeur s'est dis-

sipée que les doigts qui l'ont

louché laissent apercevoir l'odeur propre au castoréum du Canada.

Il a une consistance solide, presque sèche et friable ; il est jaunâtre,

graveleux sous la dent , d'une saveur peu sensible d'abord
,

puis

très amère et aromatique. Il forme avec l'alcool une teinture à peine

colorée , non seulement parce qu'il lui fournit peu de matière soluble,

mais encore parce qu'il manque du principe colorant rouge du casto-

réum du Canada. Il fait une vive effervescence avec les acides, et

contient une forte proportion de carbonate de chaux.

Castoréum de Russie de M. Pereira (1). Dans cette sorte de casto-

réum (fig. 652), les poches sont accolées deux à deux, mais sont com-

plètement distinctes, comme celles du castoréum d'Amérique; elles ne

j)araissent pas atteindre le volume des plus grandes poches d'Amérique;

(I) London médical Gazettt, t. XVII, p. 206.
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elles sont plus courles et plus arrondies, diversement comprimées par

la dessiccation, longues de 6 centimètres, larges de 3,5 h k cenli-

mèires (1).

La pellicule extérieure est sèche , transparente et d'un gris brunâtre.

On trouve au-dessous une menibrane fibreuse, opaque, blunche et

nacrée, dont les plis pé-

nètrent dans l'intérieur de *^'£- ^^ •

la poche et paraissent la

diviser en plusieurs cham-

bres. Par la dessiccation,

ces plis intérieurs se con-

tractent et forment des

brides , entre lesquelles la

substance du castoréum se

boursoufle au dehors et

donne à la surface de la

poche une apparence ma-

melonnée. La substance

même du castoréum est d'une couleur rougeâtre , d'une apparence

terne et grumeleuse , n'offrant pas la cassure résineuse du bon casto-

réum du (laiiada; elle ne se ramollit pas non plus sous la dent, mais

s'y réduit en poudre. Elle répand dans la bouciie un goût très fort,

analogue à celui de la créosote , et finit par devenir amcre. Elle offre

une odeur mixte de castoréum et de cuir de Russie; enfin elle fait une

vive effervescence avec l'acide chlorhydrique, quoique ce caractère soit

moins marqué que dans le castoréum de Sibérie apporté en 1831.

Composition chimique. De toutes les analyses de castoréum qui ont

été publiées, je ne rapporterai que les deux suivantes, dues à lludolph

Bran des.

(1) Les deux poches figurées ci-dessus, appartenant à M. Pereira, ne

pèsent que 537 grains troy (36 grammes). Une poche isolée du même
castoréum, conservée dans le droguier de l'Ecole, pèse 28 grara.,5, ce qui

fait 37 grammes pour deux. J'ai pesé un certain nombre de besaces de

castoréum d'Amérique , très beau et très sec : les plus légères pesaient

36 gram.jS; la plus lourde 86 grammes; la moyenne de toutes était de

60 grammes.
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mâchoire supérieure, il en diffère encore parce qu'il a quatre doig

aux pieds antérieurs, et que le plus interne de ses trois doigts de der-

rière , au lieu d'être recouvert d'un petit sabot arrondi , est armé d'un

ongle crochu et oblique.

« Les Hottentots , dit Buffon {Siipplém., t. VI, p. 280), estiment

beaucoup une sorte de remède que les Hollandais nommenl pissat de

blaireau (1). C'est une substance noirâtre et d'assez mau\aise odeur

qu'on trouve dans les fentes des rochers et des cavernes. On prétend que

c'est à l'urine de ces bêles qu'elle doit son origine. Ces animaux, dit-on,

ont l'habitude de pisser toujours dans le même endroit , et leur urine

dépose celte substance qui, séchée avec le temps, prend de la consis-

tance ; cela est assez vraisemblable. »

L'hyracéum paraît avoir élé utile en Allemagne comme agent théra-

peutique, mais il est encore inconnu en France. Il se présente sous la

forme d'une masse brune foncée, dure, pesante, quelque peu semblable

au bdellium de l'Inde ou à de la myrrhe noire ; il se laisse entamer

au couteau et se ramollit entre les doigts. L'odeur en est urineusc,

un peu analogue à celle du castorénm ; la saveur en est amère et un

peu astringente. Il est un peu solublc dans l'élher sulfurique et dans

l'alcool pur ,
plus soluble dans l'alcool faible et encore plus dans

l'eau. Les acides en dégagent de l'acide carbonique , et les alcalis

fixes de l'ammoniaque. On en a publié une analyse qui ne peut être

exacte (voir le Jourrial de pharmacie et de chimie^ t. XVII, p. 138).

On trouve dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle, t. IX
,

p. 321 , la description et l'analyse faite par Laugier d'une excrétion

animale que l'on a trouvée tapissant les parois de la grotte de l'Arc,

dans l'île de Caprée, sur l'origine de laquelle on n'a pu faire que des

conjectures, mais qui doit en avoir une analogue à celle de l'hyracéum.

Celte substance avait une odeur mixte de tan , de castorénm et de

fiente de vache ; elle était en grande partie soluble dans l'eau et renfer-

mait, indépendamment d'une matière brune, extraclive, azotée, du

nitrate de poiasse, du chlorure de potassium, du benzoate de potasse

et du sulfate de chaux.

L'extrait aqueux, chauffé dans une cornue, avec un peu d'acide sul-

furique affaibli , formait un sublimé d'acide benzdïque. Le castorénm

du Canada, essayé comparativement, a donné lieu au même résultat.

Ondatra , ou Rat musqué du Canada.

L'ondatra (Buffon, Hist. nat., t. X, pi. 1) est un quadrupède

(1) L'aDÏmal a aussi porté les noms de blaireau des rochers et de marmotte

du Cap,
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rongeur, du genre des campagnols, qui habite en grand nombre le

Canada. De même que le castor , il se réunit aux approches de l'hiver,

sur le bord des eaux, pour se construire des huiles en terre, où il

habile ou commun. Il se nourrit de plantes aquatiques et principale-

ment de racines de nympliaei et d'acorus , dont la dernière ne paraît

pas être étrangère à la production du pai fuin qui le caractérise. .Mais il

est vorace et se nourrit de chair à défaut de végétaux ; on dit même
que les ondatras se dévorent entre eux

,
pendant l'hiver, lorsque toute

autre nourriture vient à leur manquer, et que les chasseurs ne trouvent

plus ;lors dans les huttes que les débris des animaux qui les avaient

construites.

L'ondatra , de même que les rats , n'a que trois molaires de chaque

côté , à chaque mâchoire ; mais ces molaires n'ont pas de racine et sont

comme formées, sur toute leur hauteur, de prismes triangulaires placés

allernativement sur deux lignes. Il a cinq doigts à tous les membres et

ceux de derrière sont demi-palmés; la queue est écailleuse comme celle

du castor, mais couverte aussi d'un assez grand nombre de poils courts

qui sortent au nombre de 1 , 2 ou 3 , de dessous chaque écaille. Elle

est aussi plus étroite , aplatie dans le sens vertical, et comme à deux

tranchants. La femelle a six mamelles abdominales , et l'ouverture de

l'urètre distincte de celles du vagin et de l'anus , situées plus près de la

queue. Il n'en est pas de môme chez le mâle qui n'a qu'une seule

ouverture pour l'urètre et pour la verge, située au-devant de l'anus. La

verge est dirigée en arrière, et est accompagnée de deux glandes pyri-

formcs écartées en forme de V, comnie dans le castor, et dont le canal

excréteur se prolonge le long du pénis et vient s'ouvrir sous le prépuce.

La femelle porte deux glandes semblables, mais plus petites, qui vien-

nent s'ouvrira l'entrée de l'urètre. Ces follicules excrètent une liqueur

blanche et opaque comme du lait , cl d'une forte odeur de musc, qui

se communique au pelage de l'animal (1) et à sa queue. Je représente

ici une de ces (|ueues ( fig. A53) prises, il y a nombre d'années , dans

le commerce de la parfumerie , et qui conservent toujours une forte

odeur de musc. Celle (|ui est ici représentée a 17 centimètres de lon-

gueur sur 2,5 centimètres dans sa plus grande largeur; d'autres ont

19 centimètres de longueur sur 1,5 à 2 centimètres seulement de

largeur

On connaît deux autres animaux sous le nom de irits musqués : l'un

est le 7'o( ynusqiié des Antilles eu i/ilori ; c'est un vrai rat, long de

l\\ centimèires, non compris la queue qui est encore plus longue, ccaiU

(1) De même que le castor, l'ondaira possède deux sortes de poils, dont

le pltjs lin « (^i^ usité pour h fabrication des chapeaux, Sa peau ferait de

helles fourrures, mai^* ou ne l'empluie pas h egiist; de sa forte odeur aiwsepi^éj
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leiise et cylindrique comme celle des rats ; il est très vorace et très nui-

sible. L'autre est le rat musqué de Russie ou desman (Buffon, Hist.

not., t. X, pi. 2 ; atlas du Dictionnaire des sciences naturelles, mam-

mifères, pi. 23) , mammifère insectivore dont le museau s'allonge en

une petite trompe très flexible , dont tous les membres ont cinq doigts

palmés et dont la queue est longue , écailleuse et aplatie sur les côtés

Fig. 453.

comme celle de l'ondatra. Il est presque grand comme un hérisson , et

fort commun le long des rivières et des lacs de la Russie méridionale. Il

s'y nourrit de vers , de larves d'insectes et surtout de sangsues qu'il

retire aisément de la vase avec son museau mobile ; son terrier, creusé

dans la berge , commence sous l'eau et s'élève de manière que le fond

se trouve placé au-dessus du niveau des plus grandes eaux. Son odeur

musquée provient d'une matière onguenlacée sécrétée dans de petits

follicules placés sous la queue, dette odeur se communique même à la

chair des brochets qui mangent les desmans. La queue du desman
,
par

ses dimensions et par sa forme
,
paraît devoir ressembler beaucoup à

celle de l'ondatra.

ORDRE DES ÉDENTÉS.

Les mammifères de cet ordre manquent d'incisives et sont pourvus

d'ongles très gros qui embrassent l'extrémité des doigts et se rappro-

chent de la nature des sabots; ils sont peu nombreux et ne composent

que deux familles, les tardigrades et les édentes vrais.

Les tardigrades ou paresseux ont la tête courte , deux mamelles

pectorales et des membres tellement disproportionnés que leurs mouve-^

ments sont d'une exlrémc lenteur. Ils ressemblent à (les singes difformes

et engourdis, iMarchant difficilement sur la terre, ils se tiennent presque

toujours sur les arbres , qu'ils ne quittent guère qu'après les avoir

dépouillés de leurs fruits et de leurs feuilles. Leur estomac est divisé

PU (juaire m» ft^e? analogues aux quatre esioinaçp ije^ ruminaoïs , mm
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sans feuillets à l'intérieur et ne servant pas à une véritable rumination.

On n'en compte que deux ou trois espèces , dont l'une, nommée onau

(Buffon, XIII, pi. i) , a des dents canines triangulaires très saillantes,

des molaires cylindriques , les bras médiocrement plus longs que les

jambes, sept vertèbres cervicales comme la généralité des mammifères,

pas de queue , deux doigts seulement aux extrémités antérieui es et trois

aux postérieures. L'autre espèce , nommée aï (buffon , XIII, pi. vi),

manque de canines et présente une molaire de plus à chaque côté des

mâchoires; il a neuf vertèbres au cou, une queue très courte, les

membres antérieurs deux fois plus longs que les postérieurs, et trois

doigts pourvus d'ongles très forts à tous les pieds.

Les édentés ordinaires ont un museau pointu et sont dépourvus de

dents incisives (1) et canines ; mais les uns ont encore des mâchelières,

comme les tatous, les chlamypliores et les oryctéropes; les autres n'ont

aucune espèce de dents, comme les fourmiliers et ]e^ pangolins.

Les tatous sont très remarquables par leur test écailleux et dur,

composé de compartiments semblables à de petits pavés qui recouvre

leur tête , leur corps et souvent leurs membres et leur queue. Ils ont

de grandes oreilles, de grands ongles , dont tantôt quatre, tantôt cinq

devant, toujours cinq derrière. Leur museau est assez pointu; leurs

mâchelières cylindriques , séparées les unes des autres , au nombre de

sept à neuf partout, sans émail dans l'intérieur; la langue est lisse,

peu extensible. Ils se creusent des terriers et vivent de végétaux, d'in-

sectes et de cadavres. Leur estoniac est simple et leur intestin sans

cœcum. Ils sont tous originaires dis parties chaudes de l'Amérique.

Les fourmiliers sout des animaux velus, à long museau terminé

par une petite bouche sans aucune dent, d'où sort une langue filiforme,

qui peut s'allonger beaucoup , et qu'ils font pénétrer dans les fourmi-

lières et les nids des termites, où elle retient ces insectes au moyen de

la salive visqueuse dont elle est enduite. Ils vivent tous dans les parties

chaudes et tempérées du nouveau monde.

Les pangolins ont l'organisation et les habitudes des fourmiliers ;

mais tout leur corps est revêtu de grosses écailles tranchantes , qu'ils

relèvent en se mettant eu boule, lorsqu'ils veulent se mettre en défense.

Tous leurs pieds ont cinq doigts ; leur estomac est légèrement divisé par

le milieu ; ils manquent de cœcum. Ils habitent l'Afrique et les Indes

orientales.

L'ordre des édentés, si faible et si restreint aujourd'hui, comptait, avant

l'époque actuelle, des animaux monstrueux, dont un, nommé mégathe-

rium , a laissé ses ossements dans le terrain diluvien du Paraguay. Cet

animal , dont j'ai fait représenter le squelette et la forme restituée

(1) Une seule espèce de tatou ( le t<jitou encouberl ) , a des dents incisives.
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(toniel, pages 16 et 17), était long de 6 mètres environ, haut de

3 mètres 1/2 , et tenait à la fois des paresseux , des fourmiliers et des

tatous. Une autre espèce , nommée mégalonyx , dont on a trouvé

quelques os et des doigts entiers dans des cavernes de la Virginie , et

dans une île près de la côte de Géorgie , était un peu moindre dans ses

dimensions. Une troisième espèce, dont on a trouvé une seule phalange

onguéale dans une sablonnière du pays de Darmstadt , non loin du

Rhin, devait avoir près de 8 mètres de longueur, et se rapprochait sans

doute beaucoup des pangolins.

ORDRE DES MARSUPIAUX.

Ainsi que nous l'avons indiqué dans le tableau de la division des

mammifères en lîeuf ordres (page 9), les marsupiaux sont des mammi-

fères onguiculés qui sont imparfaitement vivipares, leurs petits naissant

dans un état de développement à peine comparable à celui auquel les

fœtus ordinaires parviennent quelques jours après la conception. Inca-

pables de mouvement, montrant à peine des germes de membres et

d'autres organes extérieurs, ces petits s'attachent aux tétines de leur

mère , et y restent fixés jusqu'à ce qu'ils aient atteint le degré de déve-

loppement auquel les animaux naissent ordinairement. A cet effet

,

presque toujours la [)eau de l'abdomen est disposée en forme de poche

autour des mamelles, et les petits y sont contenus comme dans une

seconde matrice (1). Longtemps même après qu'ils ont commencé à

marcher, ils y reviennent quand ils craignent quelque danger. Deux os

particuliers, attachés au pubis, et interposés dans les muscles de l'abdo-

men , donnent appui à la poche et se trouvent cependant aussi dans les

mâles et dans les espèces où le repli qui forme la poche est à peine sen-

sible. On donne à ces deux os, qui sont tout à fait caractéristiques , le

nom d'os marsupiaux.

La matrice des animaux de cet ordre n'est pas ouverte par un seul

orifice dans le fond du vagin ; elle y communique par deux tubes

latéraux en forme d'anse. Les mâles ont le scrotum pendant en avant

de la verge, au contraire des autres mammifères, et la verge, dans

l'état de repos, est dirigée en arrière.

Une autre particularité des marsupiaux, c'est que malgré une res-

semblance générale tellement frappante qu'on n'en a fait longtemps

qu'un seul genre , ils diffèrent tellement par les dents, par les organes

delà digestion et par les pieds, qu'ils passent, à cet égard
, par des

nuances insensibles , des carnassiers aux rongeurs, et de ceux-ci aux

(1) De là vient le nom de didelphis (deux fois frères) que Linné leur a

donnés. Le nom marsupiaux est dérivé du mot latin marsupium ( bourse

ou gibecière).
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édentés. On dirait, on un mot, qu'ils forment une classe distincte

,

parallèle à celle des quadrupèdes ordinaires et divisible en ordres sem-

blables; en sorte que si l'on plaçait ces deux classes en regard, sur deux

colonnes, les sai'igues , les dasyures el les péramèles , seraient vis-à-vis

des carnassiers insectivores à longues canines, tels que les tenrecs et les

taupes ; les phalangers et les potoroos vis-à-vis des hérissons et des

musaraignes ; les kaiiguroos ne se laisseraient guère comparer à rien
;

mais les jj/iascolomes prendraient place vis-à-vis des rongeurs. Enfin,

si l'on n'avait égard qu'aux os propres de la bourse , et si l'on regardait

comme marsupiaux tous les animaux qui les possèdent , les ornitho-

rinques et les échidnés, qui forment aujourd'hui un petit ordre parti-

culier sous le nom de monotrèmes , offriraient, dans la série des marsu-

piaux , un groupe parallèle à celui des édentés.

Quel que soit l'inlérèt qui s'atlache à ces animaux, tous habitants de

l'Amérique et de la Nouvelle-Hollande, à cause même de leurs caractères

anormaux , leur complète inutilité sous le rapport de la matière médi-

cale m'autorise à passer sous silence leur description particulière.

ORDRE DES PACHYDERMES.

Les édentés qui terminent la série ordinaire des mammifères ongui-

culés , nous présentent des espèces dont les ongles enveloppent tellement

l'extrémité des doigts, qu'ils se rapprochent jusqu'à un certain point

des animaux à sabots. Cependant ils ont encore la faculté de ployer ces

doigts autour des divers objets et de saisir avec plus ou moins de force.

L'absence entière de cette faculté caractérise les animaux à sabots. Se

servant de leurs pieds uniquement comme de soutiens , ils n'ont jamais

de clavicules; leurs avant-bras restent toujours dans l'état de prona-

tion , et ils sont réduits à paître les végétaux. Leurs formes comme leurs

habitudes offrent beaucoup moins de variétés (pie celles des onguiculés,

et l'on ne peut guère y établir que deux ordres, ceux qui ruminent ou

les ruminants, et ceux qui ne ruminent pas, que nous désignerons en

commun sous le nom de pachydermes (Il Ces derniers forment trois

familles : les pj^oboscidiens oa pachydermes à trompe, les pachydermes

ordinaires et les solipèdes.

Les PROBOSCIDIENS ne comprennent que les seuls éiépiian<s; ils

ont cinq doigts à tous les pieds, bien complets dans le squelette,

mais tellement encroûtés dans la peau calleuse qui entoure le pied ,

que ces doigts n'apparaissent au dehors que par les ongles attachés sur

le bord de cette espèce de sabot. Les dents mâchelières sont au nombre

(1) Oe««xv;, 6pais , et de iJf'pp*
,
peau; la plupart des animaux deoeî

ordre étant remarcptables |)ar l'épaisseur et la dureté de leur pçaw,
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(le qualie seuleiiient , une de chaque côté des mâchoires ; mais elles se

renouvellent sept ou huit fois d'arrière en avant , à mesure qu'elles

s'usent par la triluration ; de telle manière qu'aux époques de la crue

des nouvelles dents, elles se trouvent doublées ou au nombre de huit.

Toutes les autres dents manciuent ; mais dans les os incisifs supérieurs

sont implantées deux furies défenses qui sortent de la bouche et peuvent

prendre un accroissement considérable. La grandeur nécessaire aux

alvéoles de ces défenses rend la mâchoire si haute et raccourcit telle-

ment les os du nez que les narines se trouvent dans le squelette vers

le haut de la face; mais elles se prolongent dans l'animal vivant en une

trompe cylindrique, flexible en tous sens, d'une force considérable, et

terminée par un appendice en forme de doigt. Celte trompe donne h

l'éléphant presque autant d'adresse que la main peut en donner au

singe. Il s'en sert pour saisir tout ce qu'il veut porter à sa bouche et

pour pomper sa boisson qu'il lance ensuite dans son gosier, suppléant

ainsi à un long cou qui n'aurait pu porter sa grosse tète et ses lourdes

défenses.

Les éléphants sont les plus grands et les plus massifs des animaux

terrestres aujourd'liui vivants. On en distingue deux espèces, celui des

Indes et celui d'Afrique. Le premier a la tête oblongue , le front con-

cave et les oreilles plus petites que l'autre. Les couronnes de ses dents

mâchelières présentent des rubans Iransverses, ondoyants
, qui sont h s

coupes des lames qui les coniposent, usées par la trituration. L'éléphant

d'Afrique a le front convexe , les oreilles très grandes , la couronne des

mâchelières dessinée en lozanges. Les femelles ont des défenses presque

aussi grandesque les mâles, et celte arme est en général plus volumineuse

que dans l'espèce des Indes ; on en voit qui ont plus de 2 mèins 1/2

de longueur et une grosseur proportionnée. La matière de ces défenses

constitue l'iToirc. Ces défenses sont recouvertes d'un épidémie grisâtre,

mais h l'intérieur elles sont blanches , d'un tissu compacte disposé en

réseau, et susceptibles de recevoir un très beau poli. Elles ne sont

pleines qu'à partir de l'extrémité jusqu'à la moitié de leur longueur;

le reste est creux , ce qui en allège beaucoup le poids , mais rend les

pièces d'ivoire d'un certain volume difficiles à trouver.

L'ivoire est très employé dans la tableilerie. Calciné dans un creuset

fermé, il laisse un charbon d'un noir velouté très beau , usité dans la

peinture, et nommé noir d'ivoire; calciné fortement avec le conlact

de l'air, il donne le spode
, qui n'est composé, pour la plus grande

partie, que de phosphate de chaux.

On trouve par toute la terre, dans le terrain de transport ou dilu-

vien contemporain do la dernière grande catastrophe qui a donné aux

roniilicnts leur iorm actuelle , une «juantil^ considérable d'os^cnieniN
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que leur grandeur avait fait supposer appartenir à une race d'hommes-

géants aujoiud'liui détruite; mais ces ossements sont dus à un éléphant

nommé mammouth, haut de 5 à 6 mètres, dont un individu tout entier

a été découvert en 1799 sur les bords de la mer Glaciale ; il avait été

saisi vivant par la glace , à une époque antérieure à l'existence de

l'homme , et se trouvait conservé depuis un temps incalculable et cer-

tainement depuis plus de 6000 ans, avec sa chair, ses défenses et sa

peau. Celle-ci était couverte de crins noirs et d'un poil laineux, indi-

quant que le mammouth pouvait habiter un pays froid, au contraire

des éléphants actuels qui ne peuvent vivre que dans les climats les plus

chauds. Cet éléphant a laissé des milliers de ses cadavres
,
par toute

l'Europe et l'Asie, depuis l'Espagne jusqu'aux limites les plus éloignées

de la Sibérie; on le trouve aussi dans l'Amérique septentrionale. Ses

défenses sont encore si bien conservées, dans les pays froids, qu'on les

emploie aux mômes usages que l'ivoire récent.

On trouve dans les mêmes terrains, mais principalement dans l'Amé-

rique septentrionale, les ossements d'un autre animal nommé le grand

mastodonte , qui avait les pieds , les défenses et la trompe de l'élé-

phant; mais il en diffère par ses mâchelières dont la couronne est

hérissée de grosses pointes coniques qui les rapprochent de celles des

hippopotames et des cochons. L'Europe et l'Amérique méridionale con-

tiennent les restes d'une espèce plus petite et à dents plus étroites , le

mastodon angustidens Cuv.

Les PACHYDERMES ORDINAIRES OU SANS TROMPE uous présentent sept

genres à espèces peu nombreuses encore vivantes , les rhinocéros, les

damans, les taj/irs , les hippopotames , les cochons, les phocochœres et

les pécaris; et huit genres complètement éteints, les genres anoplotc-

rium, palœoterium, chœropotame, adapis, anthracotherium, elasmothe-

rium, lojj/iiodon et dinotherinm. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai

dit de ces derniers dans mon introduction (t. I, p. 1/; à 16).

Les rhinocéros sont dc grands animaux à formes lourdes et trapues

dont les os du nez , très épais et réunis en une sorte de voûte, portent

sur la ligne médiane une corne solide, adhérente à la peau et de nature

cornée ou comme formée de poils fortement agglutinés. Dans quelques

espèces, il existe une seconde corne de même nature, placée également

sur la ligne médiane. Leurs pieds sont tous divisés en trois doigts garnis

de sabots; leur queue est très courte et leur peau sèche, rugueuse et

dépourvue de poils, est si épaisse et si dure qu'elle constitue une sorte

de cuirasse, souvent pourvue de plis profonds, sur le cou, les épaules

et les cuisses. Ils ont tous 28 dents mâchelières, mais ils ont tantôt deux

fortes incisives à chaque mâchoire, accompagnées ou non de deux

autres très petites, et quelquefois ces dents manquent complètement.
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Ils aiment les lieux humides et fangeux , vivent d'herbes et de jeunes

branches d'arbres, ont l'estomac simple et les intestins fort longs. Ils

sont d'un naturel stupide et féroce. Le plus anciennement connu est le

rhinocéros unîeorne de l'Inde, qui est presque de la taille et de la

force d'un éléphant. Le rhinocéros d'Afrique est un peu plus petit,

porte deux cornes sur le nez et manque d'incisives. On connaît égale-

ment un petit rhinocéros de Java à une corne , et un de Sumatra à

deux cornes , dont la taille égale celle d'un petit bœuf.

On a trouvé sous terre , en Sibérie et en différents lieux de l'xMle-

magne , les ossements d'un grand rhinocéros à deux cornes, dont le

crâne , beaucoup plus allongé que ceux des rhinocéros vivants, se dis-

tinguait encore par une cloison verticale qui soutenait les os du nez.

Un cadavre presque entier, trouvé en 1771 , enseveli dans le sable, sur

les bords du Willuji
,
par 6^ degrés de latitude, était pourvu de sa chair,

de sa peau et de poils assez longs et épais comme ceux du mammouth

de la mer Glaciale , et a montré que ces deux animaux ont vécu

ensemble dans les mêmes contrées, et ont disparu par l'effet d'une

même révolution subite éprouvée par le globe. D'autres espèces fossiles

ont été découvertes en Allemagne et en Italie. On en a trouvé une en

France dont la taille était à peine supérieure à celle d'un cochon.

Les tapirs sc rapprochent des cochons par la forme générale de leur

corps; mais leur nez est prolongé en une petite trompe mobile qui a

quelque rapport avec celle de l'éléphant
,
quoiqu'elle manque de l'espèce

de doigt qui fait de la trompe de l'éléphant un organe de préhension.

Les pieds de devant ont quatre doigts armés de petits sabots courts et

arrondis , et ceux de derrière n'en ont que trois. Ils ont à chaque

mâchoire six incisives et deux canines séparées des màchelières par un

espace vide. On en connaît deux espèces, celle d'Amérique qui est de

la taille d'un petit âne et qui a sept màchelières de chaque côté des

deux mâchoires , et le tapir de l'Inde qui a sept màchelières de chaque

côté, à la mâchoire supérieure, et six seulement à l'inférieure. On trouve

dans la terre les ossements d'un grand nombre d'animaux fossiles très

voisins des tapirs, qui sont les lophiodons et les dinothériums.

J'ai parlé précédemment du daman d'.ifrique (page 36).

Le monde actuel n'offre plus qu'une espèce d'iiippopotame qui

s'avançait autrefois jusqu'en Egypte, mais qui est aujourd'hui reléguée

dans les rivières du milieu et du sud de l'Afrique. C'est un animal

stupide , redoutable par sa force et sa férocité , dont le corps est massif

et couvert d'un cuir très épais , dur et presque dépourvu de poils. Ses

jambes sont très courtes, son ventre traîne presque à terre, et son

énorme tête est terminée par un large museau rende. Son estomac est

divisé en plusieurs poches comme celui des ruminants; il porte à tous
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K'S pieds quatre doigts presque égaux, terminés par de petits sabots;

il a six dents raâchelières partout , dont les trois antérieures coniques

et les trois postérieures hérissées de deux paires de pointes qui prennent

en b'usant la forme d'un trèfle; quatre incisives à chaque mâchoire

,

dont les supérieures courtes , coniques, recourbées en bas, et les infé-

rieures longues, cyhndriques, dirigées en avant; les deux du milieu

sont beaucoup plus fortes que les autres. De chaque côté des incisives

on trouve, à chaque mâchoire, une dent Ciininc; la supérieure est

droite, assez courte; l'inférieure est beaucoup plus longue, cannelée,

recourbée vers le haut, et vient s'user en forme de biseau contre la

canine qui lui est opposée. Ces dents ont quelquefois 30 centimètres

de longueur; elles constituent une espèce d'ivoire fort dure et qui ne

jaunit pas. On les tourne comme l'ivoire et on en fabrique des dents

artificielles.

Les cochons ont à tous les pieds deux doigts mitoyens, grands et

armés de forts sabots (ce qui leur donne le pied fourchu), et deux doigts

latéraux beaucoup plus courts et ne touchant pas à terre; leurs incisives

sont en nombre variable , mais les inférieures sont toujours couchées

en avant; les canines sont très fortes, privées de racines, croissent

pendant toute la vie et sortent de la bouche en se recourbant l'une et

l'autre vers le haut; elles forment des défenses redoutables; le museau

est terminé par un boutoir tronqué, propre à fouiller la terre; j'estomaç

est peu divisé.

L'espèce principale pour nous est le sanglier, qui est la souche de

nos cochons domestiques. Il a six incisives à chaque mâchoire , les

canines prismatiques, s'usant en un biseau tranchant par leur frottement

réciproque, mais de telle manière que l'inférieure reste plus longue que

la supérieure et constitue la principale défense de l'animal. Les uiâche-

lières sont au nombre de sept de chaque côté des deux mâchoires. Il a

le corps trapu, les oreilles droites, la peau épaisse et dure , le poil gros-

sier, noir et hérissé. Il habite les forêts, où il se nourrit principalement

de racines et de fruits; mais le manque de cette nourriture peut le

rendre Carnivore, et il attaque même alors les animaux vivants. Les

vieux sangliers vivent seuls, dans un fourré épais nommé beauge, où ils

ont établi leur retraite. Les femelles, qui portent le nom de laies, se

réunissent avec leurs portées de deux à trois ans, pour se défendre en

commun.

Le cochon commun (1) diffère du sanglier par ses oreilles allongées

et pendantes , ses défenses plus faibles et plus courtes , ses poils plus

faibles ,
plus rares et généralement d'un blanc sale : plusieurs races

(1) On l'appelle aussi forc; la femelle se nomme truie, et le mâle non châtré

verrat.
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cependant ont gardé le poil noir du sanglier, et d'autres sont pies. Ce sont

des animaux remarquables par leur malpropreté et par leur glouton-

nerie qui leur fait accepter presque toute espèce de nourriture. On leur

donne , suivant les circonstances , des fruits abattus par le vent , des

glands, des faînes, des châtaignes, des pois, des fèves, du maïs, de l'orge,

du son trempé, toutes sortes de débris d'animaux , des résidus de cui-

sines, de sucreries , de brasseries , etc. En France , il n'y a guère de

ménage de paysan qui n'engraisse un ou deux cochons chaque année,

pour les besoins de sa famille. A Paris, on mange plus de 80 000 cochons

par an, tirés de la plupart des départements, sans compter la viande

salée ou fumée, consommée sous un grand nombre de formes particu-

lières. Le poil du sanglier et du cochon est connu sous le nom de soies,

et sert à la fabrication des brosses et des balais. Le plus estimé , en

raison de sa force et de sa raideur, est le poil de Russie , dont on im-

porte annuellement en France plus de 200 000 kilogrammes.

Le porc fournit deux espèces de graisse : l'une, qui est beaucoup

moins ferme que l'autre, se nomme /arc?, et se trouve immédiatement

sous la peau ; l'autre
,
plus solide , nommée pmine , est placée près des

côtes, des intestins et des reins. C'est elle qui, fondue et purifiée, con-

stitue la graisse de porc dite aussi axonge ou saindoux.

La graisse de porc est blanche, solide, grenue, d'une légère odeur

qui lui est propre, et d'une saveur agréable; elle se fond dans les doigts,

se solidifie à environ 27 degrés lorsqu'elle a été fondue au feu ; 1 00 parties

d'alcool froid, à 95 centièmes, en dissolvent, d'après U. Boullay, 1,04;

100 parties d'alcool bouillant, l,7Zi; et 100 parties d'éther froid,

25 parties. Celte grai.sse est employée en pharmacie comme excipient

des pommades , ou comme partie constituante des onguents et des em-
plâtres. Il faut autant que possible la préparer soi-même; et lorsque,

en raison de la grande consommation qu'on en fait, on est obligé de la

prendre dans le commerce , il faut la choisir blanche, ayant le moins

d'odeur possible, privée d'eau et non battue à l'air, moyen par lequel

on lui procure de la blancheur, mais qui la rancit très promptement.

La graisse de porc a été regardée anciennement comme un produit

immédiat simple, de même que les autres corps gras végétaux ou ani-

maux. M. Chevreul nous a appris le premier qu'elle était formée de

deux et peut-être de trois substances grasses inégalement fusibles, nom-
mées oléine, margarine et stéarine. La première est encore liquide à 0,

et se convertit par la saponification en acide oléique et en glycérine :

la seconde fond à 38 degrés et forme de l'acide margarique fusible à

60 degrés ; la troisième fond à 62 degrés et forme de l'acide stéarique

fusible à 70 degrés.

I\L Braconnoi a également reconnu la nature complexe des corps
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gras, et a employé, pour les analyser, un moyen qui a généralement

frappé par sa simplicité. Il consiste à soumettre le corps gras à une forte

presse, enveloppé de plusieurs doubles de papier non collé, et sous une

température déterminée et d'autant plus basse que le corps contient plus

de graisse fluide: celle-ci s'imbibe dans le papier, l'autre reste en masse

solide : on la fond avec un peu d'essence de térébentine bien rectifiée,

et on l'exprime de nouveau ; enfin on la débarrasse de l'essence de téré-

benthine par la chaleur. La graisse fluide se retire du papier , soit par

l'expression avec un peu d'eau, soit par l'alcool bouillant.

M. Braconnot a retiré, par ce moyen , de la graisse de porc : huile

liquide ou oléine 62 ,
graisse solide 38 : total 100.

Les PACHYDERMES SOLIPÈDES ue forment qu'un seul genre (celui

des chevaux) , caractérisé surtout par la disposition insolite de leurs

membres qui sont

Fig. 433 (2).

J
Fig. 434 (1). termines par un

seul doigt el un

seul sabot ( fig.

hôh).

Ils portent six

incisives à chaque

mâchoire, et par-

tout six molaires

à couronne carrée, marquées par des lames d'émail d'un

dessin irrégulier. Les mâles ont de plus deux petites

canines à la mâchoire supérieure et quelquefois aux

deux mâchoires (fig. /i55). Ces canines manquent

presque toujours aux femelles. Entre les canines et la

première molaire se trouve un espace vide répondant

à l'angle des lèvres, où l'on place le mors au moyen duquel l'homme

est parvenu à dompter ces vigoureux quadrupèdes. Leur estomac est

simple et médiocre, mais les intestins sont très longs et leur cœcum

est énorme. Les mamelles sont entre les cuisses.

Le cheval proprement dit {equus caballus L.) est le plus beau et le

(1) Fig. 434. Pied de devant du cheval : a b partie de l'os de l'avant-bras
;

c' première rangée des os du carpe ; c ' deuxième rangée de cet os ;
m os du

métacarpe ou canon; s vestige d'un second os du métacarpe , nommé stylet ;

p première phalange du doigt, aile paturon ;
pi deuxième phalange ou pka-

langine , dite couronne; pt troisième phalange ou /j/faionjfeae, enveloppée

par le sabot.

(2) Fig. 433. Tête de cheval mâle : o os occipital; p pariétal
;
/"frontal

;

y jugal; n nasal ; m s mâchoire supérieure ; i m os inlermaxillaire portant les

incisives supérieures ; tn i mâchoire inférieure.
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mieux soigné de nos anin)aux domesliqucs. Il se distingue des autres

espèces du genre par sa couleur unifornie et par sa queue garnie dans

toute son étendue de longs poils très solides nommés crins, el par la cri-

nière longue et tombante qui lui recouvre aussi le cou, depuis le sommet

de la tête jusqu'au garrot. Il paraît originaire des grandes plaines de

l'Asie centrale; mais devenu le compagnon de l'homme à la guerre,

dans les voyages et dans les travaux de l'agriculture, du commerce et

des arts, il a été transporté dans tous les pays où la civilisation a pénétré,

et l'espèce tout entière a subi l'influence de la domesticité. Dans les

vastes steppes de la Tartarie, berceau de leur lace , on trouve encore

des chevaux sauvages, mais altérés probablement par leur mélange con-

tinuel avec des individus échappés h la domesticité. Dans toute l'Amé-

rique , où il n'existait aucun cheval avant l'arrivée des Espagnols , on

trouve aujourd'hui des troupes immenses de chevaux sauvages que

l'on chasse au lasso, et qui redeviennent domestiques avec une grande

facilité.

La durée de la vie du cheval est d'environ trente ans, et celle de sa

gestation de onze mois. Le poulain naît les yeux ouverts el peut presque

tout de suite courir après sa mère, qui l'allaite pendant six à sept mois.

L'époque de la puberté arrive à deux ans ou deux ans et demi pour les

étalons, et un peu plus tôt chez les femelles; mais ils ne donnent de beaux

produits qu'à l'âge de quatre ou cinq ans. On commence à les faire

travailler à trois ou quatre ans. On peut jusqu'à un certain point recon-

naître leur âge à leurs dents incisives. Celles de lait commencent à

pousser quinze jours après la naissance ; à deux ans et demi celles du

milieu, nommées jjinces, sont remplacées; à trois ans et demi, les deux

suivantes; à quatre et demi, les deux extrêmes nommées les coins.

Toutes ces dents , à couronne creuse d'abord
, perdent peu à peu cet

enfoncement par la détrition. A sept ans et demi ou huit ans, tous les

creux sont effacés : alors on dit que le cheval ne marque plus.

Les canines inférieures ne viennent qu'à trois ans et demi , les supé-

rieures à quatre; elles restent pointues jusqu'à six; à dix, elles com-

mencent à se déchausser.

Les chevaux les plus sveltes et les plus rapides sont les chevaux

arabes, qui ont aidé à perfectionner la race espagnole, et contribué

avec celle-ci à former la race anglaise , si estimée aujourd'hui pour

sa vigueur el la rapidité de sa course. La France ne présente presque

partout , dans les campagnes
,
que des chevaux abâtardis el ché-

tifs , usés avant l'âge par le travail; on y trouve cejiendant quelques

races plus soignées, recommandables à divers titres : telle est la race

boulonnaisc qui produit des chevaux de haute taille, à muscles très

déveloi>pés, à formes empâtées, 1res forts, mais lourds et propres à tirer

IV. U
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lentement de grosses charges. On la rencontre dans la Picardie et la

haute Normandie , et elle forme ce qu'on appelle à Paris les chevaux

de brasseur et de roulage. La Franche-(]omié et le Poitou en fournis-

sent également. La Bretagne, le Perche et le 31aine produisent d'autres

chevaux gros et vigoureux, qui , sans avoir les formes élégautes, galo-

pent iougteuips avec facilité ; on en fait des chevaux de poste et de mes-

sageries. Enfin la Normandie, le Limousin, l'Auvergne et la Lorraine,

fournissent des chevaux de selle et de carrosse très estimés, mais dont le

nombre est loin de répondre aux besoins du pays, ce qui nous force à

en acheter tous les ans pour une somme considérable à l'étranger. C'est

le Hanovre, le Brunswick et l'Oldenibourg principalement, qui nous

fournissent ceux qui nous manquent.

La chair du cheval, lorsqu'il est jeune et bien nourri, est saine, de

fort bon goût el très nourrissante. On assure qu'elle est vendue publi-

quement à Copenhague comme viande de boucherie. Quelles que puis-

sent être ses bonnes qualités, il n'est pas à désirer que cet usage s'éta-

blisse en France, où le manque de chevaux est déjà très nuisible à

l'agriculture. Mais ou utilise avec raison, dans les grandes villes, la chair

des chevaux usés par la vieillesse , le travail ou les maladies
,
pour la

transformer en engrais, leurs os pour la fabrication du 7ioi?' animal , et

leur peau pour faire des cuirs tenaces
,
propres aux tiges de bottes et

aux empeignes de souliers. Le crin de cheval est aussi d'une grande

utilité pour la fabrication des sommiers, des meubles, des tamis et de

divers tissus employés dans les arts. Il n'y a pas jusqu'au fumier de

cheval qui ne soit un engrais précieux, dont ou fait principalement usage

pour la culture des jardins et la composition des couches.

L'Âne {eqicusasinusL.) se dislingue du che va! par ses longues oreilles,

par la houppe de poils dont l'extrémité de sa queue est garnie
,
par sa

crinière plus courte et non tombante, et par la croix noire qu'il présente

sur les épaules. Ue même que le cheval , il Cot originaire des grands

déserts de l'intérieur de l'Asie , où il vit encore à l'état sauvage et en

troupes innombrables. Sa voix rauque et bruyante tient à plusieurs

cavités spacieuses placées près du larynx et dans l'intérieur desquelles

l'air résonne. Il paraît avoir été réduit à l'état de domesticité avant le

cheval , mais il supporte moins facilement les climats froids; il n'a pas

reçu les mêmes soins, et dans presque tous les pays sa lace a dégénéré.

Il rend en France des services importants à la petite culture par sa

sobriété et sa patience. L'àne et le cheval produisent facilement des

métis, nommés mulets, qui participent des formes et des qualités

des deux espèces, mais qui sont toujours stériles, de sorte que leur

race ne peut se perpétuer. Ceux qui proviennent d'un une et d'une

jument sont mieux faits et plus grands que ceux portés par une
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ânesse. Ceux-ci ,
qui sont plus rares

,
portent le nom particulier de

bardeaux.

Le lait d'ânesse est souvent ordonné comme aliment aux personnes

maladives et particulièrement aux phthisiques : il contient plus do sucre

de lait et moins de matière grasse que celui de vache. On apporte de

Chine une sorte de gélatine préparée avec la peau d'àiie, et qui est con-

nue sous le nom de colle «le peau d'àne OU de iiockiak. Telle que je

l'ai vue anciennement , elle était sous forme de petites tablettes carrées,

très épaisses, d'un gris teine et demi-o[)aques. Elle était recommandée

comme analeptique.

On trouve dans les déserts de l'Asie centrale une troisième espèce

de cheval nommée hémione ou dzigguetaî, qui tient le milieu ,
pour

les proportions, entre le chc\al et l'âne, mais de formes trèséléganies et

d'une vitesse à Ja course supérieure à celle du cheval. Il est de couleur

isabelle (jaune fauve clair) avec la crinière et la ligne dorsale noires

,

ainsi (jue la houppe de crins qui teru)ine sa queue. En hiver, son

pelage devient épais et frisé. Il vit en troupes composées d'une vingtaine

de jumeuis, de poulains et d'un mâle qui en est le chef.

L'Afrique possède trois autres espèces du genre cheval. Le plus an-

ciennement connu est le «èhrc, qui a la foime d'un àiie, mais qui a tout

le corps et les membres couverts de bandes transversales d'un brun

noirâtre sur un fond jaune. On le rencontre depuis l'Abyssinie jusqu'au

cap de Bonne-Espérance. Le couagga resseuible davantage au cheval

et ne présente de bandes transversales que sur les épaules et le dos. Le

dauw ou ouagga u'est conuu quo depuis peu de temps; il est plus

petit que l'âne, et porte sur la tète, le cou et le tronc, des raies noires

alternalivcment plus larges et plus éiroites sur un fond isabelle.

OBDIŒ DES RUMINANTS.

Cet ordre est peut-être le plus naturel et le mieux déterminé de la

classe des mammifères; car les ruminants ont l'air d'être presque tous

construits sur le même modèle, les chameaux seuls présentant quelques

exceptions aux caractères communs.

Le nom de ruminants indique la faculté singulière que possèdent ces

animaux de mâcher une seconde fois leurs aliments , qu'ils ramènent

dans la bouche après une première déglutition , faculté qui tient à la

structure de leuis estomacs. Ils en ont toujours quatre (fig. 656) , dont

les trois premiers sont disposés de façon que les aliments peuvent entrer

à volonté dans l'un des trois, parce (|ue l'œsophage aboutit au point de

communication. Le premier et le fplus'grand se nomme lu panse; il
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reçoit en abondance les herbes grossièrement divisées par une première

mastication. Elles se rendent de là dans le second, appelé bonnet, dont

les parois ont des lames swnblables à des rayons d'abeilles. Cet estomac,

ort petit et globuleux, saisit l'herbe, l'imbibe et la comprime en petites

elotes qui remontent ensuite successivement h la bouche, pour y être

emâchées. L'animal se tient en repos pour celte opération, qui dure

jusqu'à ce que toute l'herbe,

Fig. 4b6 (1). avalée d'abord et remplissant

la panse , l'ait subie. Les ali-

ments, ainsi remâchés, des-

cendent dans le troisième es-

tomac nommé feuillet, parce

que ses parois ont des lames

longitudinales semblables aux

feuillets d'un livre, et de là

dans le quatrième ou cail-

lette, dont les parois n'ont que

des rides , ef qui est le véri-

table organe de la digestion , analogue à l'estomac simple dos animaux

ordinaires. Pendant que les ruminants tettcnt et ne vivent que de lait

,

ja caillette est le plus grand de leurs estomacs. La panse ne se développe

et ne prend son énorme volume qu'à mesure qu'elle reçoit de l'herbe.

Le canal intestinal est fort long et peu boursouflé ; le cœcum est de

même long et assez lisse.

Les ruminants n'ont d'incisives qu'à la mâchoire inférieure, presque

toujours au nombre de huit. Elles sont remplacées en haut par un bour-

relet calleux. Entre les incisives et les molaires est un espace vide où

se liouvcnl , seulement dans quelques genres , une ou deux canines.

Les molaires, presque toujours au nombre de six partout, ont leur cou-

ronne marquée de deux doubles croissants dont la convexité est louinéc

en dedans dans les supérieures , eu dehors dans les inférieures. Les

quatre pieds sont terminés par deux doigts et par deux sabots qui se

regardent par une face aplatie, en sorte qu'ils ont l'air d'un sabot unique

qui aurait été fendu. Derrière le sabot sont quelquefois deux vestiges

de doigts latéraux. Les deux os du métacarpe et du métatarse (os de la

main et du pied) sont léunis en un seul qui porte le nom de canon.

Quelques espèces présentent des vestiges des métacarpiens et métatar-

siens latéraux.

Les ruminants forment quatre familles dont les caractères disiinctifs

(1) Fig. 436, Estomac de mouton.
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se lireiil (le l'absence ou de la présence des convs, qui sont daix pioénii-

iienccs plus ou moins longues des os frontaux, et qui ne se trouvcnl

dans aucune autre classe d'animaux.

A. Les ruminants sans cornes ; ils ont des canines aux deux mâchoires.

Ils comprennent les chameaux, les lamas et les chevrofains, au nombre

desquels est l'animal qui porte le musc.

B. Les ruminants à cornes rameuses et osseuses, caduques chaque

année : par exemple , les cerfs.

C. Les ruminants à proéminences coniques persistantes, toujours

recouvertes d'une peau velue; celte section ne comprend que la girafe.

D. Les ruminants à cornes creuses, non caduques, élastiques, crois-

sant par couches sur des proéminences osseuses. Ex. : les bœufs , les

moutons, les chèvres et les antilopes.

Les chameaux ont non seulement deux canines aux deux mâchoires,

mais encore deux dents pointues implantées dans l'os incisif supérieur.

Ils n'ont que six incisives à la mâchoire inférieure et dix-huit ou vingt

molaires seulement. Au lieu du grand sabot fendu et aplati du côté in-

terne, qui enveloppe la partie inférieure de chaque doigt et détermine

la forme fourchue ordinaire du pied des ruminants, ils ont deux petits

sabots distincts, renfermant seulement la dernière phalange des doigts,

et ceux-ci sont réunis en dessous (à l'exception de cette dernière pha-

lange qui lesie libre) par une semelle commune, de nature cornée, qui

pose h terre dans toute son étendue. Ce sont des animaux de haute taille

que leur lèvre supérieure fendue, leurs yeux saillants, leur long cou

arqué , leur dos chargé de une ou deux énormes loupes graisseuses

,

leur train de derrière affaibli, rendent difformes et très disgracieux
;

mais leurs membres sont loin d'être aussi faibles qu'ils le paraissent.

Les chameaux sont très robustes ; ils ont les sens délicats et sont

renommés par leur extrême sobriété et par la faculté qu'ils ont de

pouvoir passer plusieurs jours sans boire, ce qui les rend d'une extrême

utilité, comme bêtes de somme et de transport
,
pour voyager à Ira-

vers les déserts sablonneux de l'Asie et.de l'Afrique. On connaît deux

espèces ou deux races de chameaux : celle à deux bosses, qui porte

plus spécialement le nom de chameau , et qui est originaire du centre

de l'Asie; celle à une bosse, ou dromadaire
, qui est plus répandue

dans les contrées d'Asie voisines de l'Arabie et dans toute l'Afrique,

depuis la Méditerranée jusqu'au Niger. La chair des jeunes chameaux

paraît être très bonne à manger. Leur poil, qui est fin et moelleux
,

sert à faire des étoffes; il se renouvelle tous les ans par une mue

complète.

Les lamas représentent les chameaux dans le nouveau monde, comme
le tapir y est un diminutif de l'éléphant et du rhinocéros. Mais s'ils n'ont
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pas la force et la taille des chameaux , ils n'en offrent pas non plus la

laideur. Ce sont, au contraire, des animaux assez sveltes, sans bosse sur

le dos, et dont les doigts, n'étant pas réunis par une semelle cornée,

conservent leur mobilité, ce qui leur permet de gravir les rochers avec

agilité. On en connaît deux espèces, le guanaco et la vigogne. Celle-ci

est grande comme une brebis et couverte d'une laine fauve d'une finesse

et d'une douceur admirables. On en fabrique des étoffes précieuses.

L'autre espèce est de la taille d'un cerf et présente deux variétés , le

lama proprement dit et Valpaca. Le premier sert de bète de somme au

Pérou, mais son poil grossier est peu estimé; le second est couvert de

poils laineux fort longs et d'une grande finesse, qui servent à la fabrica-

tion des étoffes.

Le troisième genre de ruminants sans cornes est celui des chevro-

TAINS. Ces animaux, indépendamment de l'absence des cornes, diffè-

rent des ruminants ordinaires par une longue canine, qui, dans les

mâles, sort de la bouche de chaque côté de la mâchoire supérieure; et

parce qu'ils ont dans le squelette un péroné qui n'existe pas même dans

les chameaux. Ils habitent tous les pays chauds de l'ancien continent.

L'espèce la plus importante est le chcvrotaîn porte-musc (
moschus

mosc/iifcrus L.), qui fournit à la pharmacie et à la parfumerie la sub-

stance connue sous le nom de vnisc. Cet animal habite les montagnes les

plus escarpées du Thibet et de la Chine. Il est irès craintif, très agile,

et vit presque isolé , si ce n'est à l'automne où il se rassemble par

troupes. Il se nourrit d'écorces d'arbres, de racines et de feuilles. Il

produit spécialement les muscs les plus estimés, nommés musc de la

Chine et musc tonquin. C'est lui pareillement , ou une variété peu

distincte, qui, parcou-

Fig- ^^''- ranttout le vaste plateau

de la grande Tartaric

jusqu'aux frontières de

la Sibérie , fournit le

nmsc inférieur nommé

musc de Russie ou musc

kahardin.

Le porte-musc est de

la grandeur d'une chè-

vre. Celui dont je donne

ici la figure ( fig. 657
)

d'après Buffon (Suppl.,

t. VI, pi. 29) a vécu trois

ans en France, dans un

parc, auprès de Versailles. I! avait 73 centimètres de longueur, 56 centi-
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mètres de hauteur au train de derrière et 53 centimètres au train de

devant. « Il est vif, très léger à la course et dans tous ses mouve-

ments; SCS jambes de derrière sont considérablement plus longues

et plus fortes que celles de devant , et il saule en courant à peu

près comme un lièvre. Il est armé, à la mâchoire supérieure, de

deux défenses dirigées en bas et recourbées en arrière, tranchantes

sur leur bord postérieur et finissant en pointe; elles sont de couleur

blanche et leur substance est une sorte d'ivoire. Les yeux sont

grands à proportion du corps; le bord des paupières et les naseaux

sont noirs; les oreilles sont longues de U pouces (11 centimètres) ,

larges de 2 pouces h a 5 lignes ((53 à 65 millimètres), garnies en dedans

de longs poils d'un blanc grisâtre, et au-dessus de poils noirs rous-

sâtres mêlés de gris , comme celui du front et du nez. Le poil du

corps est noirâtre , mélangé de fauve et de roussâtre et de couleur

variable d'ailleurs , suivant le sens dont on le regarde ,
parce que les

poils ne sont colorés en brun ou en fauve qu'à l'extrémité , et que le

reste est blanc et paraît plus ou moins, sous différents aspects. Ses

pieds sont petits; ceux de devant ont deux ergots qui touchent à terre.

Les sabots des pieds de derrière sont inégaux, l'intérieur étant beau-

coup plus long que l'autre; il en est de même des ergots, dont l'in-

terne est aussi bien plus long que l'externe. Les uns cl les autres sont

de couleur noire. Il n'a pas de queue apparente. »

La poche qui contient le iTiusc est parlicuiière au mâle , située sur

la ligne médiane du ventre, entre l'ombilic et la verge, et beaucoup

plus près de celle-ci. La figure et la description (jue j'en donne ici

(fig. /j58) sont extraites de la Zoologie médicinale de Brandt et

llaizburg (Berlin , 1829). Dans l'état de repos, la verge («) est en

grande partie renfermée dans le ventre et repliée sur elle-même; elle

n'a qu'un seul corps caverneux et un gland mince et aplali (e) , au

delà duquel se prolonge l'urètre filiforme (c) , formant une saillie de

IZi millimètres. Sur le devant, la verge est entourée d'un canal pré-

puiial, garni à son orifice (/) de poils nombreux, de couleur rousse,

saillants sous la forme d'un pinceau. Ce canal est appliqué contre la

face postérieure de la poche au musc et semble faire corps avec

elle , étant renfermé sous la même peau velue , et se reconnaissani

seulement quelquefois, dans les poches desséchées du commerce, à un

léger sillon qui occupe , d'arrière en avant , la moitié environ de la

longueur de la poche, et se termine par le pinceau de poils roux dont

il vient d'être parlé. La poche au musc est ronde ou ovale, presque

plane et nue par sa face supérieure, qui est appliquée contre les

muscles abdominaux ; sa face inférieure, ou celle qui regarde le sol

,

est convexe et couverte de poils. Chez les adultes , celle poche atteint
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de 55 h 68 millimèlrcs de longueur sur 35 h kl niillimèlrcs de largeur

cl l/i à 20 millimètres de hauteur. A la partie la plus basse, un peu en

avant de l'orifice prépulial, se trouve un canal fort court (A) , un peu

oblique, large de 2 millimètres, se terminant à l'extérieur par une ou-

verture semi-lunaire. Ce canal s'ouvre directement dans la poche au

musc , et son orifice intérieur est entouré par un certain nombre de

Fig. 458 (1).

V

poils semblables k ceux qui recouvrent la peau à l'extérieur. Ce sont

ces poils que l'on trouve toujours mêlés au musc extrait de la poche.

En enlevant la peau (épidémie et derme) qui recouvre la poche à l'ex-

lérieur, on distingue deux faisceaux musculaires (/. Z) qui, d'après Pallas,

partent des aines et se contournent autour de la poche. Sous ces

couches musculaires, on découvre l'enveloppe propre du musc, laquelle

forme un sac complet qui entoure le musc de toutes paris, à l'oxceplion

du petit canal {h) , et qui se compose de trois membranes. La première

{enveloppe fibreuse, Percira) présente à l'extérieur quelques plis longi-

tudinaux , et à l'intérieur des dépressions nombreuses en forme de

mailles , entourées de plis et dans lesquelles se portent les ramusculcs

de vaisseaux sanguins que Pallas regarde comme dérivés de l'artère

iliaque. Cette membrane n'est autre chose que le derme de la peau,

dont l'organisation a été modifiée, et qui, en se continuant en dedans

(1) Fig. 438 : bb fourreau prépulial en parlie ouvert; ddd partie de

la peau du ventre
; f bcroluui

; g ouverture donnant passage aux cordous

spermaliques ; y position de l'anus.



RUMINANTS. 57

(lu sac, Il travers roiivcrlure (/<) , est devenu aplc à sécréter et projette

encore quelques poils isolés. Sous cette membrane, il s'en trouve

une seconde [enveloppe nacrée , Pereira), délicate, hlancliâlre et na-

crée, dont la face extérieure offre des saillies correspondantes aux exca-

vations de la première membrane et de nombreux sillons répondant

aux plis ramifiés. Enfin , la troisième membrane [enveloppe épidermoalale

,

Pereira), analogue à l'épiderme et encore plus délicate que la seconde,

se laisse diviser en deux couches, dont rexlérieure est argentée, tandis

que l'intérieure est d'un brun rouge jaunâtre. Cette couleur ne doit pas

être seulement attribuée au musc contenu à l'intérieur, car elle persiste

après une longue macération dans l'eau et dans l'esprit-de-vin. Les

excavations et les plis y sont encore plus prononcés que dans les autres

membranes, et chaque excavation contient deux corpuscules ou plus,

aplatis
,
généralement ovales et d'un brun rouge jaunâtre. Ces corpus-

cules sont formés par une membrane très mince, renfermant une petite

masse brunâtre qui est considérée comme l'organe glandulaire qui sécrète

le musc.

Le musc de bonne qualité présente, à l'état récent, une consistance

de miel, une couleur rouge brunâtre, et une odeur tellement forte, que

les chasseurs ont peine à la supporter. Par la dessiccation il devient

presque solide, grumeleux et d'un brun noirâtre. Il a une saveur amère

aromatique , une odeur encore très forte et difficile à supporter , lors-

qu'elle est concentrée ; mais susceptible d'une grande expansion et de-

venant fort agréable lorsqu'elle est suffisamment affaiblie.

On ne distingue communément dans le commerce que deux sortes de

musc, le musc tonquin et le musc kahardin ; mais il y en a un bien

plus grand nombre de sortes que je ne connais pas toutes et sur les-

quelles je n'ai pu avoir que des données incomplètes. Voici ce que je

puis dire de plus certain sur les sortes que j'ai vues.

l. Musc de ciiinc. preiuîère sorte. Ce musc est apporté dans de

petites boîtes rectangulaires en carton, d'environ 20 centimètres de long,

11 centimètres de large et 11,5 de haut. Ces boîtes sont revêtues exté-

rieurement d'une étoffe de soie et sont doublées à l'intérieur par une

autre boîte en feuilles de plomb exactement soudées. Sur les boîtes qui

renferment le musc de première qualité, on lit ces mots : lingchong 7nus/>:,

et sur le couvercle de la boîte de plomb on voit un dessin grossier

représentant une chasse au musc dans laquelle des chasseurs tirent

l'animal, tandis qu'un autre est occupé à couper la poche à ceux qui

sont abattus. Mais ce qu'il y a de singulier, c'est que, par tradition sans

doute, l'animal ainsi chassé est une civette, reconnaissable à ses cinci

doigts à tous les pieds, à sa longue queue hérissée, enfin à sa forme gé-

nérale , et qu'on y a seulement ajouté sous le ventre un petit cercle
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figurant la poche au musc; ce qui montre au moins que l'auteur pri-

mitif de celle gravure supposait que le musc était produit par une

espèce de civette. Ou trouve dans la boîte environ vingt-cinq poches

dont chacune est enveloppée dans un papier fin portant cette inscrip-

tion rouge , en anglais : Musc collected in Nankin by Tung-t-hin-

chung-cImng-Kee ; au-dessus de l'étiquette se trouve un médaillon

qui représente une divinité chinoise ayant à ses pieds une civette et

portant une banderole qui indique qu'on vend dans ce magasin le

musc le plus précieux. Enfin les poches mêmes portent sur leur

surface plane et nue une inscription chinoise en encre rouge, mais illi-

sible (1).

Les poches de musc de Ciiine sont arrondies ou quelque peu

ovales, larges de 5 à 6 centimètres, généralement peu épaisses et

aplaties (fig. 659); les poils qui les recouvrent se dirigent de tous les

points de la circonférence vers l'ouverture au musc, qui est toujours

située entre le centre

Fig. 439. et le bord antérieur

de la poche. Ces poils

se dirigent vers l'ou-

/ -«^- .—

.

/a^ls^ V^/^^ verture, non directe-

ment , mais en sar-

rondissant en forme

de tourbillon ; ils sont

généralement grisâ-

tres, courts [1), gros-

siers et cassants à la

circonférence, et prennent pins de finesse, plus de longueur, et

une couleur fauve brunâtre en s'approchant de l'ouverture au musc,

où ils forment une sorte de pinceau brunâtre. Aux endroits où

les poils sont détachés de la peau, celle-ci paraît d'un brun foncé. Le

côté de la bourse qui touchait au venue est foimé par une peau sèche,

brunâtre, unie, peu épaisse et sans ouverture. Ce musc, étant d'un

prix très élevé, n'est jamais desséché qu'en partie, et les commerçants

ont soin de le renfermer dans des vases exactement fermés , afin qu'il

(1) Quelques personnes pensent que ces inscriptions et dessins ne sont

d'aucune importance, et qu'ils sont fabriqués en Angleterre. Cela pourrait

être, mais les inscriplions anglaises ont pu tout aussi bien être faites en Chine,

où les Chinois n'ont guère affaire qu'à des commerçants anglais. 11 e.st certain

d'ailleurs que le musc de Chine qui présente ces marques extérieures est de

la meilleure qualité, et que celui qui en est dépourvu, quoique renfermé dans

des boites de même forme et de même volume , est moins estimé.

(2) Parce qu'ils ont été coupés.
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ne perde rien du poids qu'il avait lorsqu'ils l'ont acheté. Il conserve

donc à l'inlérieiir la consistance d'nne pâle grnmeleusc, et il éprouve

une fermentaiion ammoniacale, qui exalte considérablement son odeur

et la rend fort difficile à supporter. Cette odeur, cependant, n'offre

rien de l'odeur fécale de la civette.

II. ivinsc tonquin. Ce musc arrive par la voie de Canton. Tel que

je l'ai vu lécemment chez M. (Charles Garnier, négociant à Paris, il est

en poches n^oins larges, plus épaisses et plus également bombées sur

les deux faces que ne l'est communément le musc de Nankin ; enfin il

présente une forme leniiculaire-arrondie presque régulière. Il est cou-

vert d'un poil très court, et blanchâtre et toute sa surface est comme

couverte d'une fine efl[lorescence blanche. Il est plus sec que le musc

de Nankin, non ammoniacal, mais il me paraît doué d'une puissance

odoriférante plus faible; peut-être tous ces caractères tiennent-ils à ce

que ce musc étant plus sec, n'a pas fermenié et n"a pas imprégné ses

enveloppes de son suc brunâtre intérieur. Il serait donc en réalité plus

naturel que le musc de Nankin ; mais est-ce un avantage, s'il est moins

odoriférant ?

M. Garnier m'a montré un autre inusc d'une forme très remar-

quable, mais que je legarde comme une simple variété du précédent.

Il est en petites poches pres([ue rotules en tous sens, et de 35 n)illi-

nièlres de diaiiictie. Il est recouvert d'un poil très ras et présente |)ar-

toul une teinte blanchâtre uniforme. Il est généralement percé d'un

trou rond assez considérable, formé par l'agrandissement de l'ouverture

naturelle de la poche , et obstrué avec u\) petit bouchon de papier gris

tortillé.

III. Musc tFAssam. Assam est un royaume d'Asie assez étendu,

situé au nord du Bengale, et dont les Anglais ne se sont pas encore

emparés, sans doute par la raison (p)'ii y a temps pour tout. Il nourrit

dans les montagnes une grande quantité de porte-muscs, dont les

poches arriveiit par la voie du Bengale, contenues au nond)re de deux

cents environ dans un sac de peau , lequel est lui-même renfermé dans

une caisse de bois ou de fer-blanc. Ce musc présente les formes les plus

variées et les plus irrégulières. On y trouve des poches plates presque

idenli(|ues avec celles du musc de Nankin ; des poches qui étaient forte-

ment proéminentes au dehors de l'aninud . et dont la partie nue, qui

les unissait au ventre
,
présente un diamètre beaucoup moins grand que

celui de la poche extérieure ; enfin des poches tellement rétrécies par

le haut, qu'elles paraissent n'avoir tenu au ventre que par un pédi-

cule (1), et (|u'on les prendrait pour des scrotums, si l'on n'y observait

(1) IMusieurs de ces poches i)araissent avoir été étranglées par une ligature,
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d'ailleurs rouvcrturc ordinaire du musc et la disposilion lourbiiloniKC

des poils qui caractérise les poches au musc. Ces poils sont hérissés

,

très grossiers, blancs et tiès cassanis. Toutes ces poches sont très pleines

et très dures, ce qui semblerait indiquer qu'elles ont été remplies arti-

ficiellement
,
quoiqu'elles ne soient pas cousues ; mais on a pu les rem-

plir par l'ouverture naturelle de la poche. La substance intérieure est

brune noirâtre , consistante, d'une odeur très forte de musc, mêlée de

l'odeur fécale de la civette , ce qui donnerait à penser que ce musc a pu

être additionné de civette. Nonobstant ce mélange réel ou supposé, ce

musc se vend facilement en France et paraît être d'un bon emploi pour

la parfumerie, l'odeur fécale disparaissant par la dessiccation, ainsi que

je l'ai dit pour la civette.

IV. Autres muscs venus par le Bengale. On trouvc quelquefois

dans le commerce des muscs venus par la voie de Calcutta
,
qui sont

garnis d'un morceau considérable de peau poilue ou de poils fort longs.

L'Ecole de pharmacie possède deux échantillons de ces muscs. Le pre-

mier, qui se rapproche par sa nature du musc de la Chine , est pourvu

d'un large morceau de peau du ventre, couvert d'un poil assez mince,

long de 6,5 à 7 centimètres, d'un blanc sale à la base, ensuite d'une

teinte brunâtre dans une assez grande partie de son étendue, enfin

terminé par une petite pointe blanche. D'autres fois , après la couleur

blanche de l'extrémité, revient une coloration noire, et la pointe est

noire; enfin ce poil offre un caractère tout particulier, qui consiste en

ce qu'il est ondulé dans toute son étendue et qu'il ressemble à une

ligne tremblée {\). L'autre poche, qui me paraît se rapprocher du musc

tonquin, est de forme à peu près ronde et présente 3,5 ceniiniètres de

largeur sur k d'épaisseur verticale. La moitié supérieure, cpii tonchait

au ventre de l'animal, est nue, très renflée et rétrécie à l'endroit où

commence le poil. Il n'y a aucun vestige de peau du ventre, et tous les

poils sont fixés circulairemcnt autour de la face inférieure de la poche,

formant une boule de 8,5 à 9 centimètres de diamètre. Ces poils sont

longs de 6 à 6,5 centimètres, très gros à la base , d'un blanc opaque et

nacré dans la plus grande partie de leur longueur, puis ils prennent

une teinte fauve brunâtre qui se fonce de plus en plus en ajiprochant

de l'extrémité; mais cette coloration cesse brusquement un peu avant

l'extrémité, et la pointe est toujours blanche. Ces poils sont très cassanis,

ainsi qu on le trouve recommandé dans quelques livres chinois [Mémoires des

missionnaires de Pékin ^i. IV, p. 497); mais ce procédé ne peut-être prati-

cable qu'autant que la poche au musc est déjà très rétrécie elle-même par

la partie supérieure ; il ne pourrait être appliqué au musc de Nankin.

(1 ) Voy. les fi[;ures 460 et 461 , au bas desquelle son a représenté deux poils

de musc de grandeur naturelle.
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de même que ceux de la poche prccédcntc ; ils me paraissent moins

ondulés, plus durs, mais ne méritent guère encore, cependant, d'être

comparés à des épines. Cette poche m'a paru tellement remarquable

que je l'ai fait représenter ici par sa face supérieure (fig. /46O) et par

sa face inférieure (fig. Zi61 ). Sa substance intérieure est presque sèche

Fig. 460. Fig. 461.

et sort facilement par une déchirure faite h la pellicule supérieure, sous

forme de grumeaux brunâtres, d'une odeur musquée facile à supporter.

Cette poche est d'ailleurs fort ancienne et a été piquée.

V. .Husc de Sibérie, OU musc kabardin. ( fig. 462). Ce musC

paraît venir des monts Altaï par la voie de Saint-Pétersbourg. Les

bourses c|ui le composent

sont généralement plus pe- S- *"-•

tites que celles de Chine,

mais elles sont surtout plus

allongées d'arrière en avant,

plus sèches
,
plus plates et

marquées d'un sillon longi-

tudinal plus apparent répon-

dant au fourreau de la verge.

Le poil extérieur est propre,

sec , blanchâtre et comme
argenté; la peau nue, qui

touchait au ventre , res-

semble à un parchemin jaune bruiiàiie, recouvert par une lé"èie

flenr blanchâtre. La substance même du musc est plus sèche, d'un brun
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chocolat clair , non ammoniacale, d'une odeui- musquée moins forle
,

moins tenace et comme se rapprochant d'une odeur aromaticjue végé-

tale. Il est aussi beaucoup moins estimé.

Enlin on dislingue dans le commerce , indépendamment de toute

origine, le musc en poche ou en vessie de celui qui est hors vessie.

Le mieux est d'acheter le musc en vessie et de le vider soi-même , en

pratiquant une incision circulaire à la peau qui touchait au ventre. Car

s'il est déjà assez difficile d'avoir du musc en vessie qui n'ait pas été

falsifié, on conçoit qu'il n'y a plus guère moyen d'être assuré de l'espèce

et de la pureté de celui qui a été relire des poches, et qui peut êlrc

mélangé soit de musc kabardin , soit de toute autre matière étrangère.

Quant à la quantité de musc hors vessie (|ue l'on pi'ut retirer des poches,

elle est exlrêmement variable. M. l'ereira , dans sa matière médicale,

donne , d'aj)rès un droguiste de Londres , les poids de six poches de

musc de Chine qui pesaient ensemble 37 drachmes et 15 grains
(
poids

-

troy) , on 1^^ grammes 71 centigrammes , et qui ont fourni G/t grani.

13 centigr. de nmsc hors vessie (1), ou ^3,61 pour 100; tandis que six

poches de musc de Chine , ([ue j'ai vidées à différentes épociues , m'ont

donné les résultats suivants :

Eiilicies. MiiSL liois vessie.

SI gr

2 poches ensemble 67,06 43,93

2 _ — 49,80 37,71)

1 — 32,23 23,44

1 — 42,31 3t,2o

Total 191,40 136,40

Moyenne . . 31,90 22,73

Rapports : 100 : 71,27 ou 7:5.

Ces poches étaient plus fortes que celles mentionnées par M. Pereira

et m'ont offert un produit beaucoup plus avantageux. Il est vrai que

tout en ayant soin de ne piendre que des poches de très bonne (pialiié,

je choisissais celles qui devaient m'èire le plus profitables.

Musc falsifié. Le musc , en raison de son prix élevé, est très sujet à

être falsifié, même en Chine : on y introduit des grains de plomb ou de

petits morceaux de fer, ou bien on y mêle du sang desséché, du sel ammo-

niac et un peu de polasse, quelquefois même du tabac à priser. Tantôt ce

muscfalsifié est introduit dans des pcches vides, dont on recoud tout autour

la peau ventrale avec un fil fin; et je pose pour première règle qu'il ne

(1) Moyenne pour une poche: entière, 2is',12; — hors vessie, 10s'^,b2.

Rapport approché ,7:3.
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faut acheter que des poches qui n'aient pas été recousues sur le bord;

tantôt le musc falsifié est renfermé dans une fausse poche, fabriciuée avec

un morceau de la peau du chevrotain (fig. 463). Alors ces poches

n'offrent pas la disposition centripète des poils des poches véritables,

ni le pinceau roux cachant l'ouverture naturelle du musc. On trouve

enfin quelquefois des po-

ches de musc ovoïdes ou '''S"

presque globuleuses , for-

mées par un morceau de

peau noirâtre , n'offrant

(|ue des vestiges de poils

(le porte-musc, replié sur

lui-mèn)e et cousu suivant

une ligne sinueuse qui

parcouit sa surface , enfin
—^.—

ne |)résentant aucune distinction de face supérieure ni inférieure. Ce

musc est toujours de très mauvaise qualité et doit être rejeté.

Le musc de Chine sorti de sa pjclie est mou, grumeleux, d'un brun

noirâtre, mélangé de quekjues poils courts, qu'il faut en retirer avec

une petite pince avant de l'employer comme médicament. Il possède

une odeur très forte, toujouis un peu ammoniacale (1) ; il ne doit pas

être trop humide et ne doit présenter aucun corps dur sous le doigt , ou

lorsqu'on l'écrase sur une feuille de papier, qu'il colore en brun rou-

geâtre; il est aux trois quarts soluble dans l'eau et lui donne une cou-

leur brune rougeâtre. La teinture de noix de galle et l'acétate de plomb

précipitent la dissolution , mais non le deuto-chlorure de mercure.

L'acide nitrique affaibli la rend presque incolore.

Analyse chimique. M. Blondeau et moi avons fait , en 1820, une

analyse du musc tonquin dont voici les résultats:

(1) C'est un fait assez remarquable, que Todeur du musc disparaît par l'ad-

dition de quelques substances, telles que le soufre dore d'antimoine et les

amandes amères. Elle disparaît aussi complètement lorsqu'il est eulièrcment

desséché au moyeu du chlorure de calcium fondu. Je regarde plutôt comme
nuisible qu'utile celle disparition d'odeur, dans l'applicalion médicale.
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Par la dessiccation.

Par l'élher .

Par Talcool

Produits obtenus

' Eau

Ammoniaque

Suif solide {sléarinc). \

Suif liquide {élaïne). \

Cholestérine. i

Huile acide combinée à ramnio- f

niaque. /

Huile volatile. l

Une trace d'un acide soluble
]

dans l'eau ? 7

Cholestérine.

Huile acide combinée à l'ammo-

niaque.

Huile volatile.

Chlorhydrates d'ammoniaque
,

de potasse et de chaux.

Acide indéterminé en partie sa-

turé par les mêmes bases.

('Chlorhydrates d'ammoniaque

,

de potasse et de chaux.

Acide indéterminé en partie sa-

turé par les mêmes bases ?

[Gélatine.

Par l'eau <( Matière très carbonée , très so-

luble dans l'eau , insoluble

dans l'alcool.

Sel calcaire soluble , à acide

1 combustible.

\ Phosphate de chaux.

( Albumine.

( Phosphate de chaux.

Fibrine.

Carbonate de chaux.

Résidu { Phosphate de chaux.

Poils mêlés au musc.

Sable 0,05

Par l'ammoniaque.

46,923

0,323

13.000

0,000

19,000

12,000

2,730

100,000

« En partant des résultats de celte analyse, dans quel genre de fluides

animaux convient-il de ranger le musc ? Sera-co parmi les sécrétions propre-

ment dites, c'est-à-dire, parmi les fluides destinés à être réabsorbés, et à rem-

plir un rôle ultérieur dans réconomie animale? ou bien le metlra-l-on au

nombre des excrétions qui, séparées des premières sous l'influence du prin-

cipe vital, ne peuvent plus servir à la nutrition des individus, et sont conslam-
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inenl repoussées à Pexléricur? M. Ikrzelius admet que loiiles les sécrétions

sont alcalines et toutes les excrétions acides {Ânn. de chim., t. LXXXVI,
p. 115 ). Celle règle ne peut êlre appli(piée au musc dont jtiusieurs principes

ont évidemment subi une altération profonde pendant rintcrvalle de lenips

qu'il met à parvenir jusqu'à nous. Il faut donc s'appuyer sur d'antres considé-

rations. Il semble que les excrétions doivent être privées de gélatine et d'albu-

mine, tandis que les sécrétions peuvent contenir l'un ou l'autre de ces prin-

cipes, ou tous les deux. C'est ainsi que l'humeur de la transpiration humaine

ne contient qu'une petite quantité d'acide acétique ou lactique, quelques sels

et une huile odorante fétide ; et que la lymphe, l'humeur des articulations et

la bile, contiennent de l'albumine. Or le musc se refuse encore à cette classi-

tication ;car s il a, d'une part, une grande analogie avec l'humeur delà transpi-

ration, par son huile odorante qui nous a ({uelquefois offert l'odeur même du

bouc, d'une autre il se rapproche du sang et des parties solides organiques par

la librine, la gélatine et l'albumine que son analyse nous présente, ou tout au

moins par l'albumine, si Ton suppose que la fibrine et la gélatine, qu'il ne

contient d'ailleurs qu'en petite quantité, proviennent des membranes renfer-

mées dans son intérieur. D'un troisième côté, enfin, il louche aux concrétions

niorbifiques par son phosphate de chaux , son carbonate de chaux , et sa

cholestérine , matière composante des calculs biliaires de l'homme , et que

M.Lassaigne a déjà trouvée dans une concrétion cérébrale tirée d'un cheval. »

{Ann. (le phys. et de chim., t. IX, p. 327.)

« Celle même analyse nous conduit à une autre remarque, qui est l'alléra-

lion que le musc éprouve à l'aide du temps, avant d'être appliqué à l'usage

médical ; altération que l'on peut assimiler à celle qu'éprouvent les cadavres

enfouis en masse dans la terre, et qui a été si bien décrite par Fourcroy.

» Le musc étant d'un très haut prix, les marchands ont intérêt à ce qu'il

augmente de poids
,
plutôt que d'en perdre. Ils le conservent donc alfernali-

^ement dans des lieux humides, et dans des vases hermétiquement bouchés,

qui retiennent l'humidité dont il s'est chargé. Mais on conçoit que le musc,

placé dans de pareilles circonstances, éprouve bientôt une altération qui porte

surtout sur les principes azotés, et que l'ammoniaque, qui est un des produits

de cette altération, étant forcée de rester dans la masse, réagit à son tour sur

le suif, et le convertit en partie en graisse acide, formant avec elle une com-

binaison semblable au gras des cadavres. Tous les muscs n'offrent pas cette

altération au même degré , mais ils la présentent cependant, et les médecins

doivent compter employer, non le musc naturel, mais bien celui qui a été

ainsi altéré. Nous ne croyons pas que celte connaissance doive les éloigner

d'employer un médicament énergique dans plusieurs circonstances ; car l'alté-

ration dont nous parlons ne porte que sur l'albumine, la gélatine et la fibrine,

substances inertes, et les remjilacc en partie par de l'ammoniaque réduite à

l'étal savonneux, dont l'effet , d'ailleurs , a dû entrer de tout temps dans les

propriétés médicales qui ont été reconnues au musc. Nous pensons que l'autre

produit de la décomposition des matières azotées ci-dessus nommées est la

matière très carbonnée et non azotée précédemment décrite : celle matière

est probablement inerte comme celles qui lui ont donné naissance, et ne doit

rien changer aux propriétés du musc. » {Journ. de plmim., t. VI, p. 103.)

Le musc est un puissant Ionique et excitant. Les parfumeurs aussi en font

un très grand usai'e.

IV. 5
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Les RUMINANTS A CORNES OSSEUSES ET CADUQUES lie COmposeill

qu'un seul genre, qui est celui des cerfs. Ces animaux sont en général

remarquables par l'élégance de leurs formes et la rapidité de leur course.

Les mâles ont la tête armée de cornes rameuses nommées bois
,
qui

tombent et se renouvellent chaque année. Les femelles en sont dépour-

vues, excepté dans la seule espèce du renne.

Le mode de formation et de renouvellement de ces cornes est très

simple. A un certain âge , ordinairement lorsque le jeune animal cesse

de teler sa mère, il se forme, de chaque côté de l'os frontal , une proémi-

nence légèie recouverte de la peau, et où un grand non)brede vaisseaux

se répandent, car on y sent une vive chaleur. Bientôt celte proéminence

s'accroît, en soulc\ant avec elle la peau qui la recouvre; mais quelques

mois plus lard, il se forme à la base du piolongement osseux un cercle

de tubercules qui, en grossissant, comprime les vaisseaux nourriciers

et les oblitère. D'abord la peau se dessèche et se déchire en lambeaux;

le bois mis à nu se détache h son tour de la base et tombe. Une petite

hémorrhagie suit ordinairement, mais après vingt-quatre heures les

vaisseaux qui répandaient le sang sont fermés, une mince pellicule

recouvre toute la plaie et la production d'un nouveau bois commence

immédiatement. Ce nouveau bois acquiert généralement de plus grandes

dimensions que celui auquel il succède , et le nombre des branches est

aussi plus considérable ; mais sa durée n'est pas plus grande et il se

renouvelle toujours chaque année.

On peut diviser les cerfs en deux tribus, suivant que les divisions de

leur bois sont rondes ou aplaties. Trois espèces seulement les ont a|)la-

lies : ce sont Vélan , le renve et le daim. Tous les autres, parmi

lesquels se trouvent les vrais cerfs et les cheireuils, ont les bois arrondis.

L'élan [cervus alces L.) est le plus grand des animaux de ce genre;

il égale presque la taille du cheval. Il manque de dents canines et de

umfle; ses boiss'écar-

i' jg- 464. tent de la têie et for-

ment deux grandes

lames aplaties et pro-

fondément denlelées

poids s'élève quelque-

fois à 25 kilogrammes.

Pour supporter un tel

poids, l'élan a reçu un
^*»^ ^^^ ^^^» cou plus court et plus

robuste que les autres cerfs, et qui lui donne un air beaucoup moins

élancé, moins noble et même disgracieux. 11 a les jambes élevées,
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surtout celles de devant , ce qui le force à les écarter ou à se mettre

à genoux lorsqu'il veut paître à terre. Son poil est grossier et cassant;

celui de la nuque et du garrot est beaucoup plus long et forme une

épaisse crinière , et l'animal porte sous la gorge une proéminence ou

pendelo([ue couverte de longs poils noirs.

L'élan habile les forêts marécageuses dans le nord des deux conti-

nents. Il est très sauvage et paisible, à moins qu'il ne soit irrité; alors

sa force le rend très dangereux. Comme il lui arrive quelquefois

de tomber en fuyant les chasseurs , et qu'alors on a cru voir qu'il s'in-

troduisait le bout du pied gauche dans l'oreille, on en a conclu qu'il

était sujet h des attaques d'épilepsie dont il se délivrait par ce moyen ,

et par suite que le sabot de ce pied gauche, pris h l'intérieur, était

efficace pour guérir l'homme de cette terrible maladie. I/origine des

propriétés médicales d'un grand nombre de substances autrefois usitées

n'est souvent pas mieux fondée.

On trouve encore dans le commerce le sabot de l'élan , avec le bas

du pied de derrière de l'animal, réduit aux deux grands doigts moyens

ongulés, accompagnés par derrière et de chaque côté d'un doigt beau-

coup plus court qui ne posait pas à terre, ainsi que cela a lieu dans

toute la famille des ruminants. Le poil des doigts est assez court et

roussâlre ; les ongles sont noirs , de la nature de la corne, et celui du côté

intérieur est constamment plus allongé que l'autre.

Le rcmic [cervKS tarandus L.) manque de dents canines et de

mufle. La femelle, ainsi que le mâle, porte des bois ramifiés dont les

andouillers et les empaumurcs sont palmés ( fig. 465 ). Il est à peu près

de la taille du cerf; mais

il est plus trapu, pourvu Ï'^S- '*^3-

de jambes plus fortes et

plus courtes, et son poil

laineux
,

qui est brun

foncé au commencement

de l'année, devient pres-

que blanc aux jours ca-

niculaires. Il habile les

contrées glacées des deux

continents et constitue

la principale richesse des

Lapons, auxquels il sert

de bêle de somme et de

trait, et qui trouvent dans

son lait et dans sa chair une nourriture substantielle, et dans sa

peau un vêlement chaud et solide. La nourriture des rennes consiste
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principalement en une espèce de lichen nommé à cause de cela

lichen rorujifems L. {cenomyce rarKjiferino Acii.), qui est presque la

seule production végétale qui se développe pendant le long hiver des

régions polaires.

Le daim {cervHs damaL.) habite l'Europe tempérée et méridionale,

une grande partie de l'Asie et se trouve aussi en Abyssinie. Il présenic,

chez le niide seulement, des liois divergents, à base ronde avec un

andouiller pointu , aplatis et dentelés en dehors dans le reste de leur

longueur (fig. Zi66). C'est \e platycems de Pline, et non son dama, qui

Fig. ma Fig. 467.

appartient aux antilopes. Il n'a pas de dents canines, mais il est pourvu

d'un mufle comme le cerf.

Le daim est un peu plus petit que le cerf; il est en été d'un brun

fauve tacheté de blanc, el en hiver d'un brun foncé uniforme. Cependant

les fesses sont blanches en tout temps, avec une raie noire de chaque

côté, et le ventre et l'intérieur des cuisses sont blanchâtres. La queue

est plus longue que celle du cerf, noire en dessus, blanche en dessous.

Les mœurs du daim sont analogues à celles du cerf. On en connaît une

variété d'un brun noirâtre presque uniforme.

Le <'erf coiiiniiin [ccrrus f'lnp/>i!s L. ) habite les forêts de toute

l'Europe et de l'Asie tempérée, jusqu'au Japon. Le mâle est pourvu de

dents canines à la mâchoire supérieure, et de bois ronds et ramifiés. Le

mâle et la femelle adultes ont en été le dos , les flancs et le dehors des

cuisses d'un fauve brun, avec une ligne noirâtre régnant tout le long

(le l'épine, et garnie de chaque côlé de petites lâches fauve pâle. En

hiver, ces parties sont d'un gris brun uniformo. La croupe el la queue
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sont , en loul Icinps, d'un fauve beaucoup plus pâle. Le petit , âgé do

moins de six mois, nommé fcmi, a tout le corps parsemé de petites

lâches blanches. A six mois environ, deux bosses commencent à se

montrer sur le front du mâle ; mais ce n'est que jiendant la seconde

année que les bois se développent, sous la forme de tiges simples (jui

portent le nom de dagaes. L'année suivante les branches ou ondovlUers

se forment sur la face antérieure de la lige principale, nommée ^>e/'(7/r'

ou mcirain; enfin, pendant la quatrième année, les bois se couronnent

d'une (niipainnure un peu élargie, divisée en plusieurs pointes (fig. /i67).

C'estau printemps qu'a heu la chute de ces bois; les vieux cerfs les mettent

bas les premiers, vers le mois de février, et les plus jeunes en mars,

avril ou mai. Tous se cachent alors dans les taillis, d'où ils ne sortent

(|ue lors(ju'ils ont la tête ornée d'un bois nouveau qui n'est complète-

ment développé et durci que dans le courant d'août. Peu après com-

mence la saison du rut
,
qui est pour le cerf un temps d'excitation et do

fureur presque incroyable. Après cette époque, le cerf est d'une fai-

blesse extrême et se retire dans les lieux abondants pour se refaire.

Pendant l'hiver, les mâles et les femelles se réunissent en grandes

troupes. La biche porte huit mois et met bas en mai ou juin. Elle a le

plus grand soin de son faon, et si des chiens le poursuivent, elle se

présente et se fait chasser elle-même pour les éloigner, et vient ensuite

le rejoindre.

La chasse du cerf a fait de tout temps l'exercice des guerriers et

l'amusement des iiommes puissants. Sa chair est peu estimée, mais sa

peau est recherchée pour la chamoiserie : ses bois constituent une sorte

d'ivoire cotiimun dont la coulellerie fait un assez grand usage.

Ces bois, principalement composés, comme les os, de phosphate de

chaux, de carbonate de chaux et de gélatine, mais sans graisse, sont

aussi usités en pharmacie sous le nom de corne de cerf. On les râpe et

on les fait bouillir dans l'eau pour en faire des gelées, ou bien on les

calcine au blanc, on les porphyrise ensuite, et l'on en forme des tro-

chisques. On emploie également l'huile empyreumalique et l'esprit

ammoniacal qui proviennent de leur décomposition dans une cornue.

Le commerce nous offre la corne de cerf sous deux formes : 1° sous

celle de curnicl/ons, qui sont les extrémités des andouillers; on les des-

tine à la calcination ;
2° 7'opée : celle-ci est sujette à être falsifiée avec

des os de bœuf. Celte substitution est même tellement reçue, qu'on

distingue deux sortes de corne de cerf râpée : la grise, qui est la véri-

table, et la blanche, qui n'est formée que d'os râpés. A moins donc que

d'insister pour avoir de la corne de cerf grise , on vous donnera des os

ri'ipés avec autant d'assuiauce et de repos de conscience qu'on vous

livrera une autre fois du sulfate de soude sur une demande de sel
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d'Epsom, par la raisou qu'à force de substituer le premier au second,

on a fini par lui donner le nom absurde de sel d'Epsom de Lorraine ,

et qu'il est devenu par là , aux yeux de bien des gens, une espèce de

sel d'Kpsom.

On employait a'utrefois la graisse et la moelle de cerf; on pourrait le

faire encore, si l'on était certain de les avoir pures et en bon état;

faute de cette assurance , il n'y a pas d'inconvénient à les remplacer par

de la graisse et de la moelle de bœuf.

On employait également ce qu'on nommait Vos de cœirr de cerf,

qui n'est autre chose que la crosse de l'aorte endurcie et presque ossi-

liée dans les vieux cerfs ; elle est tout à fait oubliée.

Le cerf du Canada n'est probablement qu'une variété de noire cerf

commun ; il est d'un quart plus grand, et ses bois, qui sont très déve-

loppés, n'oiïrent pas d'cmpaumure élargie à l'extrémité. Le cerf de la

Louisiane est au contraire plus petit que le nôtre; il a les bois plus

courts et courbés en arc de cercle en dedans et en avant. L'Inde pos-

sède aussi iilusieurs espèces de cerf dont une très élégante, nommée
axis, ressemble beaucoup au daim par sa taille, sa livrée de taches

blanches répandues sur tout le corps, et la longueur de sa queue ; d'un

autre côlé, l'axis se rapproche du cerf par ses bois ronds , mais il s'en

distingue parce qu'il ne porte jamais qu'un andouillcr à la base de la

perche cl un second vers l'extrémité. Ces bois se trouvent dans le com-

merce et peuvent être employés comme ceux du cerf.

Le chevreuil est le plus petit des cerfs d'Europe. Ses bois, peu dé-

veloppés, s'élèvent perpendiculairement sur la tète, sont ronds et ne

portent qu'un andouiller très court aux extré-
hig. 4G8.

,^-,jj^g ^Pjg [^f^^y II est ordinairement d'un brun

roux. Il vit par couples dans les forêts élevées de

l'Europe tempérée, entre en rut en novembre,

perd son bois en décembre, et se refait pendant

l'hiver. La chevrette porte cinq mois et demi

,

et met bas deux petits, l'un mâle, l'autre fe-

imelle, qui restent avec leurs parents jusqu'à ce

qu'ils aient eux-mêmes une famille. La chair du

chevreuil est très estimée.

La js;irafe [camelopardalis g irafa L. ) con-

siitue à elle seule une des divisions de la famille

des ruminanis, caractérisée par deux petites cornes coniques, per-

sistantes et toujours recouvertes par une peau velue. Leur noyau

osseux est d'abord articidé par une suture sur l'os frontal; mais il

finit par s'y souder. Au milieu du chanfrein est un tubercule que l'on

doit considérer comme une troisième corne, plus large et beaucoup plus
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courte que les deux .lu Ires. Cet animal csl d'ailleurs uu dos plus remar-

quables qui existent, par la hauteur disproportionnée de ses jambes de

devant et la longueur de son cou, qui élèvent sa petite tête à environ

6 mètres du sol. Sou pelage est ras, lisse et de couleur grise, tout par-

semé de taches anguleuses fauves. Il porte sur le cou une petite cri-

nière grise ou fauve. Il habite les déserts de l'Afrique, où il se nourrit

de feuilles d'arbres. Il est d'un naturel fort doux et vit par petites trou-

pes de cinq ou six individus. Il fuit avec une grande vitesse devant le

danger, mais se défend par des ruades vigoureuses si la fuite lui est

impossible.

Les RUMIXAMS A CORNES CREUSES NON CADUQUES sonl très nom-

breux et renferment ceux dont l'homme civilisé fait sa principale nour-

riture. Leurs corues sont principalement composées d'une gaîne élas-

tique, formée de poils agglutinés, de même que le sabot de leurs pieds,

cl constituant la substance qui porte spécialement aussi le nom de corne.

Ces cornes se développent sur deux protubérances de l'os frontal, et la

principale différence d'organisation observée dans cette famille dépend

de la structure de ces protubérances qui, dans le genre antilope, sont

solides et sans cavités apparentes, tandis que dans les genres ou sous-

yenres ehècre, r/uAiton cl ùœu/\ ces protubérances ou chevilles osseuses

. présentent des cavités qui cotnnmniquent avec les sinus frontaux.

Les antilopes ressemblent pour la plupart aux cerfs, par l'élégance

de leur taille et la vitesse de leur course. On en connaît un grand nom-

bre d'espèces répandues par toute l'Afrique et dans une grande partie

de l'Asie, où elles servent de pâture au lion, à la panthère, au tigre et

aux autres forts carnassiers. Les principales espèces sont :

La gazelle eoniiuime d'Afrique {antilope dorcas L. ; Buff., t. XII,

pi. 23). Elle a la forme élégante du chevreuil, et la douceur de son re-

gard fournit une comparaison sans cesse renaissante à la poésie galante

des Arabes. Elle a les cornes rondes, grosses, noires, annelées, pointues

et à double courbure. La Corinne , le kevel et Yahv de Kapmpfer en

diffèrent très peu.

Le saïga [antilope saïga Pall., colas de Strabon), habite la Sibérie

méridionale, la Russie, la Pologne, la Hongrie, la Moldavie et la Vala-

chie. Il est grand comme un daim et a les cornes de la gazelle, mais jau-

nâtres et transparentes. Son museau cartilagineux, gros et bombé , le

force à brouter en rétrogradant, comme l'élan. Il se réunit quelquefois

en troupes de plus de dix mille.

L'antilope des Indes (anf. ccrvicapnt Pall.; RufT., Si/pi,l,^ t. VI,

pi. 18 et 19). Elle est très semblable à la gazelle, mais grande comme
un daim et pourvue de cornes rougeàtrcs, à 3 ou ^ courbures. La fe-

melle n'en porte pas.
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Le bubale dc!^ anciens [anf. /jl(fjal>sL.;liul'ï., SnjijjL, t. VJ, pi. \k).

Il est commun en Barbarie. Il est de la taille d'un cerf, mais il a les

proportions plus lourdes, la tcle plus longue et plus grosse, le pelage

liiuve, exce])lé le bout de la queue, qui est terminé par un amas de poils

noirs. Ses cornes sont annelécs, à double courbure dirigée en sens con-

traire des précédentes, avec la pointe brusquement tournée en arrière.

Le cnania, OU ccvf (lu Cap des Hollandais, en diffère peu.

L'antilope â lon£;ues cornes tli-oiteN (BuOF. , Suppl.^ I. VI, pi. 17).

Cet animal babile l'Afrique, au nord du cap de Boime-Espérance. H est

grand comme un cerf. Ses cornes sont noires, grêles, presque droites,

longues de 60 à 100 cenlin)ctres, anneléesen spirales interrompues dans

leur moitié inférieure, presque unies dans l'autre moitié, et très aiguës

à la pointe. Ce doit être une arme fort dangereuse. La femelle en porte

de semblables, mais plus petites. Le même animal ou une espèce très

voisine, décrite par Pallas sous le nom d'antilope onjx, se trouve au

Tliibet. C'est lui qui, ayant perdu accidentellement une de ses cornes, a

été décrit par les anciens naturalistes sous le nom de licorne.

L'an<iloi>e â lonjs;ue.s cornes conrhes, OU l'algazel [oufllopc (ja-

zella L. ; aut. leuco/'i/x LichieDul.]. Celle espèce habite l'Afrique sep-

tentrionale, depuis la Nubie jusqu'au Sénégal. Ses cornes ne diffèrent

de celles de la précédente que parce qu'elles sont courbées en un arc

de cercle tel que, pour une corde de 73 centimètres, la dislance de la

corde au milieu de l'arc est de 12 ceniimèlres (1). Cet animal est proba-

blement Yoj'i/x des anciens.

Le coudons {antilopjc strepsiceros Pall.). Ce bel animal se trouve re-

présenté par Buffon, dans son Sni/pléiuent, t. VI, pi. 13. Il est grand

comme un cerf, d'un gris brun rayé de blanc, et le mâle seul porte une

paire de cornes longues de 1 mètre (Buff. , Ifist. nat., t. XII, pi. 39),

lisses, h triple courbure, avec une seule arête longitudinale légèrement

spirale. Il a une petite barbe sous le menton et une crinière le long de

l'épine. Il vit isolé au nord du ca|) de Bonne- Espérance.

Le n.Ylgau {ant. picta Gmel.; Buff., SujjjjL, l. VI, pi. 10 et 11).

Grand comme un cerf et plus; des cornes 1res courtes, unies, coniciues,

courbées en avant; un bouquet de barbe sous le milieu du cou; des

doubles anneaux noirs et blancs fort irancliés aux quatre pieds, immé-

diatement au-dessus des sabots. La femelle n'a pas de cornes. Il habile

les Indes.

Le gnou {antilope <jnu Gmel.; Buff., Siqipl. , t. VI, pi. 8 et 9).

(1) Une autre corne d'algazcl, dont la corde a 88 ceniimèlres, prc-

seulc lo ccnliiuèlrc-j de i)cri)ciidiculaire au milieu ; une corne d'orj x du

Cap, dont la coruc a "JU ceniimèlres, ue prcscnlc que 0,7 de pcrpcadicu-

laire.
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x\iiimal fort singulier, vivanl dans les monlagnes, au nord du Cap. Il a

le corps et la croupe d'un petit cheval, avec une queue garnie de longs

poils blancs, une crinière redressée sur le cou, une autre crinière sous

la gorge et sous le fanon, un cercle de cils blancs autour des yeux et

une garniture de longs poils tout aulour du museau. Les deux sexes

ont des cornes dirigées d'abord en avant
,
puis brusquement recourbées

vers le haut.

Le fhanioiti [antilope rui)icapra L. ; BufT., t. XII, pi. 16). C'est le

seul ruminant propre à l'Europe que l'on puisse assimiler aux anlilo|)es
;

car le saïga, qui en habite les parties orientales, paraît y être venu de la

Sibérie. Le chamois est de la taille d'une grande chèvre; il a le pelage

brun foncé, avec une bande noire descendant de l'œil vers le museau.

Ses cornes sont droites avec une pointe subitement recourbée en ar-

rière comme un hameçon (fig. ^69). Il habile les Alpes et les Pyrénées,

où il porte le nom d'ysard. Il court avec la plus grande facilité sur les

pentes les plus escarpées, et franchit les préci-

pices en bondissant de rocher en rocher. Aussi

sa chasse est-elle très pénible et souvent dange-

reuse. Sa chair passe pour être bonne à manger,

tandis qu'elle serait malsaine, suivant d'autres.

Il fournit un suif de bonne qualité, et sa peau

débourrée, parée et foulée h l'huile, dans l'art

du chamoiseur, présente quelques qualités par-

ticulières et une grande souplesse. Elle est sur-

tout propre h passer le mercure que l'on veut

débarrasser de ses impuretés , ou séparer des

amalgames produits dans l'exploitation des mé-

taux précieux.

Les chèvres et les moutons Constituent non seulement un seul

genre, mais sont formés d'espèces tellement voisines, que celles ci peu-

vent toutes produire ensemble des métis féconds, ce qui, joint à l'état

de domesticité où la plupart ont été réduites, en multiplie beaucoup les

variétés et rend la filiation des races difficile à établir. Quatre espèces

primitives et sauvages, particulières à certaines contrées, paraissent ce-

pendant avoir produit toutes les races de chèvres et de moutons. Ce sont,

pour les chèvres, Yœ(jagre et le bouquetin, et, pour les moutons, Vor-

gali et le mouflon.

Les chèvres ont pour caractères particuliers ; des cornes comprimées,

dirigées en haut et en arrière, ridées transversalement; le chanfrein

droit ou concave (1); le menton généralement garni d'une longue barbe.

(1) Le chanfrein est le devant de la tète, depuis les yeux jusqu'aux naseaux.
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L'a.'sagre {capru a'fjayrus Gm.) paraît être la souche de nos chèvres

domesliques, dont il offre la taille et les allures; mais il est d'uu gris

roussàlre en dessus, avec une ligne dorsale noire et la queue noire. La

tûte est pareillement noire en avant et rousse sur les côtés. La gorge et

la harhc sont brunes. Le mâle, ou le bouc, a les cornes très grandes et

fortement arquées en arrière, sans retour sur les côtés. Elles sont tran-

chantes par-devant, arrondies sur leur face postérieure, avec des an-

neaux transversaux très marqués. La femelle a des cornes très petites ou

nulles. Cet animal habile par troupes les montagnes du Caucase, de

l'Arménie, de la Perse et du Thibet. Les Persans le nomment ^^a^^'u et

allribuent de grandes propriétés à une concrétion résineuse formée dans

ses intestins; je la décrirai plus loin sous le nom de hézoard' oriental.

Quelques personnes ont pensé que l'apgagre se trouvait également sur

les montagnes d'Europe, et l'on voit souvent en effet, à la tête dos trou-

peaux de chèvres (|ui paissent sur les Alpes et les Pyrénées, quel<|ues

individus d'une espèce plus grande, qui offrent les caractères de l'as-

gagre ; mais il y a lieu de croire que ce sont des métis nés du bouquetin

et de la chèvre.

La chèvre doiiiesthnie {caj)7'a ItircusL.), bien représentée par Buf-

fon (t. V, pi- 8 et 9), diffère de l'aegagre par ses cornes qui, après s'être

élevées en se courbant en arrière, comme dans l'œgagre se recourbent

horizontalement en dehors et un peu en avant, de manière à figurer un

commencement de spirale (Gg. UIO). Elles sont arrondies sur chaque

face et sur le hord postérieur et extérieur ; mais le bord antérieur est

tranchant, inégal et quelquefois tuberculeux d'espace en espace. La sur-

Fig. 470.

Fig. 471.

face de ces cornes est marquée sur presque toute leur longueur d'an-

nelures transversales, ondoyantes et très rapprochées. La femelle, ou la
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chèvre proprcniciiL dite, a soiivcnl des cornes coiunio le bouc, mais elle

les a moins fortes el moins grandes, ei elle peut en manquer complète-

ment (lig. kl\). Les couleurs les plus ordijiaires du bouc et de la chèvre

sont le blanc et le noir, et il y en a de blancs et do noirs en entier; mais

le plus grand nombre sont en partie noirs et blancs. Le poil est dur el

de longueur inégale sur les diflérentes parties du corps. Ces animaux,

malgré leur état de domesticité, ont conservé les allures de l'étal sau-

vage ; ils sont vifs, alertes, capricieux, vagabonds, et aiment h grimper

sur les endroits élevés. Ils ne prospèrent pas dans les pays de plaine el

recherchent les pâturages secs et montueux ; ils ébourgeonnent aussi

les arbres et leur causent un grand préjudice. La chèvre, lorsqu'elle est

bien nourrie, donne beaucoup de lait proportionnellement à sa gros-

seur. Ce liquide a un goût particulier et ne produit qu'un beurre d'une

qualité médiocre; mais on l'emploie avec avantage à la fabrication des

fromages. On ne mange guère que la chair du chevreau; la peau de

chèvre sert à faire du maroquin et du parchemin. Les outres dont on se

sert dans les pays chauds pour contenir de l'eau, du vin et de l'huile, se

font ordinairement en peau de bouc.

La domesticité et le croisement des races ont apporté de grands chan-

gements chez ces animaux. La chèvre commune a conservé les oreilles

droites et mobiles ; mais la chèvre mambrine ou de Syrie les a très

allongées et pendantes, avec les cornes très courtes et le poil fauve el

court. La chèvre d'Angora ;{ les oreilles pendantes également ; mais le

mâle a les cornes très grandes et contournées en spirales cylindriques

(on tire-bourre) qui sécartent horizontalement de la tète, et la femelle

les a plus courtes, réduites à former un seul cercle ou tour de spire,

qui vient se terminer en avant, tout auprès de l'œil (Buflbn, t. V, pi. 10

et H). 31ais ce qui donne du prix à cette variété, c'est son poil très

long, très fin, ondoyant el lustré comme la soie, et dont on fait de très

belles étoffes. Les chèvres du Thibet, dites de Cachemire^ el celles du

pays des Kirgis, qui ont été introduites en France en 1819, par les soins

de M. Amédée Jaubert, sont encore plus précieuses sous ce rapport. Il

ne paraît pas, malheureusement, que ces chèvres se soient répandues en

France, ni qu'elles aient exercé une influence avantageuse sur notre

race indigène.

Le itoiuiuetin, ou bouc-eslaiu yl)'capra ibe.c\..), habile les sommets

les plus escarpés des Alpes. Jl est de la taille d'un bouc ordinaire, cou-

vert d'un poil gris fauve sur le dessus du corps, avec une bande noire

sur toute l'épine du dos, jusqu'au bout de la queue; le dessous du corps

est d'un blanc sale. Le mâle se distingue par la grandeur de ses cornes

(1) Boiic-estain signifie bouc des rochers; en allemand, steinboc/i.



76 MAMMIFÈRES.

comparée h la sienne propre. Buffon en a fail ligurer une paire ayant

89 centinièires de longueur; mais celles qui existent à l'École n'ont que

72 centimètres pris suivant la courbure do l'arête interne de la face, et

/|2 cenlimèlrcs pour la longueur de la corde. Elles ne sont guère séparées

sur le front que de l'épaisseur d'un doigt; mais elles s'écartent insensi-

blement, en se recourbant en arrière et faiblement en dehors, de manière

à offrir à l'extrémité une ouverture de 69%5. Elles ont 23<=,5 de

tour à la base. Elles sont comprimées latéralement
, plus en arrière

qu'en avant, et présentent une face antérieure rectangulaire, dont l'angle

interne est bien marqué par une arête saillante, et l'angle externe ar-

rondi. Elles présentent des plis circulaires très nombreux et très rap-

prochés, qui, de distance en distance, prennent un plus grand dévelop-

pement et forment des saillies transversales, et plus haut, des tubercules

très proéminents. On compte ainsi 19 fortes saillies transversales tuber-

culeuses. La face postérieure des cornes est plus étroite que l'anté-

rieure, beaucoup plus unie, arrondie des deux côtés, et finit en s'amin-

cissant par former une seule arête arrondie. Les deux cornes pèsent en-

semble plus de 3 kilogrammes.

Le bouquetin de Crète, observé par Belon, diffère très peu du pré-

cédent, ainsi que le bouquetin du Caucase, dont les cornes sont cepen-

dant plutôt triangulaires que carrées, obtuses par-devant, mais du reste

semblables.

Le sang du bouquetin desséché était autrefois usité en médecine

comme antipleurétique. On le trouve encore dans le commerce, enfermé

dans de petites vessies qui ont la forme d'un saucisson. Il est noir, lui-

sant, cassant et sans saveur. Il n'est plus employé.

Les moutons ont le chanfrein bombé, les cornes arrondies, ridées

et annelées, le menton non barbu. On les croit tous descendus de deux

races primitives, Varyali de Sibérie et le mouflon de Corso.

L'ai'i^aii de Sibérie [ovis o.mmon L. ; PM. ,Spicilegia, XI, 1,) porte

chez le mâle de très grosses cornes à base triangulaire, arrondies aux

angles, aplaties en avant, striées en travers, courbées en arrière et en

dehors, de manière à former un tour de spire presque complet, et à

venir se terminer près de l'œil. La femelle les a comprimées et en forme

de faux. Le poil d'été est ras et gris fauve; celui d'hiver est épais, dur,

gris roussâlre. Cet animal habile les montagnes de toute l'Asie; il est

grand comme un daim, et se rapproche plus par ses allures et son agi-

lité du bouquetin que du mouton domestique.

Le mouflon fie Corse {ovis musivion Pall.) était nommé par les

Latins musmon ou musimon ; les Sardes l'ont appelé miifione, et c'est de

l'une ou l'autre de ces appellatiojis qu'est dérivé son nom actuel. Sa

taille est un peu plus grande et plus élancée que celle de nos moulons
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domcsliques. Sa loison de laine est courte et gribàlre, cl disparaît sous

un poil plus long, analogue h celui de la clièvre, fauve ou noirâlrc; il a

la queue courte, une crinière sous le cou, des cornes très grosses cl ar-

rondies qui se recourbent en demi-cercle et n'atteignent pas le garrot

(le haut de l'épaule). La femelle n'a des cornes que rarement, et fort

petites.

Le mouton domcsti€|ue (1) {ovis aries L. , fig. ù72), au lieu d'avoir

les formes sveltes et gracieuses et l'agilité des races sauvages, est lourd,

indolent et presque dénué d'intelligence. Il

présente un très grand nombre de variétés ^'S- •4'--

qui diffèrent par leur taille grande ou petite,

par leurs cornes plus ou moins grandes ,

manquant chez la femelle ou dans les deux-

sexes; par leur laine commune ou fine, cic. f^iy

Les variétés les plus recherchées pour leur

toison sont celle du mérinos d'Espafjne , à
(^;

laine fine et crépue et à grandes cornes spi-

rales chez le mâle , et celle d'Angleterre, à

laine fine et longue. Les moutons des Indes et

de Guinée sont privés de cornes et ont la queue longue, lesjambes élevées,

le chanfrein très convexe, les oreilles pendantes, le poil ras. La race de

Perse et de Tartarie a la queue entièrement transformée en un double

globe de suif. Celle de Syrie et de Barbarie a la queue semblable, mais

plus longue et quelquefois d'un poids si considérable, qu'on est obligé

d'atteler l'animal à une brouette destinée à la supporter. Dans toutes

deux, les oreilles sont pendantes, les cornes grosses aux béliers et la laine

mêlée de poils.

Le mouton est précieux par sa chair, son suif, son lait, sa laine et son

fumier. Les troupeaux qui en sont formés, étant bien employés, portent

la fertilité partout. Sa peau, dépouillée de sa laine, a aussi d'importants

usages. C'est avec elle que l'on prépare, suivant le procédé de fabrica-

tion, la basane qui couvre les livres reliés et les chaussures légères; la

peau blanche qui sert h la confection des gants et à la doublure des sou-

liers; le parchemin, le vélin et les peaux chamoisées et maroquinées,

substituées souvent au chamois et au vrai maroquin.

(1) Le mouton est plus parliculièrenienl le mâle châtré ; mais comme c'est

lui qui forme la plus {grande partie des troupeaux, il a donné son nom à l'es-

pèce ; de même que la c/tèure, composanl la presque totalité des troupeaux de

chèvres, a donné é<!;alemenl son nom à Pespèce. I>e mouton au-dessous d'un

an porte le nom dV/f/nea)/; d'un an à deux, on le nomme anienois; le mâle

adulte se nomme héller, et la femelle brpbis.
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Les bœufs sont de grands animaux à uuille large, à taille trapue, à

jambes robustes, dont les cornes sont dirigées de côté et reviennent en-

suite, sous forme décroissants, en haut, en avant ou en arrière, suivant

les variétés.

Le bœuf eoiumun (1) {hos taw'usX..) paraît avoir été naturellement

répandu autrefois dans toutes les parties tempérées de l'ancien conti-

nent, mais il n'y existe plus aujourd'hui à l'état sauvage. Les anciens

l'onl cependant connu h cel élat et l'ont décrit sous le nom ûhiriis. 11 a

le front plat, plus haut que large, et les cornes rondes et coniques, pla-

cées aux deux extrénnlés de la ligne la plus élevée qui sépare le front

de l'occiput. Dans les crânes fossiles qui paraissent avoir appartenu à la

race sauvage, les cornes se recourbent en avant et vers le bas; mais

dans les nombreuses variétés produites par la domesticité, elles ont des

directions et des grandeurs bien dilTérenles, quelquefois même elles

manquent tout à fait.

Le bœuf commun a treize côtes et six vertèbres lombaires, comme la

plupart des ruminants; sa tête est terminée par un large mude, et la

peau inférieure du cou, lâche et pendante, forme un grand pli, nommé

fanon, qui se prolonge jusqu'à i'inlervallc qui séjjare les jambes de de-

vant.

Il a le poil ras et couché sur la peau, à l'exception d'une petite cri-

nière placée entre les cornes et sur la partie supérieure du cou. Il est

le plus ordinairement de couleur fauve rougeàire; mais il est souvent

taché de noir et de blanc ou de couleur />?>, et quelquefois tout noir ou

tout blanc.

Le bœuf domestique s'est propagé en abondance dans les quatre par-

lies du monde. Il s'est prodigieusement multiplié en Amérique, où il a

été importé par les Espagnols, et il y est même retourné en partie à la

vie sauvage. On en trouve dans l'Jnde, dans la Perse, l'Arabie et dans

dans toute l'Afrique au sud de l'Atlas, une variété nommée zébu, re-

marquable par une forte loupe graisseuse portée sur les épaules, et

ces zébus peuvent différer considérablement par la taille, qui tantôt

égale presque celle de notre bœuf, et tantôt ne dépasse pas celle du co-

chon. Tantôt également ils ont des cornes très grandes et solides, et

d'autres fois ils en ont qui sont très petites, adhérentes seulement à la

peau et mobiles, parce que l'axe osseux ne s'est pas développé. Les

bœufs de nos climats diffèrent moins entre eux, quoiqu'ils offrent cn-

(1) Le bœuf est proprement le mâle coupé; mais comme c'e^t lui qui

domine dans les troupeaux , il a donné son nom à l'espèce et même à tout le

genre. Le mâle se nomme taureau, la femelle vache , et, quand elle n'a pas

encore été couverte, génisse ; le petit se nomme veau.
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core de grandes variations sous le rapport de la taille, de la grandeur et

de la direction des cornes, etc. Le bœuf ordinaire peut avoir de 2"\20

à 2'",^5 de longueur en ligne droite, depuis l'extrémité du mufle jusqu'à

l'origine de la queue; l^.SS à 1"\30 de hauteur aux épaules, 2 mètres

de circonférence derrière les jambes de devant, et il pèse, terme moyen,

350 kilogrammes. Mais, en France, les bœufs ne pèsent souvent que

250 kilogrammes, et l'on en a vu d'autres peser 1500 kilogrammes ou

davantage.

Les bœufs sont en général lents dans leurs mouvements et faciles à

conduire, mais leur force est considérable ; la colère les rend furieux, et

leurs cornes, dont ils se font une arme puissante, les rendent alors très

dangereux. La vache est plus douce et susceptible d'attachement pour

les personnes qui la soignent; mais le taureau est toujours farouche et

très irascible. Aussi ne conserve-t-on entiers que ceux que l'on destine

à la propagation de l'espèce; tous les autres sont châtrés à l'âge de dix-

huit mois ou deux ans, puis employés aux travaux de l'agriculture pen-

dant quelques années, et enfm engraissés pour être livrés au boucher.

Les vaches peuvent servir aux mêmes usages; mais, en général, on les

consacre exclusivement à la multiplication de l'espèce et à la production

du lait. Dans l'élat demi-sauvage où elles se trouvent en quelques pays,

dans la Colombie, par exemple, les mamelles sont peu développées et le

lait se tarit aussitôt que le petit cesse de teter; mais dans l'état de do-

meslicilé, les mamelles prennent un volume considérable et continuent

à fournir du lait jusqu'au moment où la vache est près de vêler de

nouveau. La quantité qu'elle peut en fournir varie suivant l'âge, la race,

l'abondance de la nourriture, etc. C'est à l'âge de cinq ou six ans, et

dans les premiers mois qui suiventle part, qu'elle en donne le plus. Les

vaches ordinaires de nos campagnes en donnent près de 6 litres par

jour; les belles vaches suisses en fournissent de 10 à 11 litres, et celles

de la Frise jusqu'à 13 litres. La vache paraît n'avoir qu'une seule ma-

melle à quatre letins (fig. 473), éloignée de la vulve de 60 centimètres

environ. Mais ces tetins sont disposés de manière que les deux

d'un môme côté ne sont distants l'un de l'autre que de 5^5, tandis que

les deux postérieurs sont éloignés entre eux de 8 centimètres et les

deux antérieurs de 12 centimètres, ce qui

indique la connexion de deux mamelles col- ^^' "*

latérales portant chacune deux mamelons.

Cette distinction deviont encore |)lus cer-

taine à l'intérieur , où l'on trouve deux

glandes mammaires collatérales, réunies par ^^^ isrw
du tissu cellulaire, chaque glande mammaire ^^ ^
présentant à sa partie inférieure deux cavités qui répondent ciiacune à

'

:
i'T^'"7'ynT.'Mîi'
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un letiii, et so terminent par un petit canal de 2 millimètres de diamètre

(fig. klU).

L'aiiroeiis, nommé par les anciens bonosus et bison^ a passé pendant

longtemps pour être la souche sauvage de nos bœufs domestiques; d'au-

tant plus que le nom unis que les anciens donnaient au bœuf sauvage,

aujourd'hui disparu, paraît être l'origine du nou^ aurochs. Mais les osse-

ments fossiles du vrai bœuf sauvage
,
qui ont été trouvés en divers en-

droits de l'Europe, joints aux difTérences essentielles qui existent entre

les squelettes du bœuf et de l'aurochs

,

11^. n ^x;. montrent que celui-ci est une espèce très

distincte du premier. L'aurochs a le front

bombé
, plus large que haut , et ses cornes

sont attachées au-dessous de la crête occipi-

tale. H a une paire de côtes de plus et une

vertèbre lombaire de moins; il a les jambes

plus hautes, les cornes petites, la queue

longue , et une crinière laineuse qui lui

couvre la tête , toute l'encolure jusqu'aux

épaules et le dessous de la mâchoire, le

cou et le poitrail. Le mâle répand une forte

odeur de musc. C'est un animal farouche, qui vivait autrefois dans

toute l'Europe tempérée, mais qui n'existe plus aujourd'hui que dans

les forêts marécageuses de la Lithuanie, de la Hongrie et du Caucase.

C'est le plus grand des quadrupèdes propres à l'Europe; sa peau a deux

fois l'épaisseur de celle du bœuf.

Le bison d'Améritiue {buffolo dcs Américains) a beaucoup de rap-

port avec l'aurochs par sa grande taille (2), par sa tête couverte d'une

longue laine crépue, ainsi que tout le cou, le poitrail et les épaules.

iMais il a quinze paires de côtes, et quatre vertèbres lombaires seule-

ment; il a le dos plus élevé et conune bossu à l'endroit des épaules, la

croupe plus faible et la queue plus courte.

Le iniflic est originaire de l'Inde, d'où il a passé, pendant le moyen

(1) Fig. 474. Tetin de vache ouvert, présentant une des cavités inférieures

de la glande mammaire. Celle-ci est composée d'un nombre infini de granules

mous d'une teinte jaunâtre ou rougeàlre, renfermant les dernières ramifica-

tions des vaisseaux sanguins et les premières des conduits laclifércs. Ces

conduits se réunissent peu à peu i)Our former huit ou dix conduits princi-

paux aaa
,
qui %iennent s'ouvrir dans la cavité du tetin.

ccc. Granules glanduleux ; dd , tube conique du tetin, présentant un cer-

tain nombre de plis à sa surface interne ; e , ouverture du teiin.

(2) Il a 3'",30 de longueur du bout du museau à Torigine de la queue, et

pèse de 800 à 1000 kilogrammes.
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âge, en Arabie, en Grèce et en Italie. Il a le front bombé, aussi large

que haut, très épais. Ses cornes sont placées, comme dans le bœuf, aux

deux extrémités de l'arête cervicale; mais elles sont dirigées de côté et

en arrière, et marquées en avant d'une arêle longitudinale saillante. Il a

le même nombre de côtes que le bœuf, la peau très épaisse et le poil

très ras, excepté aux joues cl à la gorge. Il aime les terrains marécageux

et se nourrit de plantes grossières qui ne pourraient suffire au bœuf. Il

est d'une force considérable, et très difficile à dompter.

Le bufle du Cap a les cornes très grandes, dirigées de côté et en

avant, remontant de la pointe, aplaties, et tellement larges à leur base

qu'elles recouvrent presque tout le front. C'est un très grand animal,

d'un naturel excessivement féroce, qui habile les bois de la Cafrerie.

Le bœuf musqué d'Amérique [bos nioschatus G m.) a les cornes

rapprochées et dirigées comme le précédent, mais se rencontrant sur le

front par une ligne droite. Son front est bombé et le bout de son mu-

seau est garni de poils. Il est couvert d'un poil touiïu qui pend jusqu'à

lerre. Il répand avec plus de force que tous les autres l'odeur musquée

commune à tout le genre. On ne le voit que dans les parties les plus

froides de l'Amérique septentrionale; mais on en a trouvé quelques os-

sements en Sibérie.

L'espèce du bœuf domestique ne se recommande pas seulement

par les services qu'elle rend à l'agriculture, parle lait qu'elle fournit, et

par sa chair qui, appliquée à la nourriture des nations européennes, est

peut-être la cause première de leur suprématie numérique, intellectuelle

et industrielle (1). Toutes les parties du bœuf sont utiles, et leur exploi-

tation a créé un grand nombre d'industries que je ne puis qu'indiquer.

La peau de bœuf tannée, ou rendue imputrescible par la combinaison

de l'acide tannique de l'écorce de chêne ou du sumac avec la substance

gélatineuse qui la constitue presque entièrement, se change en cuir fort,

qui forme la semelle de nos chaussures, et que l'on applique également

à la carrosserie et à une multitude d'autres usages. Les peaux de vache

et de veau fournissent des cuirs plus minces qui sont œuvres, assouplis,

imbibés de suif ou d'huile, teints en noir à l'aide du sulfate de fer, ou

colorés de toute autre manière, ou laissés dans leur couleur naturelle, et

appliqués de même à la confection des chaussures, à la carrosserie, à la

sellerie, à la reliure des livres, etc. A Paris seulement, on tanne chaque

année plus de 50000 peaux de bœufs ou de vaches, et plus de 60000

peaux de veaux. On évalue îi plus de 36 millions la valeur des peaux

employées annuellement en France par les tanneurs, et on estime que

(1) Il est évident que les AnglO'Américaios font partie de la grande famille

européenne.

IV. G
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leur conversion en cuir plus ou nioins ouvré en double le prix ; mais

toutes ces peaux ne proviennent pas du sol; on en importe une grande

quantité du Brésil, de Buenos-Ayres, de Russie, etc.

\.es poils dont on dépouille ces |)caux sont employés à divers usages:

après les avoir fdés, on en fait une éloiïe grossière nommée t/nboiide,

dont les rouiiers se servent comme de manteau , el qui .sert aussi à la

doublure des ta()is de pied.

La corne des bœufs, qui est formée d'une substance fibreuse, élas-

tique , demi-transparonie , de la même nature que les poils, est

employée à faire des peignes et d'autres ouvrages de labletler ie. On la

colore avec des sels métalliques pour lui donner l'apparence de l'écailIe,

ou bien on la décolore |iar le moyen du cblore, on la ramollit par une

longueébulliiion dans l'eau, on la soude et l'on en forme des masses com-

parables à l'agate, que l'on moule (u que l'on tourne pour en faire une

foule d'ustensiles et d'objets d'ornement.

La membi^ane musculaire des petits intestins sert aux boyaudiers

pour faire des cordes pour les instruments de musique, et la membrane

séreuse (lui fixe ces intestins aux parois de l'abdomen, étant convenable-

ment préparée, devient de la baudruche.

La graisse de bœuf, à laquelle on donne le nom de suif, est moins

consistante à froid et un peu plus fusible que celle du mouton; mais

comme elle est bi-aucoup plus abondinle, en raison du poids de l'ani-

mal, c'est elle qui forme la majeure partie du suif consommé par l'art du

chandelier et aujourd'hui par le fabricant d'acide sléarique.

Le sany de bœuf recoin est employé, à l'instar de l'albumine de

l'œuf, pour la clarification des >irops de sucre, ou bien étant desséché,

mélangé avec de la terre, il constitue un excellent engrais.

Les os de bœufuoni pas des applications moins variées ni moins im-

portantes. Les plus gros, après avoir servi dans les cuisines, à la prépa-

ration du bouillon, sont livrés aux tourneurs et aux tabletiers qui en

font des spatules, des manches de couteau , des étuis, des dominos, etc.

C'est l'ivoire du peuple , conune la corne en est l'écaillé. Les débris qui

proviennent de celle fabrication , bien loin d'être perdus , servent à

toutes les fabrications suivantes.

Les os ordinaires servent à la préparation de la gélatine. A cet effet

,

ils sont lavés , cassés ou broyés grossièrement ,
puis portés à l'ébulliiion

dans l'eau, afin d'en extraire la graisse {|ui vient nager à la surface. On

les traite ensuite par l'aciJe chlorliydrique affaibli ,
qui les pri\e de

phosphate de chaux et les léduit à leur partie cavlila;^ineuse. On soumet

celle-ci à une forte ébullition dans l'eau qui la convertit en rjélatine

susceptible de se prendre en gelée ferme par le refroidissement. Celte

g.îlée est ensuite coupée par plaques minces que l'on pose sur des cordes
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tendues sur des châssis, ei dont on opère la dessitcation dans de Vasté^

séchoirs. On peut également extraire la gélatine des os en les trailailt

directement par l'eau, à une température supérieure à 100 degrés, dans

uu autoclave ou marmiie de ra|)in! mais on n'obtient p;ir ce procédé

ciu'uiic gélatine de (jualité inférieure. Les os qui ont subi cotte Opéra-

tion et tous ceux qui ne servent pas à la fabrication de la gélatine, Sont

décomposés par le feu , dans des vases fermés, et convertis en chnrbon

animal, noir uniitml ou noir d'os, très Usité dans la peinture com-
mune, et dont les raffineurs de sucre font aussi un grand usage pour la

décoloration de leurs sirops.

La gélatine animale n'est pas toute extraite des os et prend diiïé-

renls noms dans le commerce, suivant qu'elle est destinée à l'alimenta-

tion ou aux iu[< Celle (|ui est presque incolore, inodore, insipide,

réduite en pln(|Ue8 très minces et de la plus belle transparence , s'appelle

(jrenétine, du nom du fabrirant de Rouen qui l'a préparée d'abord. Oïl

l'extrait des os traités par l'acide clilorhydriqne , ou mieux encore de

peaux récentes de jeunes animaux et de cartilages de veaux.

La colle de Flandre ordinaire est en plaques un peu plus épaisses

,

longues de 18 centimètres * larges de 5 à 6i jaunes et d'une transpa-

rence un peu nébuleuse. Elle est quelquefois sèche et inodore, et c'est

la meilkure, le plus souvent hygroméiri(|ue et d'une odeur désagréable.

On l'emploie dans une fouie d'arts et en pharmacie, pour la composition

des bains gélatineux. Enfin la colle-forte des menuisiers ou colle de

(jiuet , est sous forme de plaques carrées, de 16 à 18 centimètres d('

côté, épaisses de 1 centimètre, plus ou moins brunes et en partie

solubles dans l'eau.

Dn Lait.

Le lait est un liquide blanc, opaque, d'une saveur douce et sucrée,

sécrété du sang par les glandes manimairos, dans les animaux qui ont

pris de celte conformation le nom de mammifères , et destiné à servir

de première nourriture à leurs petits qui naissent vivants, mais hors

d'état de se sulTiro à eux-mêmes. Ce liquide, considéré dans les animaux

herbivores qui sont les seuls dont le lait soit appliqué à la nourriture de

l'homme, et mf-me dans d'autres animaux qui ne se nourrissent pas

éxclusiveuient de matières animales, comme est l'homme lui même, est

cl peu près identique dans sa composition et ne varie guère que par la

proportion de ses matériaux. Cette composition
, qui est d'ailleurs as.sez

siuiple, est telle qu'elle forme un aliment complet et qui sudil au déve-

loppement des jeunes animaux. Elle leur présente , dans la ffl*Tt«e, une

matière azotée organisable , capable de produire tous les tissus de l'éco-

nomie ; dans le beurre et le suor de lait ou lactose , les élémenls
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combuslibles qui deviennent la principale source de calorification ;

enOn dans ses sels inorganiques , ceux qui doivent faire partie du

sang et ceux qui doivent concourir au développement de la charpente

osseuse. La nature pourvoit à tout ce qui est nécessaire aux êtres qu'elle

a créés.

Les chimistes et les physiologistes ne sont pas encore d'accord sur la

manière dont les éléments qui viennent d'être énumérés sont réunis

dans le lait ; mais en m'en tenant à l'expérience la plus simple , l'obser-

vation microscopique , la seule qui n'apporte aucune modification à la

constitution du lait, je suis porté à regarder comme seule vraie, l'opinion

d'abord émise par M. Donné (1) ,
que le lait tient à l'état de dissolution

complète tous ses principes , caséine , lactose et sels , et à l'état de sus-

pension seulement le beurre ou la butyrine, sous la forme de très petits

globules sphériques qui nagent dans le liquide, sans être pourvus d'au-

cune enveloppe , comme se trouve l'huile dans une émulsion d'a-

mandes (2). Mais ce beurre, en raison de sa moins grande densité,

tendant à se séparer peu à peu du lait conservé en repos , se ras-

semble à sa surface et forme une couche plus ou moins épaisse et

jaunâtre, qui porte le nom de crème. A cette époque, la caséine est

encore presque entièrement dissoute; mais déjà le lait, dont l'état nor-

mal est de montrer une faible réaction alcaline , en manifeste une sensi-

blement acide. Si le liquide reste plus longtemps abandonné à lui-même,

avec le contact de l'air, il s'aigrit par la formation de l'acide lactique,

et alors la caséine , devenant insoluble , forme un coagulum nommé

caséum ou fromage. Ce coagulum nage au milieu d'un liquide jaune-

verdâtre , nommé sérum ou jjetit lait
,
qui contient le sucre de lait et

les sels. Il arrive souvent que cette altération du lait n'est pas assez

avancée pour que le caséum en soit visiblement séparé; mais la coagula-

(1) Court de microscopie , Paris , 1844, p. 347 et suiv.

(2) Il y a probablement dans le lait deux variétés de caséine, inégalement

solubles , comme il y a dans la gomme arabique soluble plusieurs gommes

qu'on peut séparer par Taddition de substances plus solubles, qui précipitent

les unes et pas les autres. Mais ces deux variétés de caséine sont également

dissoutes dans le lait ; seulement, l'addition de l'éther, même très pur, suffit

pour rendre insoluble l'une de ces caséines et pour la précipiter autour des

globules butyreux, de manière à s'opposer à leur complète dissolution par

l'éther. Quant au filtre de papier qui retient, indépendamment du beurre, une

partie de la caséine, qui ne comprend que le lait ne peut être filtré sans être

altéré ? que l'on passe en revue tous les cas où le microscope a montré aux

observateurs autre chose que des globules huileux, transparents et sphériques,

nageant au milieu d'un liquide parfaitement limpide, et l'on verra que , dans

tous , le lait avait été altéré , soit par maladie, «oit par une opération anté-

rieure , telle que la filtration.
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tion s'effccUie aussitôt qu'on met le li(iuidc sur le feu ; alors on est

obligé de le rejcler. Pour s'opposer à celle altération du lait, qui est

souvent présentée par celui que l'on apporte de la campagne dans les

grandes villes, on le soumet préalablement à l'ébullition et on y ajoute

souvent une petite quantité de bicarbonate ou de carbonate de soude.

C'est en battant la crème dans une sorte de tonneau fait exprès et

nommé barafte, qu'on prépare le beurre. Dans cette opération, le sérum

s'acidifie assez fortement pour redissoudre la caséine qui aurait pu se

coaguler d'abord , et les molécules huileuses restant presque seules en

présence les unes des autres, se réunissent peu à peu en une seule

masse.

Le benrre. à part la petite quantité de caséum et de sérum qu'il

contient encore, est composé de deux corps gras, la margarine oX

Voléine ou Voléobutyrine, et d'une petite quantité de quelques autres

corps que la saponification change en acides odorants et volatils qui ont

été nommés par M. Chevreul aeides butyrique , caprique et caproïque.

D'après M. Broméis , le beurre frais est composé de :

Margarine 68

Oléobulyrine 30

Butyrine, caprine, caproïne 2

100

Le caséum sert à la fabrication des différents fromages, h. cet effet

on le sale et on lui fait subir différentes préparations qui le font varier

à l'infini pour la consistance , la saveur et les autres caractères phy-

siques.

Le sérum purifié donne \q petit lait , que l'on prépare dans les phar-

macies, en coagulant le lait par un acide qui est ordinairement le

vinaigre ou l'acide tartrique, ou bien en se servant de présure qui est un

lait caillé que l'on trouve dans l'eslomac des jeunes veaux , salé et séché.

Le même sérum, évaporé convenablement, fournit par le refroidissement

une matière cristalline que l'on fait redissoudre et cristalliser de nouveau

pour l'avoir plus blanche et plus pure, et qui est la lactine ou le sucre de

lait, dont la composition relative (C'-H'^O'^) est semblable à celle du

sucre liquide, du glucose séché à 100 degrés, de l'acide lactique

liquide et de l'acide acétique hydraté (1).

Le sucre de lait est ordinairement en masses assez épaisses ou en

bâtons cylindriques et stalactiformes , durs, demi-transparents, sans

odeur, d'une saveur douce et faiblement sucrée. Il est inaltérable à l'air,

(1) L'acide lactique liquide égale C''ïl''0''; Tacide acétique hydraté =
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soluble dans 5 à 6 pailies d'eau froide et dans 2 parlics 1/2 d'eau bouiU

lante; il est insoluble dans l'élher et l'alcool; il n'est précipilé ni par

les dissolutions métalliques ni par la noix de galle; les acides minéraux

itcndus le transforment en sucre de raisin ; l'acide nitrique concentré le

convei tit en acide muci(|ue et pusuiie en acide oxalique. Il n'est pas

susceptible d'éprouver par lui-même la fermentation alcooli^juc ; cepen-

dant il est reconnu qu'il peut fermenter dans le lait , mais après qu'une

partie a été convertie en acide lactique, qui paraît alors opérer la con-

version de la partie non altérée en sucre de raisin fermenle^cible.

Ppur en revenir au lait, ce liquide est toujours plus pesant que l'eau,

et, ce qui est facile à comprendre, il est plus dense lorsqu'il est écrémé

que lorsqu'il ne l'est pas. Sa densité \arie uième, pour le même animal,

d'une traite k Vautre, et du commencement d'une traite à la fin (1).

Cependant ces variations ne sont pas aussi fortes qu'on pourrait le

croire, et on peut se servir de l.i densité pour estimer la pureté et la

bonne qualité des laits les plus usuels. Voici , d'après Brisson , ces

laits rangés suivant l'ordre de leur plus grande densité moyenne :

Uit de brebis 1,0/409

d'ànesse I.O.'SSS

de jument 1,03^6

de cbèvre l,0;5ûl

de vacbe 1,032/r

de femme 1,0203 (2),

Le lait étant d'autant plus nutritif qu'il contient plus de beurre, de

caséine, de lactose, de sels, et moins d'eau, <m est souvent appelé à

déterminer la proportion de ces divers principes : je pense que le pro-

cédé suivant est à la fois le plus facile à suivre et le plus exact.

On prend un poids déterminé de lait récent et non écrémé; on le

chauffe presque jusqu'h l'ébullilion, et on y verse par très petite (|uan-

tité, et à la fin goutte à gontio, de l'acide acétique étendu de deux fois

son poids d'eau. Lorsque la coagulation est bien opérée, on passe à tra-

vers un linge fin pour recueillir le caséum, on filtre le sérum au papier,

et on l'é\apore à la chaleur du bain- marie jusqtrà réduction des deux

tiers. On filtre de nouveau pour séparer une petite quantité de caséuui

qu'on lave et que l'on réunit au pn mier. On réunit l'eau de lavage au

(1) Contrairement à ce qu'on aurait pn croire, le lait de la fin de la traite

est plus dense et plus chargé de principes solides, que celui du commence-
ment.

(2) M. F. Simon, ayant examiné quatorze fois le lait d'une femme, dans

Tespace de quatre mois, a trouvé que la densité de son lait variait de 1,0300 à

1 ,03 io ; la moyenne était de 1 ,0324, comme pour le lajl de vache.
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sérum liliré , on évapore à siccilé, et on termine la dessiccation dans

une éiiive chauiïéc à 100 degrés. Considérant le résidu comme formé

de lactose et de sels inorganiques (ce qui suffit pour le but qu'on

se propose) , on le pèse et on le calcine dans un creuset jusqu'à inciné-

ration complète. On pèse le résidu salin , et la perte donne le poids du

lactose.

D'un autre côlé , on fait dessécher le caséura de la même manière

qu'on a fait sécher le sérum , et on le pèse. En réunissant son poids à

celui du sérum desséché, et en défalquant la somme de la quantité de

lait employée, on connaît la quanlilé d'eau du lait. Enfin, en traitant le

caséum desséché par l'élher poin- lui enlever la matière grasse, le poids

du résidu desséché donne la caséine, et l'éther évaporé fournit le beurre,

(^est en opérant d'une manière semblable que M}!. (Chevallier et Ossian

Henry ont obtenu les résultats suivants :

I.AITS
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toujoiiis plus ou moins altéré par une addiiion d'eau (l). Pour recon-

naître si un lait a été privé de sa rrcmc, ou si on l'aime mioux , pour

apprécier la bonne qualilé d'un lait
,
qui est toujours en raison directe

de la quantité de crème qu'il peut fournir, on remplit de ce lait, bien

mêlé, un tube de verre de la contenance de 100 centimètres cubes,

gradué par ceniimètres, et on le laisse en repos, pendant vingt-quatre

heures, dans un lieu frais. Sur 87 laits essayés de celle manière, par

M. Quevenne, 18, c'est-à-dire plus du cinquième, ont donné de 7 à

9 centièmes de crème ; ce sont les laits faibles: 51 (ou 58 pour 100)

ont donné de 10 à 12 centièmes de crème ; ce sont les bons laits : 12 ont

fourni de 13 à 1^ centièmes de crème; ce sont les lails foj'fs : 2 ont

fourni 15 centièmes de crème, 3 en ont donné de 17 à 18, 1 en a

fourni 21 ; ce sont là des faits tout h fait exceptionnels.

Pour reconnaître si un lait a été coupé avec de l'eau, il faut en

déterminer la densité, soit au moyen d'un aréomètre-densimèlre dont

la longue tige marque les densités de lOl/i à 10^0 : soit avec le pèse-sel

de Baume offrant les degrés de à 6 ; soit enfin avec le galactomètre cen-

tésimal de Dinocourt, fabriqué i^ur les indications de MM. Cbevallier et

Henry, pour la température de 15 degrés centigrades, et qui porte une

double échelle pour le lait écrémé et non écrémé.

Voici quelques unes des indications fournies par cet instrument, que

l'on peut regarder comme approchant beaucoup de la vérité, moyen-

nant l'attention d'opérer à la température de 15 degrés.

LAIT NON ÉCKÉMÉ.
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Consultez i>ur le lait les mémoires de MM. Payen, 1828, Journ. chim.

méd., t. IV, p. 118. — Lassaigne, 1832, Ann. chim. phys.; t. XLIX, p. 31.

— Péligot, 1836, Ibid., t. LXII, p. 61. — Lecanu, 1839, Journ. pharm.,

1. XXV, p. 201. - Chevallier et Henry, 1839, Journ. chim. méd., t. V,

p. 145 et 193. — Quevenne, 1841, Ann. d'hygiène, t. XXVI. — Donné,

Cours de microscopie , Paris , 1844. — Boussingault, Annales de chimie et de

physique, t. LXXI , etc.

Bile rte Bœuf , ou Fiel rtc Bœuf.

La /nie ou le fiel est une sécrétion qui paraît essentielle à la fonction

des organes digestifs d'un très grand nombre d'animaux , car on la trouve

dans tous les vertébrés, dans les moilusrjues et dans une partie des

animaux articulés. Dans le bœuf, qui nous fournit celle que nous

employons, comme dans tous les mammifères, ce fluide ne paraît pas

être sécrété directement du sang artériel , mais paraît résulter de l'ac-

tion d'un organe nommé foie , sur le sang qui y est apporté de l'appa-

reil intestinal par des veines réunies en un gros tronc , nommé veine-

porfe. Ce vaisseau
,
partagé en deux branches, pénètre dans le foie, et

s'y divise à l'infini. Là , dans ses dernières ramifications , le sang se

sépare en deux parties, dont l'une, qui est la bile, est portée par des

conduits particuliers dans une poche nommée vésicule du fiel, lors-

qu'elle existe [ex. dans le bœuf) , ou est versée directement dans l'in-

testin duodénum, lorsque la vésicule manque [ex. dans le cheval);

l'autre partie du sang
,
qui n'a pas servi h la confection de la bile, est

rendue à la circulation par les veines hépatiques.

La bile de bœuf est donc contenue dans une vésicule ; elle est d'un

jaune verdâtre, plus ou moins épaisse et \isqueuse; d'une odeur nau-

séabonde qui lui est propre, d'une saveur amère repoussante. Elle pré-

sente une faible réaction alcaline ; elle se mélange avec l'eau en toutes

l)roportions et donne un liquide qui mousse comme de l'eau de savon et

en possède la propriété décrassante.

La bile a été examinée par un grand nombre de chimistes
,
parmi

lesquels on doit citer M. Tlicnard, lîerzeliiis, Gmelin, M. Dcmarçay,

M. Liebig, M. Redtenbacher, etc. i^Iais ce sont les résultats obtenus

l'iode, auqnel on joint, s'il est nécessaire, l'usage du microscope. On constate

la présence des œufs battus, en filtrant le lait au papier, et soumettant le liquide

filtré à l'ébullilion. Il se trouble plus ou moins lorsqu'il contient de l'albumine

en dissolution. La cervelle de mouton., que l'on dit aussi avoir été quelquefois

ajoutée au lait, doit pouvoir se reconnaître par le même moyen , et aussi par
l'usage du microscope qui ne doit montrer dans le lait de bonne qualité que
des globules transparents de matière grasse, disséminés dans un liquide par-

faitement transparent lui-même.
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par M, Demarçay, priiicipalemciu, tt par M Liebig
, qui oui tixé l'opi-

nion sur la nature de cette srciéliou , et qui In font regarder comme une

sorte de savon à base de soude {cholénte on bilofe de soude), coloré

par une matit*re qui n'est pas osscniiclle à sa composition
; quoiqu'il

faille reconnaître, cependant, que celte matière colorante, jaune, \ert-

jaunâlrc ou fauve , accompagne la bile et la caractérise dans toutes les

classes d'animaux où celte sécrétion peut se montrer.

La bile de bœuf, desséchée au bain-marie, se dissout aisément dans

l'alcool 1 édifié , avec une couleur verte jaunâtre foncée, et en laissant

une substance insoluble azotée, delà nature du mucus. On peut obtenir

la bile parfaitement incolore en mettant la solution alcoolique eu diges-

tion sur du charbon animal , ou en y ajouianl avec précaution de l'eau

de baryte qui forme une combinaison insoluble avec la matière colo-

rante. Celte matière peut offrir différentes couleurs, qui paraissent

dépendre de plusieurs degrés d'oxigénalion. Indépendamment de celle

(jui est dissoute dans la bile de bœuf et qui lui communique sa couleur

verte-jaune, ce liciuide en contient ([uelquefois une certaine (juantité à

l'état de suspension, qui est d'un jaune fonré, et la vésictde du (iel

présente aussi quelquefois des concrétions de uième couhur, qui sont

presque entièrement formées de la même matière et qui sont usitées

dans la peinture.

La bile de bœuf renferme de la cholcstéiinc dont on peut la priver

en mélangeant sa dissoluiiou alcoolique, décolorée avec le charbon et

concentrée , avec deux fois son volume d'éiher. L'étlier dissout la clio-

lestérine et précipite la bile sous forme siru])cuse. La bile ain^i /ntn'fiée,

étant desséchée, forme une mas-^e solide, transparente et friable, sem-

blable à la gomme arabique, entièrement soluble dans l'eau et dans

l'alcool. C'est sous cet étal que la bile est considérée connue formée

parla combinaison de la soude avec mi acide org.mique azoïé et proba-

blement sulfuré, que M. Demarçay a uouuné acide choléiqite et

M. Liebig acide bilique. Cet acide , obtenu h l'éiatde pureté (1), a lui-

même l'aspect de la gonmie arabique ; il est très amer, rougit forte-

ment le tournesol, est très soluble dans l'eau et dans l'alcool et insolub'e

dans l'élher. Il éprouve, de la part des acides et des alcalis , des réac-

tions très inléressaniev , dont la priiKÎpale est celle-ci : traiié par l'acide

chlorhydrique affaibli, à la température de l'ébulliiion, il se dédouble en

une substance solide, d'apparence résineuse , insoluble dans l'eau, uni-

quement coniposée de carbone, hydrogène et oxigène , se combinant

aux oxides métalliques, et nommée acù/e chuluidique , il en une sub-

stance neutre , soluble dans l'eau , insoluble dans l'akool , crisiallisant

(1) Traité de chimie de M. Liebig , t. III, p. 29*-
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en gros prismes incolores, d'nnc saveur fraîche, inaltérables à l'air.

Celte substance très remarquable a été découverte par Gmelin, qui la

croyait partie consiituante de la bile et lui a donné le nom de taurine.

Des analyses faites par plusieurs cbinii^tcs la faisaient considérer comme
formée de carbone, hydrogène, azote et oxigènc, lorsque M. Redten-

bachor a constaté qu'elle contenait une proportion considérable de

soufre, ce qui force h conclure que ce corps est aussi un des éléments

de l'acide choléiquc.

Janne Indien.

Je pense que celte magnifique couleur n'est autre chose que la sub-

stance décrite par Kaempfer sous le nom de niasang de vaca (1). Seu-

lement Kaempfer suppose que cette substance vient d'Afrique, tandis

que l'odeur très forte de cuir de Russie ou de casioréum de Sibérie
,

qu'elle possède, jointe au nom de nayprvd kupiir sous lequel je l'ai

trouvée h la douane du Havre, m'a fuit supposer qu'elle devait provenir

du nord de l'Asie, ou au moins des contrées septentrionales de l'Inde.

Ainslie mentionne également un bézonrd de ècp;// trouvé dans la vési-

cule du fiel d'une vache commune dans le Népaul , et un bézoard de

chameau relire de la vésicule de cet animal, et très estimé comme cou-

leur par les peintres hindous {Mot. indica , t. I, p. 36). Me fondant

encore sur l'odeur de celte concrétion
, je la croirais plutôt produite par

un chameau que par un bœuf ou une vache, dont toutes les concrétions

intestinales sont empreintes d'une faible odeur ambrée musquée.

Le jaune indien , (cl que je me le suis procuré à la douane du Havre,

on 1841 , est sous forme de concrétions ou de masses arrondies d'un

voliune variable, mais pouvant avoir jusqu'à 5 ou 7 centimètres de dia-

mètre. Ces masses sont couvertes à la surface d'une sorte d'enduit noi-

làire; mais, à l'intérieur, elles sont d'un jaune doré et d'un aspect

uniforme et pulvérulent. Elles ont un taiiclier un peu gras et s'écrasent

avec une grande facilité entre les doigts. Enfin elles ont l'odeur forte

indiquée plus haut et une saveur faiblement ainère. Ce jaune indien,

examiné au microscope, paraît enticrrment formé de cristaux plat<

,

jaunes, transparents, ayant la forme de fer de lance. J'en ai une seconde

(1) Masang de vaca. On nomme ainsi une concrétion biliaire qui se forme

dans la vésicule des vaches. Elle a quelquefois la grosseur d'un œuf de poule,

est de forme ronde, d'une couleur jaune, d'une subslanco légère, friable et

sèche, non formée de couches, mais d'une seule masse compacte et d'une

saveur amére. On la trouve principalement sur la terre d'Afrique, aux en\i-

rons de l'ile Mozambique, d où les Portugais r^pjioitent dans l'Inde.

( Kaempfer, Àmœn. exot., p. 392.
)
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qualité qui est d'un jaune plus pâle et un peu vordàlre, d'une odeur

moins forte, d'un aspect plus sec et comme terreux
,
qui paraît formé

au microscope de particules cristallines brisées, mélangées d'une matière

amorphe.

D'après M. Stenhouse, le jaune indien, connu dans le commerce

sous le nom de purree , est essentiellement composé de magnésie en

combinaison avec un acide organique non azoté , qu'il a non)mé ocide

purréique , et auquel M. Erdmann a donné ensuite le nom OCacide

euxanthique. Cet acide est peu soluble dans l'eau froide, plus soluble

dans l'eau bouillante qui le laisse cristalliser en longues aiguilles jau-

nâtres; il est soluble dans l'alcool bouillant et dans l'éther. 11 forme des

combinaisons jaunes avec les alcalis et la plupart des oxides métalliques.

Chauffé au-delà de 100 degrés, il donne lieu à un produit cristallin

neutre qui a reçu le nom de purréon.

D'après M. Stenhouse, l'acide purréique = C^^H^O", le purréate

de plomb -= C-'^H^O'* + PbO, le purréon = OnVO*. M. Stenhouse

pense que le purree , au lieu d'être une matière animale comme on

l'a cru , est un suc végétal saturé artificiellement par la magnésie et

évaporé à siccité.

J'ai de la peine à croire qu'il en soit ainsi , et d'ailleurs la composi-

tion du jaune indien est plus compliquée qu'on ne vient de le dire.

Celui que j'ai décrit d'abord est à peine attaquable par l'alcool ; mais il

est en partie soluble dans l'eau et communique h ce liquide, surtout à

l'aide de l'ébullilion, une couleur jaune un peu brunâtre et un peu ver-

dâtre, assez semblable à celle de la bile ; il lui cède de cette manière un

composé magnésien soluble, d'où l'acide chlorhydrique précipite immé-

diatement l'acide sous forme de flocons grisâtres très abondants. La

partie du jaune indien , insoluble dans l'eau , est d'un jaune magni-

fique et forme 60 pour 1 00 de la substance primitive.

Cette partie insoluble, traitée par l'éther, lui cède une petite quantité

d'une matière jaune, cristallisableen belles aiguilles rayonnées, pouvant

supporter une assez forte chaleur sans éprouver aucune altération , mais

finissant par se fondre et par se dissiper en une fumée blanche, inodore.

Le jaune indien qui a été traité par l'eau et par l'éther, étant délayé

dans l'eau et additionné d'un peu d'acide chlorhydrique , éprouve une

effervescence manifeste et perd aussitôt sa couleur jaune. Il se forme

dans la liqueur un magma grisâtre très volumineux. Si l'on fait chauffer

la liqueur, il se produit une seconde effervescence très prolongée, et

qui paraît due plutôt à quelque réaction organique qu'à la décomposition

d'un carbonate. La liqueur filtrée laisse précipiter, en se refroidissant,

des flocons faiblement jaunâtres ; mais la plus grande partie de l'acide

organique paraît ne pas se dissoudre dans l'eau. Il est très soluble au
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contraire dans l'alcool bouillant, et se prend presque en masse formée

de mamelons rayonnes, par le refroidissement.

La liqueur dans laquelle on a décomposé le jaune indien par l'acide

chlorhydrique retient la magnésie en dissolution.

Égagropiles.

Les éyagropiles (1) sont des concrétions trouvées dans la caillette des

animaux ruminants, qui sont principalement foruiées de poils que ces

animaux ont a\alés en se léchant, et que les mouvements de leur estomac

ont rassemblés en boules feutrées. On en trouve aussi quelquefois dans les

intestins du cheval. Les anciens attribuaient à ces concrétions des pro-

priétés analogues à celles des bézoards; mais elles ne sont plus aujour-

d'hui que de simples objets de curiosité.

On se procure facilement dans les abattoirs de Paris les égagropiles

de veaux, de bœufs et de moutons. Les premiers sont d'une forme sphé-

rique ou cylindrique, et sont uniquement composés de poils feutrés

d'une manière très dense, et tous couchés en tourbillonnant autour de

l'axe. Ils ne sont recouverts d'aucun enduit et acquièrent quelquefois

des dimensions considérables
; j'en ai un arrondi et un peu ovoïde, qui

a 8,0 centimètres de diamètre, et un autre cylindrique, long de

11,5 centimètres et épais de 5.

Les égagropiles de bœuf sont feutrés d'une manière toute différente,

les poils qui les forment étant entremêlés sans aucun ordre et dans toutes

sortes de directions. Ils sont de plus parfaitement sphériques, du volume

d'une grosse coloquinte, et couverts, seulement à leur surface, d'une

couche de mucus brun
,
poli et brillant. C'est un fait très remarquable

que ce mucus, qui n'a pas concouru à la formation de la concrétion,

soit sécrété à un moment donné par l'estomac
, pour envelopper celle

masse qui le gêne et l'empêcher de s'accroître davantage. L'égagropile

de bœuf que je possède a 7 centimètres 1/2 de diamètre.

Les égagropiles de mouton présentent une forte odeur de bouc ; ils

sont plus ou moins sphériques, couverts , comme ceux du bœuf, d'un

enduit noirâtre, poli et brillant. Le plus gros que j'aie a 3,5 centimètres

de diamètre et ressemble à un gros biscaïen. A l'intérieur, ceux que

j'ai ouverts sont formés de poils feutrés sans ordre, comme ceux de

bœuf; mais ils offrent au centre une sorte de noyau dont les poils sont

plus courts et plus serrés que ceux de la couche extérieure, avec une

ligne de séparation très nette entre les deux feutrages.

On trouve sur les rivages de l'Océan et de la Méditerranée, vers

(1) De aîyj'ypio;, chèvrc sauvage , et de nt)o; , balle de laine.
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Marseille surtout, dans les anses ou criques , des pelotes composées de

fibres végétales fouirées par le ballottage des fldts, et qui ont une foruie

exactèuionl spliérique, avec le volume d'une orange ou plus. On donne

à ces pelotes le nom de peioles de mer , OU dV'gagropîles niarluii.

Llles peuvent être formées pai- les débris de plusieurs plantes marines;

mais celle dont elles sont le plus habituellement composées est la zostèt^e

marine , de la fiimille des nayadées , dont les feuilles desséchées servent

à faire des emballages et des matelas doués d'ime odeur iodée , (pii

ont été recommandés pour les enfants lacliiliques et scrofuîeiix.

Ces pelottes de mer, p;ir leur volume , leur forme et le feutrage de

leurs fibres , ressemblent tellement à des égagropiles de bœuf qui

seraient privés de leur enveloppe de mucus, qu'on aurait peine à les

distinguer à la vue. On reconnaît facilement leur origine à leur odeur

iodée et à ce que leurs fibres chauffées sur une capsule de platine se

charbonnent sans se ramollir, en dégageant une odeur végétale toujours

mêlée de l'odeur d'iode , tandis que les libres des égagropiles aninlanx

se ramollissent en secharbuunani au feu et exhalent une fumée blanche

qui a l'odeur de la corne brûlée.

Bézoarris animaux.

On employait autrefois en médecine, sous le nom de bézoards, des

calculs retirés des intestins de plusieurs mammifères ruminants, aux-

quels on attribuait la propriété toute merveilleuse et si banale de résister

à la malignité des humeurs, à la peste, aux venins, etc. On les distin-

guait en orientaux et en occidentaux. Les premiers, (pii étaient les

plus estimés , étaient attribués généralement à l'aegigre de Felse ou

pasèn ,
que l'on croit être, ainsi que nous l'avons vu, la souche de nus

chèvres domestiques. Les seconds, que l'on supposait venir d'Amérique,

étaient attribués aux lamas et aux >igognes; mais je n'ai jamais pu m'as-

surer qu'aucun bézoard du commerce vînt véritablement d'Améritiue,

et tout porte à croire au contraire qu'ils étaient tous apportés d'Asie.

Dans un Mémoire sur les concrétions intestinales d'animaux, connues

sous le nom de bézoards, inséré dans la Revue scientifique Ac 18ù3,

j'ai donné un extrait des arncenitates de Kaempfer, sur les différentes

espèces de bézoards, parmi les(|uels il compte le masany de vaca , la

pierre de porc , celle de serpent, un calcid résineux bézoardique , le

vrai bézoard orientcd produit par la chèvre pasèn , celui provenant de

l'antilope cdm, h pierre bugie ou pierj^e de singe , et enfin le bézoard

artificiel ou pierre de Goa. De tous ces produits je n'ai que le masang

de vaca, décrit plus haut sous le nom ûe Jaune indien, le vrai bézoard

du Pasèn , le faux bézoard ou pierre de Goa, et, suivant ce que je crois,
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la pierre de porc et le bézoard de l'Alui. Je vais les décHre successi-

vement.

Bézoard de iM^gagre. Celle concrolioii porte aussi les noms de

vrai bézoard oriental , bézoard résineux vert , ei j'y ai ajouté celui de

bézoard lithofelliqve , (jui le caiacti'rise par le nom de l'acide que

IMiM. Gœbel et "NYoeliler en ont relire. Celui que je possède m'a été donné

par M. Périiiet , ancien pliarniacien major à l'hôtel des Invalides : il a

une forme ovoïde triangulaire, ol il pèse encore aujourd'hui 33 grammes,

malgré la perte d'une partie de substance qui en a élé retirée autrefois

pour l'usage médical, (^ilui qui a servi aux expériences de M. Wœhler

pesait /lO gran)mes ; enfin celui conservé dans le Musée de Rennes

devait peser dans son entier près de 200 grammes, si j'en juge j)ar le

nmrccau assez considérable que m'en a montré M. IMalaguli.

(]e bézoard est d'un vert sale à l'extérieur et a l'apparence d'un mor-

ceau de cire polie. A l'intérieur, il est formé d'un 1res grand nombre

de couches concentriques très minces, alternativement d'un vert clair

Cl d'un vert foncé , sans aucune texture cristulline. Il n'a pas même
la cassure grenue de la cire : il présente plutôt la cassure nette et luisaiite

de la résine. 11 est très fragile et éclate en parcelles sous la scie. Il est

pourvu d'une saveur amère et d'Une odeur aromatique végétale toute

parliculièiT. Il pèse spécifiquement 1,132 ; il laisse sur un papier blanchi

avec de la céruse une trace verte. Il fond très facilement à la chaleur,

et se laisse pénétrer par une aiguille chauffée à la flamme de l'alcool et

refroidie au point de n'être plus lumineuse ; il brûle avec l'éclat d'une

résine; enfin il est facilement soluble, même à froid, dans l'alcool h

95 centièmes, et se dissout encore plus facilement dans l'alcool chaud,

et prescjue sans résidu. La liqueur filtrée est d'un vert brunâtre et laisse

déposer en refroidissant quelques flocons noirâtres ; mais elle ne cristal-

lise pas, à moins qu'elle ne soit très concentrée ou qu'on ne l'ail éva-

porée au ti^rs ou au quart de son volume. Alors il se forme au fond

une couche cristallisée, blanche et brillante d'«c/f/(? lithofellique. Cet

acide cristallisé , qui avait élé obienu anciennement par Fourcroy et

Vauqtielin, se fond à 205 degrés ; mais si on le chauffe un peu au-dessus

de son point de fusion , il se prend en refroidissant en une masse claire

et vitreuse, fusible à 105 ou 110 degrés. Il se dissout en grande quan-

tité dans l'acide acétique concentré et y cristallise par l'évaporation

spontanée. Il se dissout aussi facilement dans l'ammoniaque, et la liqueur

évaporée spontanément laisse l'acide exempt d'alcali, ce qui dénote une

bien faible acidité. Il forme avec la potasse un composé soluble dans

l'eau , mais précipiiable par un excès d'alcali , comme cela a lieu avec

le savon et la bile ordinaire ; l'acide litliofelli(iue est un acide ternaire

dont la formide pnraîl êli-e C^'^H-^CQ*' ou C^^M^^O' -f 110.



96 MAMMIFÈRES.

D'après Kœrapfer, la production du bézoard par la chèvre aegagre

ou pasèii , est subordonnée à la présence de quelques plantes très rési-

neuses et aromatiques que les chèvres broutent avec excès , et qui

croissent principalement sur le mont Baarsi , dans l'Aar et dans le Kora-

san , en Perse. Ce rapport entre les végétaux dominants d'une contrée

et certaines sécrétions animales m'a également frappé, et il y a longtemps

que je suis persuadé que les castoréums du Canada et de Sibérie, tout

aussi bien que les muscs de Chine, Tonquin et Kabardin, doivent leurs

différences d'odeur et de composition à la nature diverse des végétaux

dont se nourrissent les castors et les porte-muscs.

Bézoard fauve, OU bézoard ellagique. Je pense que ce bézoard

est celui dont Kaempfer et beaucoup d'autres auteurs ont parlé sous le

nom de pierre de porc , ou de porc-épic , ou de pierre de Malaca.

En 1808, le scliah de Perse en envoya trois en présent à Napoléon, ce

qui montre que ces concrétions
,
quoique très différentes de celles de

l'iEgagre, sont d'un très grand prix en Perse. Berthollet
,

qui fut

chargé de les examiner, les confondit cependant avec les précédents,

dont Fourcroy et Yauquelin les avaient bien distingués.

Le bézoard fauve n'est pas aussi rare que je l'avais cru d'abord:

l'École en possède plusieurs , dont un ovoïde-allongé , d'un fauve clair

et de la grosseur d'une petite noix , enfermé dans deux cercles d'argent,

surmontés d'un anneau destiné à suspendre le bézoard en forme d'amu-

lette, ou à le plonger dans l'eau pour en composer une boisson douée des

propriétés les plus merveilleuses, ainsi que l'indique Ksempfer (p. 394j.

Un autre est cylindrique, arrondi aux deux bouts, inégal et mamelonné

à sa surface, long de 38 millimètres, épais de 10, à surface polie et

d'un vert noir très foncé. Quatre autres sont de la grosseur d'une ave-

line, de couleur noirâtre ou fauve verdâtre, arrondis, mais de forme

très irrégulière , et mamelonnés à leur surface. Ayant brisé un de ces

calculs ,
je l'ai trouvé formé d'un globule excrémenlitiel (1) occupant

la plus grande partie du bézoard , et recouvert d'un certain nombre de

couches mamelonnées , très compactes , d'un vert brunâtre et jaunâtre,

foncé. Plusieurs de ses couches réunies se séparent souvent facilement

des autres, et sinmlent
, quant à la forme, celles de la malachite ou de

l'arsenic natif testacé. Indépendamment de leur forme lestacée , ces

couches présentent presque toujours à la loupe une structure finement

rayonnée. Enfin l'École possède aujourd'hui un fort beau bézoard , évi-

(1) Ce globule excrémenlitiel , dont la forme irrégulière détermine celle du
calcul, est fauve rougeâtre et formé d'un détritus végétal finement broyé. Il

ne ressemble nullement à celui des ruminants ni des pachydermes ; il a plus

de rapport avec celui des rongeurs dont le porc-épic fait partie.
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déminent semblable aux précédents
, qui a appartenu à Baume et dont

31. iMém'cr lui a fait présont en I8/46. Ce bézoard est ovoïde, un peu

réniforme, du poids de 29,9 grammes, à surface polie et brillante,

d'un brun foncé, fauve cl un peu verdàtre à l'extérieur, mais fauve rou-

geâtre à l'intérieur.

J'ai dans mon droguicr trois bézoards fauves ou ellagiques : l'un

d'eux a la forme d'un cône arrondi aux deux bouts ; il est long de

57 millimètres, épais de 15 millimètres à la base, et pèse 15 grammes.

Il a une surface très unie, brillante et d'un fauve verdàtre et brunâtre

foncé. Le second
, qui m'a été donné par iM. Pelletier, a été décrit sépa-

rément dans la Revue scientifique , tome XIV, p. 29 , sous le nom de

bézoard noirâtre rayonné ; mais il est de même nature que les précé-

dents. Il est cylindrique, arrondi aux deux bouts, et du poids de

U grammes. Le dernier m'a été donné par IM. O. Henry ; il est elliptique,

un peu aplati d'un côté, très brillant à sa surface et d'un fauve un peu

verdàtre. On trouve au centre une cavité en forme de croissant, propre

et nette comme l'intérieur d'un noyau de fruit. C'est probablement cet

état de vacuité apparente, dontBoèce de Boot a même fait une marque

de qualité supérieure, qui a fait dire h Fourcroy et Vauquelin que ces

sortes de calculs avaient presque toujours pour noyau une coque de

fruit. Mais en réalité celte cavité est remplie par une matière peu co-

hérente, qui disparaît par le mouvement de va-et-vient de la scie, ou

est emportée par le lavage.

Il résulte de ce qui précède que le bézoard fauve peut affecter toutes

sortes de formes , mais qu'il ne paraît guère pouvoir dépasser le volume

d'une noix. Il se distingue d'ailleurs du bézoard lilhofellique par les

caractères suivants :

Il pèse de 1,595 à 1,661. Il est dur, non fusible et ne se laisse pas

pénétrer par la pointe d'une aiguille rougic au feu ; il est insipide, mais

il exhale quand on le scie ou quand on le pulvérise une odeur nauséeuse

et débiliianle qui m'a paru semblable à celle dégagée du sang de porc

par l'acide sulfurique. Il est très peu solubledans l'alcool, même bouil-

lant. J'ai montré du reste que l'alcool sépare le bézoard fauve en trois

parties : 1° une matière résineuse brune, qui se dissout presque com-

plètement par le premier traitement alcoolique; 2" une matière peu

soluble dans l'alcool bouillant, mais facile à obtenir par plusieurs traite-

ments successifs, qui la laissent cristalliser par refroidissement. Toute

celte matière étant redissoule dans l'alcool bouillant et ci islallisée de

nouveau, constitue Vacide hézoardique de MM. Merkiein et AVœhler,

mais plus pur probablement que ces chimistes n'ont pu l'obtenir en

faisant agir la potasse caustique sur la totalité du calcul; 3" le bézoard

fauve épuisé par l'alcool laisse un résidu assez considérable formé de

IV. 7
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mut if-re jaune unie à l'acido bczoardique qu'elle soiislrail h l'action du

liquide. On peut les héparcr par l'ammoniaque qui forme avec la ma-

tière jaune un composé jaune-brun 1res soluble dans l'alcali , et avec

l'acide bézoardiqiie un sel insoluble dans l'ammoniaque , dans l'eau et

dans l'alcool.

L'acide bézoardique cristallisé se présente sous forme de pyramides

quadrangulaires très aiguës, ou de prismes à quatre pans, plus étroits

à une extrémité qu'à l'aulrc el terminés par un ou deux biseaux très

allongés. Il est infusible au feu et se décompose dans un tube fermé,

"en donnant naissance à des cristaux jaunes d'une substance volatile

anciennement obtenue par Fourcroy et Vauquelin et présentée par eux

comme le caractère distinciif du bézoard fauve. Enfin MM. Merklein et

AVœhler, en comparant toutes les propriétés de l'acide bézoardique avec

celles de l'acide ellagique de la noix de galle , regardent ces deux acides

comme identiques. Ce résultat me paraît d'autant plus probable que,

de même que l'acide bézoardique, dans le bézoard fauve, est accom-

pagné d'un acide jaune très altérable à l'air dans ses dissolutions alca-

lines, de môme l'acide ellagique est accompagné, dans la noix de galle,

d'un acide jaune que j'ai fait connaître sous le nom d'acide iutéc-

galiique, et qui jouit de la même altérabilité {Revue scientifique,

l. Xin, p. 61). Celte coïncidence ne fait d'ailleurs que confirmer la

proposition de Kaempfer, que j'ai éteiulue à toutes les productions ana-

logues, à savoir que les bézoards, le castoréunï, le musc, la civette, etc.

,

tirent |irincipalement leurs principes huileux , résineux, salins et odo-

rants, des végétaux qui servent à la nourriture des animaux qui les

fournissent (1).

Bézoard factice, OU pierre de Goa. Cette pierre, destinée à être

substituée aux vrais bézoards, est ainsi nommée du nom de la ville où

elle est fabriquée. On la compose avec des espèces cordiales au nombre

desquelles est la vraie pierre bézoard (Kaempfer). Elle est de forme

ovale ou ronde, grise intérieurement, noirâtre à l'extérieur, luisante,

souvent recouverte d'une feuille d'or. Aujourd'hui, ajoute Kaempfer,

le révérend père Nicolas Monifius en fabrique qui se distinguent par

les lettres N M gravées à la surface , le côté opposé portant le signe d'une

chèvre ou d'un autre animal.

L'École de pharmacie possède une pierre de Goa qui porte ces deux

indications. J'ajoute que ces pierres sont formées
,
pour la plus grande

(1) Consultez , sur les espèces et la nature des bézoards , les Annales du

Muséum d'histoire naturelle, t. IV, p. 329; la Revue scientifique et indus-

trielle, t. XIV, p. 5; le Journal de pl^armade, t. XXN II, p. 678, et le

Journ. de pharm. et chim., t. IX, p. 39, et t. X, p. 87.
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partie, d'une arp;iIo plastique qui leur donup la douceur de toucher

qu'on y recherche; qu'elles ont généralement une cassure terreuse,

sans apparence de couches concentriques. Quelquefois cependant les

fabricants sont parvenus à leur donner cette structure; mais la pierre

artificielle se reconnaît toujours à la loupe qui fait apercevoir un mélange

de dilîérentes substances pulvérisées et de petites vacuoles d'air inter-

posé.

Bézoards orientaux, de phosphate calcaire. Au nombre des

bézoards qui existent dans la colieciiou de l'École de pharmacie, il s'en

trouve une espèce bien caractérisée, malgré ses différences de forme

et de volume. Ces bézoards varient en effet, depuis le volume d'un pois

jusqu'à celui d'une petite noix ; ils offrent le plus souvent pour noyau

quelques débris grossiers d'aliment végétal , comme de la paille ou des

fragments de tige; quekjuefois aussi de petites pierres ou de petits

excrémenis semblables à ceux de chèvre; quelquefois enfin le noyau ne

paraît pas différer du reste du calcul. Quant à la forme, elle est très

Miriable. Ik'aucoup sont arrondis et formés de couches concentriques

autour d'un noyau central ; un certain nombre ont la forme conique

d'une noix d'arec ; d'autres sont didymes ou sont formés de deux calculs

accolés, autour desquels se sont ensuite déposées des couches communes

enveloppantes. Un de ces calculs a la forme d'un agaric comestible

pourvu de son pédicule, d'autres sont lenticulaires. Enfin un dernier a

la forme d'un tétraèdre sphérique dans lequel on entend sonner un noyau

mobile. Ces bézoards sont généralement d'un blanc jaunâtre à l'exté-

rieur; mais ils sont souvent recouverts, par places, d'un enduit noi-

râtre. La substance même du calcul est blanche, assez peu dense, tantôt

mate, tantôt brillante et nacrée. Dans ce dernier cas, la matière offre

une structure cristalline et divergente, partant de différents centres,

ce qui la fait ressembler à de la mésotype.

Dans la collection de l'École , ces bézoards portaient le nom de

bézoards occidentaux de Vantilope rupicapra ou du chamois ; mais je

les avais dans ma collection particulière sous le nom de bézoards 07'ien-

laux, et je crois cette désignation plus exacte, parce que ces bézoards

me paraissent être ceux que Kaempfer attribue à l'antilope ahu, bézoards

qu'il dit être jaunes, roux ou de plusieurs couleurs, inégaux, difformes

ou formés de un ou deux tubercules arrondis.

Ces calculs , traités par l'acide azotique concentré , se colorent en

rouge, et l'acide prend lui-même la même couleur. Par la soude caus-

tique, les calculs pulvérisés ne dégagent pas d'ammoniaque, et ne

forment ni coloration ni dissolution apparentes. Après avoir été calcinés,

ils se diisolvent sans effervescence dans l'acide azotique étendu ; la

liquein- précipite par l'oxalate de potasse, et on obtient ensuite, par
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l'addition de l'ammûniaque, une crislailisalion ppu abondante de phos-

phate amnioniaco-magnésieii. Enfin ces calculs, pulvérisés cl soumis à

l'ébullilion dans l'eau, foraient \m soluté de surphosphatc de chaux

mélangé de surphosphate de magnésie. Ils sont donc formés des phos-

phates neutres de ces deux bases, décomposables par l'eau bouillante ,

ainsi que je l'ai reconnu, en surphospliates solubles et en sousphosphates

insolubles.

Dans mon Mémoire sur les bézoards , inséré dans le tome XIV de la

Revue scientifique , j'ai fait connaître la composition de plusieurs autres

concrétions animales, dont j'indiquerai seulement les résultats. Le

n° IV, que j'avais dans ma collection , sous le nom de bézoard occi-

dental , consiste en un fragment de calcul qui deVait être ovoïde et d'un

volume considérable. Il était composé de phosphate de chaux mélangé

de phosphate ammoniaco-magnésien. C'est en analysant ce calcul que

j'ai reconnu la propriété que possèdent les deux phosphates neutres de

chaux et de magnésie et le phosphate ammoniaco-magnésien , de se

transformer à l'aide de l'ébullition dans l'eau en surpliosphates de chaux

et de magnésie solubles et en sous-phosphates insolubles; propriété qui

avait échappé à Vauquelin et à Berzélius, et qui avait conduit le premier

à admettre l'existence peu probable de calculs de phosphate acide de

chaux.

J'ai fait connaître également la composition d'un magnifique calcul

intestinal donné par M. Dubail à l'École de pharmacie, qui m'a présenté

le résultat le plus inattendu : il était composé d'oxalate de chaux

presque pur. Ce bézoard est d'un blanc grisâtre et d'une forme ovoïde

un peu aplatie; son plus grand diamètre est de 15 centimètres, et il

pesait 1088 grammes. Il était formé d'un très grand nombre de couches

superposées , et offrait au centre un espace de k centimètres sur 2,5,

occupé par une masse de fibres végétales. Ce calcul entier offrait une

faible odeur d'ambre gris, commune à beaucoup de calculs intestinaux

de ruminants; mais par la pulvérisation l'odeur devenait semblable à

celle du crottin de cheval. On suppose que ce calcul a pu provenir d'un

chameau. Voici quelle en était la composition :

Oxalate de chaux 96,56

Huile résineuse \

Chlorure alcalin ' 0,û7

Sel calcaire soluble)

Phosphate de chaux 0,20

Sulfate de chaux (quantité indéterminée)

Mucus animal 1,37

Eau 1,f»0

100,00
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Un autre calcul de mèuic nature, de la grosseur d'un œuf de cygne

et du poids de 125 grammes, se trouvait dans ma collection. Il est d'un

gris jaunâtre assez foncé , d'une odeur d'ambre gris et offre un noyau

composé de fibres végétales entremêlées, La sciure du calcul , mélangée

de celle de la substance ligneuse interne, a donné 90,33 pour 100

d'oxalate de chaux. Le calcul seul en contient par conséquent da-

vantage.

Un dernier calcul (celui n" m), que j'ai présenté comme étant un

calcul inleslinal de cheval , avait probablement une origine différente

,

les calculs intestinaux de chevaux étant presque exclusivement formés

de phosphate anmioniaco-magnésien (Lassaigne). Ce calcul est com-
posé de :

Carbonate de chaux 43,55

Oxalale de chaux 34,30

Sulfate de chaux 2,85

Carbonate de magnésie 2,34

Extrait alcoolique formé de graisse, résine et chlo-

rure de sodium 1,34

iMalière extraclive obtenue par l'eau 1,17

— ligneuse, matière colorante et mucus animal. . 13,02

Eau 1,43

100,00

ORDRE DES CÉTACÉS.

« Les cétacés sont des mammifères sans pieds de derrière ; leur tronc

se continue avec une queue épaisse que termine une nageoire cartila-

gineuse horizontale, et leur lête se joint au tronc par un cou si court

et si gros qu'on n'y aperçoit aucun rétrécissement. Enfin leurs membres
antérieurs ont les premiers os raccourcis, et les suivants aplatis et enve-

loppés dans une peau tendineuse qui les réduit à l'état de nageoires.

C'est presque en tout la forme des poissons, excepté que ceux-ci ont la

nageoire de la queue verticale. Les vrais cétacés se tiennent constam-

ment dans les eaux; mais comme ils respirent par des poumons , ils

sont obligés de revenir souvent à la surface pour y prendre de l'air.

Leur sang chaud , leurs oreilles ouvertes à l'extérieur, quoique par des

Irons fort petits et sans conque externe; leur estomac divisé en quatre

poches comme celui des ruminants, ou en un plus grand nombre de

cavités; leur généralion vi\iparc, ks mamelles au moyen desquelles les

feniflles allaitent leurs p'iils , et tous les détails de leur anatomie , les

diitinguenl d'ailleurs suffisamment des poissons. »
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Cet ordre se compose de deux familles qui se distinguent par leur

régime , leurs dents et plusieurs auires particularités d'organisation : eu

sont les cétacés herbivores, dont les narines s'ouvrent au dehors à

l'extrémité du museau, et les cétacés souffleurs , dont les narines sont

percées au sommet de la tête.

Les CÉTACÉS HERBITORES Comprennent deux genres d'animaux, l(s

mariâtes et les dugongs ,
qui ont éié lonatemps confondus avec 1rs

phoques, dont ils ont la forme, moins les pieds de derrière, el dont

ils partagent la vie amphibie. Ils ont des dents mâchelières à couronne

plate, les membres antérieurs flexibles et propres à ramper sur terre,

ce qui leur permet de venir paître sur le rivage. Ils ont des moustaches

sur le mufle et des poils épars sur le reste du corps. Enfin ils portent

deux mamelles sur la poitrine, ce qui de loin, lorsqu'ils font soriir

verticalement leur partie antérieure hors de l'eau , a pu les faire prer.drc

pour des femmes ou des hommes marins, et a pu donner lieu à l'oii-

cienne fable des sirènes et des tritons.

Les VRAIS CÉTACÉS, OU CÉTACÉS SOUFFLEURS, Ont tout h fait la fîirmc

des poissons et sont constitués pour vivre uniquement dans l'eau ; mais

pour faciliter l'arrivée de l'air aux poumons, sans qu'ils aient besoin de

sortir la tête ou la bouche hors de l'eau, leurs narines s'ouvrent au

sommet de la tête. iMais elles leur servent encore à un autre usage : ces

animaux engloutissant avec leur proie de grands volumes d'eau , il k'ui-

fallait une voie pour s'en débarrasser; cette eau passe donc à tia\ers

les narines, au moyen d'une disposition particulière du voile du palais,

et s'amasse dans un sac placé près de l'orifice extérieur de la cavité du

nez , d'où elle est chassée avec violence par la compression de niusclrs

puissants. C'est ainsi qu'ils produisent ces jets d'eau qui les font remar-

quer de loin des navigateurs. Ils n'ont aucun vestige de poils, et tout

leur corps est couvert d'une peau lisse sous laquelle est un lard épais cl

abondant en huile, principal objet pour lequel on leur fait une chasse

meurtrière. Leurs mamelles sont près de l'anus et ils ne peuvent rien

saisir avec leur nageoires antérieures. Leur estomac a cinq et quelque-

fois jusqu'à sept poches distinctes; ceux qui ont des dents les ont toutes

coniques et semblables entre elles; ils ne mâchent pas leur nourriture,

mais l'avalent rapidement. Plusieurs ont sur le dos une nageoire verti-

cale , de substance tendineuse, et non soutenue par des os. Leurs yeux

petits et aplatis en avant ont une sclérotique épaisse et solide ; leur

langue n'a que des téguments lisses et mous. Les principaux genres

compris dans cette famille sont les dauphins^ les marsouins, les 7iar-

vals , les cachalots et les baleines.

Les dauphins Ont des dents aux deux mâchoires , toutes simples el

presque toujours coniques ; ils ont une nageoire dorsale , le front bombé.
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et leur museau l'orme eu avant une espèce de bec plus mince que le

reste. Ils sont très carnassiers et manquent de cœcum.

Les marsouins ne difTèrcnt des dauphins que parce que leur museau

est court et uniformi'mcni bombé. Le marsouin oïdinaire [delphimis

phocœna L.l, est le plus petit des cétacés et n'a jias plus de l",.^ à

l'",6 de longueur; mais une autre espèce , nommée épniilard
.,
acquiert

souvent 7 à 8 mètres et est l'ennemi le plus cruel de la baleine. Il se

réunit en troupe |)Our la harceler jusqu'à ce (ju'elle ouvre la gueule, et

alors il lui dévore la langue.

Les narvals n'ont pas de dents proprement dites, mais seulement

wnc longue défense droite et i)ointue implanléo dans l'os intermaxillaire

et dirigée dans le sens de l'axe du coi ps. L'animal a bien le germe de

deux défenses , mais d'ordinaire celle du côté gauche est la seule qui se

développe et sorte de son alvéole. On ne connaît bien (|u'une seule

espèce de narval dont la défense est longue de 2 mètres 1/2 à 3 mètres

et plus. Elle est formée d'un bel ivoire blanc, mais ne peut être utilisée

pour les ouvrages du tour, étant creuse à l'intérieur et composée de

grosses fibres distinctes , tordues en spirale à la manière d'une corde.

Le corps du narval est assez gros, ovoïde allongé, marbré de brun et

de blanc, et n'a guère que le double ou le triple de la longueur de la

défense.

Les cachalots sont d'énormes cétacés dont la tête très volumineuse

égale presque le tiers de leur longueur totale ; mais le crâne ni le cer-

veau ne participent à cette disproportion , due tout entière à un

énorme développement des os de la face. Leur mâchoire supérieure est

large, élevée, jirivée de dents; leur mâchoire inférieure est beaucoup

plus petite, étroite, allongée et est armée de chaque côté de grosses

dents coniques qui se logent, lorsque la bouche se ferme, dans des

cavités correspondantes de la mâchoire supérieure. L'évent est unique

et non double comme celui de la plupart des autres cétacés souffleurs,

et placé vers l'exirémilé supérieure du museau, dont la face antérieure

est laige et comme tronquée. La p;irlie supérieure de leur énorme lête

ne consiste presque qu'en grandes cavités séparées par des cartilages, et

remplies d'une liuile qui se fige en refroidissant et dont la partie solide

a été longtemps nommée blanc de baleine ou sperma-cefi\ mais porte

aujourd'hui le nom plus convenable de céline. Celte substance fait le

principal profit de la pêche des cachalots, leur corps n'étant pas garni

de beaucoup de lard. Les cavités qui la renferment .«ont très différentes

du véritable crâne qui est assez petit
,
placé sous la partie postérieure,

et qui contient le cerveau, comme à l'ordinaire.

La plupart des naturalistes ont admis plusieurs espèces de cachalots,

el quel(|ues uns d'entre eux les ont même partagés en trois genres, sous



10/i MAMMIFÈRES.

les noms de cachalots piopremeiils dits, do jj/njsales el de physétères.

Il est possible , en efft't
,
que ces plusieurs espèces existent, il est même

probable qu'il n'y en a pas qu'une seule; mais jusqu'à présent elles

ne sont rien moins que prouvées, ainsi que le montre le passage suivant

tiré des Ossements fossiles de Georges Cuvier, t. YIII, 2'' part,
, p. 208-

213 :

« Ne sera-ce pas mainlenaiit une grande téuiérilé, à moi, après a>oir exposé

les idées de tant de savants hommes, de prétendre qu'il n'y a encore aujour-

d'hui qu'une seule espèce de cachalot qui puisse être considérée comme vrai-

ment connue, je veux dire le cachalot vulgaire , l'animal du spenna-celi ?

» Et cependant lorsqu'on a (ail justice des mauvaises combinaisons de syno-

nymes et des doubles emplois, lorsqu'on a éliminé le beli(ja et le grampus ou

le globiceps, confondus mal à propos dans ce genre, que resle-l-il, sinon des

cétacés de très grande taille, à télé énorme, en grande partie remplie de
sperma-celi , a dents coniques plus ou moins arquées, |)lus ou moins émous-

sées, au nombre de quarante à cinquante environ, mais le plus souvent très

mal comptées, dont le dos est muni d'une proéminence peu saillante, que

les uns ont appelée nageoire, les autres arête longitudinale, et les autres bosse

ou tubercule, et que quelques autres, comme Clusius (1) , n'ont pas vue du
tout, parce qu'ils n'ont observé qu'un animal échoué sur le dos, et que l'on ne

retourne jtas facilement un cadavre de 60 ou 70 pieds de long sur 20 pieds

d'épaisseur ? A peine e»l-il i-ur le rivage, que la i)opulace accourt et le dépèce ;

heureux si le naturaliste en trouve encore quelques os intacts ....

» Quant à son extérieur, il parait , d'après ce qu'il y a de plus authentique

dans les rapports que l'on en a , que c'est un des plus grands cétacés
,
qu'il

atteint 70 à 80 pieds de longueur, que sa léte est très grande, très grosse , et

que l'on n'a pas beaucoup exagéré sa longueur en disant qu'elle fait le tiers

du total
;
que son museau est très obtus et comme tronqué; que son étroite

mâchoire inférieure est reçue entre les lèvres supérieures comme dans un

sillon
;
que ses dents entrent, quand sa gueule est fermée, dans des trous des

bords du palais
(
quelques uns pensent même qu'il y a dans ou entre ces trous

d'autres petites dents qui ne restent pas dans le squelette)
;
que son évent est

sur l'extrémité de son museau; que ses pectorales sont petites et obtuses;

qu'il a une dorsale très peu saillante vers l'arrière du dos, quelquefois réduite

à une protubérance, ou à deux ou trois; que sa caudale, fort large, est

échancrée au milieu et pointue de chaque côté
;
que ses yeux sont non seule-

ment fort petits, mais inégaux, et même qu'il ne voit pas de l'œil gauche;

que sa cou'eur est en dessus d'un gris plus ou moins noirâtre et quelquefois

verdàlre, et en dessous blanchâtre ainsi qu'autour des yeux; que l'immense

concavité du dessus de son crâne , recouverte par une voùle simplement car-

tilagineuse ou tendineuse , est divisée intérieurement en concamérations éga-

lement tendineuses communiquant les unes avec les autres, et on cellules rem-

plies d'une huile qui e-t fluide tant que l'animal est chaud, et qui, en se

refroidissant
,
prend la forme concrète sous laquelle on l'emploie. C'est cette

i\) Clusiuo u le pieniici iJuiMiJ une figiiie iis'iez exacte el nue J.'onnc tleiLiii lit'U Ju cuiluiul.

ri.ins le C' livic Je ses Exoticoriint , p. loi.
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huile à laquelle on donne le nom assez ridicule de sperma-ceti , et que plus

ridiculement encore on a regardée pendant longtemps comme la cervelle de

l'animal ; mais la véritable cervelle n'occupe dans Tintérieur du crâne qu'un

fort petit espace. Cette substance du sperma-celi est répandue aussi le long du

dos et dans plusieurs parties du corps d'une manière qui n'est pas encore

clairement expliquée. C'est dans les intestins de la même espèce que l'on

trouve l'ambre gris ; mais on n'a point encore bien fait connaître dans quelle

partie du corps il se forme, ni quelles sont les causes accidentelles de sa for-

mation.

» Ce cachalot vit en grandes troupes, et à moins qu'il n'y ait entre ceux des

divers parages des différences qui n'ont point été indiquées, on doit croire

qu'il se trouve dans toutes les mers. Aujourd'hui c'est dans les mers méridio-

nales et des deux côtés de l'Amérique que l'on en prend le plus.

» Existe-l-il en outre des cachalots à haute dorsale? en existe-t-il dont

l'évent soit percé près du front sur le milieu de la tète ? en existe-t-il où les

branches de la mâchoire inférieure ne soient pas réunies sur la plus grande

partie de leur longueur en une symphyse cylindrique ? Voilà ce qui reste à

chercher, ce qui reste à prouver autrement que par des figures tracées par

des matelots. Ce n'est qu'après que des hommes éclairés auront observé ces

êtres avec soin, et en auront déposé les parties osseuses dans des collections

où elles puissent être vérifiées par des naturalistes
,
qu'il sera possible à la

critique de les admettre dans le catalogue des animaux. »

Les haleines sont plus exactement connues. Elles égalent les cacha-

lots pour la taille et pour la grandeur proportionnelle de la tête , mais

elles n'ont aucunes dents. Leur mâchoire supérieure , en forme de

carène, ou de toit renversé, a ses deux côtés garnis de lames transverses

minces et serrées, ap])elées fanons, formées d'une espèce de corne

fibreuse, effilées à leurs bords, et servant à retenir les petits animaux

dont ces énormes cétacés se nourrissent. Leur mâchoire inférieure,

soutenue par deux branches osseuses arquées en dehors et vers le haut,

sans aucune armure, loge une langue charnue fort épaisse, et enve-

loppe, quand la bouche se ferme, toute la partie interne de la mâchoire

supérieure et les laines cornées dont elle est revêtue. Ces organes ne

permettent pas aux baleines de se nourrir d'animaux aussi grands que

leur taille pourrait le faire croire. Elles vivent de harengs, de maque-

reaux, de sardines, et principalement de crustacés, de mollusques et de

zoophyles d'une extrême pelilesse, mais dont les légions innombrables,

une fois entrées avec l'eau, dans leur énorme gueule, s'y trouvent rete-

nues par les barbes de leurs fanons. Elles ont un cœcuin très court.

Les baleines ont été divisées en trois sous-genres : le premier com-

prend la baleine franche {balœna ini/s/icr'tus L.), qui manque de nageoire

sur le dos et n'a pas la gorge plissée. Elle peut avoir 22 mètres de lon-

gueur et SIM passe toutes les auljes baleines par la grosseur de son

corps, dunl le poids é(juivaul presque à celui de 300 bœufs gras. Son
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lard forme sous la peau une couche épaisse de plusieurs pieds, dont on

retire eiivirou 120 lonneaux d'huile, et qui est la cause de la chasse

aciive qu'on lui fait tous les ans. Autrefois la baleine franche se mon-

trait dans nos mers et était assez commune dans le golfe de Gascogne
;

mais elle s'est retirée peu à peu jusqu'au fond du Nord, où le nombre

en diminue chaque jour. Outre son huile, elle fournit encore au com-

merce ses fanons noirâtres et flexibles, longs de 2'", 60 à 3"', 25, qui

sont connus sous le nom vulgaire de baleines; chaque individu en ^

huit ou neuf cents de chaque côté du palais. On dit que ce monstrueux

célacé ne se nourrit que de très petits niollusqiios qui fourmillent dans

les mers qu'il habite. Ses excréments sont d'un jaune safrané ou rou-

geàtre qui teint assez bien la toile.

Les balénoptères se rapprochent de la baleine franche par leur

gorge dépourvue de plis, mais en diffèrent par une nageoire dorsale.

On n'en connaît qu'une espèce nommée çjibbar par les basques [ha-

lœna phijsalus L.) , et encore n'est-il pas certain que ce gibbar ne soit

pas une jubarte mal observée. Le gibbar est aussi long , mais bien plus

grêle que la baleine franche ; il est très commun dans les mêmes

parages, mais les pêcheurs l'évitent parce qu'il donne peu de lard et

qu'il est difficile à prendre et dangereux pour les embarcations, à cause

de la violence de ses mouvements quand il est attaqué.

Les roquais ont une nageoire dorsale et la peau du dessous de la

gorge et de la poitrine plissée longitudinaleineiit, et susceptible, en consé-

(|uence, d'une grande dilatation. On en connaît plusieurs espèces dont

une, nommée jubarte des basques (1) , balœna boops L. , surpasse par

sa longueur la baleine franche, mais présente, pour la pêche, les

mêmes inconvénients que le gibbar. Le roquai de la Méditerranée n'en

diffère que par (|uelques caractères peu importants.

Huiles de Cétacés.

Ces huiles sont produites principalement par la baleine, le cachalot,

les dauphins et les marsouins. Mais elles sont souvent mélangées d'huiles

de phoques, de morses et même d'huiles de poissons, ce qui rend

l'exposition de leurs caractères distinctifs difficile à faire.

L'huile du marsouin à tète ronde {delphinus globicepS Cuv.) a

été examinée par M. Chevreul, dans le cours de ses savantes recherches

sur les corps gras. Cette huile est d'un jaune ciiriu, d'une odeur forte

et d'une pesanteur spécifique de 0,9178 à la température de 20 degrés.

Elle est très soluble dans l'alcool, puisque 100 parties d'alcool à 0,812

(1) Par corruption sans doute du mol {jibbar.
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de densité en dissolvent 110 à la température de 70 degrés, et (jue

100 parties d'alcool anhydre en prennent 123 parties à la température

de 20 degrés.

(Jeito huile, exposée pendant longtemps à des températures décrois-

santes de 10 à 3 degrés, laisse déposer des cristaux de cétine. L'huile

privée de céline est plus foncée en couleur, d'une odeur plus forte , et

elle est encore plus soluble dans l'alcool ; elle se convertit pai la saponi-

fication en glycérine et en acides oléique, margoj'ique et phucénique.

Ce dernier, dont la composition est (;ioH703,tJO, est un acide volatil

analogue à l'acide butyrique. Il se produit en outre deux huiles non

acides et plus fusibles que l'éthal , ce qui semble indiquer dans l'huile

de marsouin la présence de corps gras différents de Voléine , de la inar-

yarine, de hphocénine et de la cétine, qui la composent principalement.

Huile de baleine. Aussitôt qu'une baleine est morte d'épuisement,

par suite de la perte de sang causée par la profonde blessure que lui a

faite le harpon dont elle a été frappée, les pêcheurs la fixent comme
une ceinture autour de leur navire; puis, armés d'énormes couteaux

et d'un instrument qui ressemble à une grande bêche, ils descendent

sur son corps, enlèvent par tranches le lard qui le recouvre, et le

déposent dans des barils pour êire fondu à leur plus prochaine relâche.

L'huile qui en résulte est plus ou moins brune , d'une odeur de poisson

I ance , épaisse et congelable à la température de zéro. Elle contient une

plus grande quantité de céline que l'huile de marsouin, beaucoup moins

de phocénine, de l'oléine, de la margarine et d'autres corps bien moins

déterminés.

Huile de cachalot et blanc de baleine. Ainsi que nous l'aVOns VU,

l'huile de cachalot, peu abondante dans le tissu graisseux sous-cutané,

est principalement contenue dans de vastes chambres qui occupent la

partie supérieure et antérieure de leur énorme tête. Celte huile
, qui

est à l'état liquide , dans l'animal vivant , se fige en refroidissant et se

présente sous la forme de lames cristallines, tenues en suspension dans

une huile d'un jaune ambré. On lui donne en cet élal le nom de blanc

de baleine brut. En séparant par la filtration les deux parties dont elle

se compose, on obtient une partie liquide qui est considérée comme
huile de baleine, et une partie grenue, d'une couleur brune, d'une

odeur forte et de la consistance d'un miel épais, qui est connue sous le

nom de blanc de baleine pltré , et qui contient encore 60 pour 100

d'huile li(|uide. Celte matière, souniiso à une forle pression, forme le

blanc de baleine pressé, qui est de couleur beaucoup moins foncée,

sec, sonore el de structure cristalline, Pour obtenir le blanc de baleine

/Hirifié, on iraite celui qui a été exprime par une faible solution de

|)olasse, on le lave et on le fnnd dans l'eau bouillanle. On le coule enfin
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SOUS la fonne de pains carrés, du poids de 15 à 16 kilogrammes, qui

sont d'un blanc érlalanl, Iranslucides, presque inodcrcs , formés de

cristaux brillants, nacrés, onctueux au toucher, un peu flexibles entre

les doigts, se divisant
, par une pression plus forte, en lames minces,

transparentes et nacrées. A cet état, le blanc de baleine fond à U^ degrés,

et n'est pas encore un produit simple. L'alcool froid, à 0,821 de den-

sité, en extrait une huile incolore, qui se saponifie en donnant les mêmes
produits que la partie cristallisée , de sorte qu'on peut considérer ces

deux parties comme deux étals différents du même corps. La matière

cristalline, ou la cédne pufc, fond alors à d'à degrés; à la température

de 360 degrés, elle entre en ébullilion et peut être distillée sans altéra-

tion; à une température plus élevée, elle se décompose en partie en

produisant de l'acide margari(iue et de l'acide oléique. Elle brûle avec

une belle flamme blanche, comme la cire ; 100 parties d'alcool anhydre

bouillant en dissolvent 15,8; mais l'alcool à 0,83Zi n'en dissout que 3,

dont la plus grande partie se précipite par le refroidissement. Elle se

dissout dans les huiles fixes et volatiles.

La cétine se saponifie beaucoup plus difficilement (jue les autres

corps gras et laisse presque la moitié de son poids d'un corps neutre

auquel M. Chevreul a donné le nom iVcthal(l), et qui paraît jouer,

par rapport à la cétine, le rôle de la glycérine pour les corps gras ordi-

naires. Seulement 31. Chevreul avait pensé que l'autre produit de la

saponification de la cétine était un mélange d'acides oléique et marga-

rique, tandis que >1. Laurence Smith a montré que ce produit est un

acide particulier que M. Dumas avait déjà obtenu en faisant réagir la

potasse caustique solide sur l'éthal, et qu'il avait nommé acide é(/ialique.

Cet acide est également le même que Yacide pahnitique résultant de la

saponification do l'huile de palme; le nom OUacide cétique ç^iCfXm qui

lui conviendrait le mieux.

D'après AL Laurence Smith, la composition de la cétine= C^^ H 6<0^

et, de même que pour les corps gras ordinaires, celte composition

(l) M. Chevreul, qui a parfailemeiit déterminé la composition de l'élhal

hydraté (C'^'J^'O-), lui a donné ce nom, à cause des rapports de composition

et de propriétés qui unissent ce corps à l'éthcr et à l'alcool. L'éthal, traité par

l'acide pho.sphorique anhydre, se réduit en effet à l'état d'un carbure d'hydro-

gène liquide, nommé cél'ene, isomère du gaz oléifiant (C'y '), mais dont la

composilion ,
pour '« volumes de vapeur, = C^- H/-. Alors l'éthal hydraté

Q32 1132 H^O-) est un bihydratedecélène, de même que l'alcool (C'it %H/,0-)

est un bihydrate de carbure hydrique. Pareillement l'éthal anhydre (C^^lJ^O

ou C^-tl^-,yO), tel qu'on le sui>pose exister dans la cétine, est le représentant

de l'éther hydratique (C'ii'O ou C'L'S'iO)-

L'éthal est solide , crislallisable , insipide , inodore , fu.iiblc à 48 degrés
,

soluble dans l'alcool et l'éther, volatil et pouvant être distillé san? aUération
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correspond h colle de l'aciiic côliquo ot de l'éihal anhydres , de sorte

qu'il faut y ajouier 2 équhalonis d'eau, pour en reiirer ces doux corps

cristallisés et hydratés.

I
Céline = acide célique anh. + élhal anhydre.

\ Céline + 2 eau = ac. cétiquc hydr. -|- élhal hydraté.

On doit choisir le blanc de haleine le plus récent possible, car il se

rancit très facilement, ce qu'il doit sans doute à la graisse liquide qu'il

retient toujours. Ou l'emploie en pommade cosmétique, uni à l'Iiuile

d'amandes douces, mais son plus grand usage est pour la fabrication

des bougies,

Fourcroy avait cru que le blanc de baleine, le gras des cadavres et la

matière grasse des calculs biliaires, étaient un seul et même corps gras,

et avait proposé de leur donner également le nom d'apocire. M. Cbe-

vreul a prouvé que ces trois substances étaient esseniiellemcnt diiïé-

renles, et a proposé, pour le blanc de baleine pur, le nom plus conve-

nable de cétine, tiré de y.r,7z; ou de ceti's.

Ambre g:ris.

L'ambre gris est une matière solide
, plus légère que l'eau , se

ramollissant et se fondant conmic de la cire à l'aide de la chaleur;

d'une couleur grise jaunâtre ou noirâtre
, qui disparaît souvent sous

une offlorocence blanche formée à sa surface; il a une odeur assez

douce, suave, susceptible d'une grande expansion ; il est presque insi-

pide.

L'ambre gris est en masses irrégulières, tantôt formé de petits grains

blancs jaunâtres arrondis, dispersés dans une pâte grise unilorme; le

plus souvent composé de couches concentriques superposées, comme
un calcul ou un bézoard animal. Ses morceaux pèsent ordinniremcni

moins de 500 grammes; mais ou en cite des masses de 5 et de 10 kilo-

grammes, et quelques unes même de 50 à 100 kilogrammes. On le

trouve flottant sur la mer, aux environs du Japon, des îles Moluques,

de l'Inde, de Madagascar, du Brésil, des Antilles et des îles Lucaves

,

ou bien on le retire des intestins de plusieurs grands cétacés.

On a formé bien des hypothèses sur l'origine de l'ambre gris ; ou l'a

successivement regardé comme un bitume, comme des excréments

d'oiseaux , des rayons de cire , dos résines végétales provenant des

terres voisines, et ensuite biinminisées par l'action simultanée de l'eau

salée, de l'air et du soleil. Plus récemment, Virey a émis l'opinion que
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l'iimbre gris était une ospèco A'ddipocii p on i.\c yraH des cadavres,

résultant de la décomposition spontanée des poulpes odorantes qui

abondent dans la Méditerranée et entre les tropiques; il est inutile

que je reproduise ici les raisons que j'ai opposées à celte hypothèse

,

que rien ne justifie.

On fait généralement honneur à Schwédiawer ou Swédiaur, de Topi-

nion admise aujourd'hui que l'ambre gris est produit par un cétacé.

Pour être juste, il faut que je rapporte ce qu'a écrit L'Écluse ou 67m-

sius sur l'origine de cette substance, bien avant Schwédiawer, et avant

bien des opinions erronées émises sur le même sujet. Voici ce que dit

L'Écluse dans ses Exotiques
, p. \k% , \k^ :

« Quant à ce que peut être l'ambre gris, je dirai ce que m'a rapporté , en

1593, un homme d'une bonne foi éprouvée, Serval Marel, Bourguignon, qui

avait parcouru un grand nombre de pays pour faire le commerce de l'ambre,

du musc et des pierres précieuses. Lui ayant dit que je ne connaissais de

l'ambre que ce qu'en avaient décrit Garcias ab horlo et Nicolas Monard, il me
répondit : Je les ai lus iun et l'autre, mais que rapportent-ils autre chose que

des témoignages douteux d'auteurs qui s'égarent? Croyez-moi, l'ambre n'est

autre chose qu'un résidu d'aliment amassé pendant longtemps dans l'estomac

(ou l'intestin) de la vraie baleine. Je dis vra'e, parce que la plupart donnent

à d'autres cétacés , tels que l'orque, le physeter et autres pourvus de dents, le

nom de baleine, tandis que la baleine légitime n'a pas de dents, dévore les

poissons entiers, et aime surtout à se nourrir de mollusques, tels que poulpes,

seiches et autres. Cette nourriture étant mal digérée, il en résulte beaucoup

de matière épaisse, qui se coagule et se trouve rejelée chaque année, ou à des

intervalles plus courts, lorsque l'estomac en est trop surchargé. Celle matière

ainsi gardée pendant longtemps dans l'estomac, rejetée ensuite et nageant sur

la mer, est l'ambre gris, dans lequel on trouve quelquefois les becs des poulpes

dévorées ( Swiédiaur et Rome de l'Isle se sont disputé, deux cents ans a|)rès,

la découverte de ce fail\ Lorsque la baleine est prise, étant récemment débar-

rassée de cette matière, on n'y trouve pas d'ambre gris
;
quand on la prend

quelque temps après , on y trouve un peu d'ambre, mais d'une qualité infé-

rieure ; mais la matière croît peu à peu , acquiert de la qualité en vieillissant,

et si l'on prend la baleine avant qu'elle ne l'ail rendue, c'est alors qu'on y

trouve la plus grande quantité et la meilleure qualité d'ambre. On en cher-

cherait en vain dans les autres cétacés que j'ai nommés. Il n'y a donc rien

d'étonnant si ceux qui les ont ouverts, les prenant pour des baleines, n'y ont

pas trouvé d'ambre gris. »

Kaempfer, dans ses Aménités, p. 635, après avoir vengé, suivant

son expression , l'ambre gris des ridicules hypothèses du Journal des

Savants, nous apprend qu'on trouve très souvent de l'ambre gris dans

les intestins d'un cétacé nommé viokos , long de 3 à ^ brasses, que

l'on prend aux environs du Japon. L'ambre est commun au Japon, tant

celui trouvé dans les entrailles des baleines que celui qu'elles ont rejeté
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à la nier, avec leurs excrômenls, pendant leurvie; d'où les Japonais

appellent l'ambre kusuj'a no fini, c'est-à-dire excrément de baleine.

Suivant Swédiaur, cependant [Journal de physique, t. XXV, p. 278;

178i) , l'ambre gris est l'excrément du cachalot, physeter macro-

cephalm L., endurci contre nature, et mêlé avec quelques parties de

sa nourriture qui n'ont pu être digérées. Les raisons qu'il donne pour

attribuer l'ambre à ce cétacé, et non aux autres, sont : 1" cjue les

pêcheurs américains sont tellement convaincus de ce fait, que lorsqu'on

leur parle d'un parage ofi l'on trouve l'ambre gris, ils en concluent de

suite qu'il doit être fréquenté par le cachalot, qui est également l'animal

dont on retire le blanc de baleine ; 2° les gens qui sont employés à la

pêche de la baleine ne prennent que le cachalot macrocéphale , et l'exa-

minent d'abord pour s'assurer s'il contient de l'ambre gris, à moins que

l'animal n'ait vomi et rendu ses excréments après avoir été harponné;

car alors il est inulile de rechercher l'ambre dans ses intestins ;
3" les

sèches font la nourriture principale du cachalot, et les becs de yèches

noirs et cornés , que l'on trouve dans l'ambre gris , sont enore une

preuve qu'il provient de ce cétacé.

Cette opinion de Swédiaur est tellement accréditée depuis longtemps

que j'ai peine à croire qu'elle ne soit pas fondée (1) ; cependant deux

des trois raisons sur lesquelles il l'appuie sont tout à fait inexactes ; car

il est faux que les gens qui vont à la pèche de la baleine ne prennent

que des cachalots , et il est faux également que ce cétacé se nourrisse

principalement de mollusques, puisqu'il a des dents dures et aiguës , et

qu'il poursuit avec acharnement les phoques, les baleinoptèies, les

dauphins et les requins (Sonnini , Histoire des cétacés, p. 30Zi),

La baleine franche, au contraire, comme l'a très bien remarqué

Serval- Marel (que Swédiaur a eu le tort de ne pas citer) , n'ayant pas

de dents, est obligée de se nourrir principalement de mollusques, et

celte observation, qui montre que l'homme qui l'a faite n'était pas un

simple marchand d'ambre gris, mérite que l'on examine de nouveau

si son opinion ne serait pas fondée , et si la baleine franche
, plutôt que

le cachalot ou , tout au moins, tout aussi bien que lui , ne produirait

pas l'ambre gris.

Différents chimistes ont concouru à nous faire connaître la nature de

l'ambre gris, entre autres Geoffroy, Bucholz , et iMM. Pelletier et

Caventou.

Geoffroy nous apprend , dans Matière médicale, t. I, p. 2^7, que

(1) Un cachalot Irumpo mâle , échoué en 1741 près de Bayonne, fournil

dix tonneaux d'adipocire , et on trouva dans ses intestins une niasse d'ambre

gris du poids de 13 livres. Ce fait prouve au moins que le cachalot peut pro-

duire de l'ambre gris.



112 MAMMIFtRKS.

l'esprit-de-vin ne dissout pas enlioromenl l'ambre gris; (ju'il reste un

peu d'une matière noire sur laquelle il n';igit pas; que sa dissolution

forme, après quelque temps, un sédiment blanc très abondant
,
qui,

desséché, devient folié et brillant, et qui n'est pas différent du blanc

de baleine.

Suivant Bucholz {Am7. de chinu, t. LXXIIf, p. 95) , l'ambre gris,

à part la petite quantité de matière noire insoluble dans l'alcool, est une

substance sui generis, qui tient le milieu entre la cire et la résine, et

qu'il a nommée principe ombré. Il a reconnu son insolubilité presque

complète dans les alcalis, et a donné celte propriété comme un carac-

tère distinctif de l'ambre gris.

Pelletier et M. Caventou sont partis de l'opinion de Geoffroy, que le

principe cristallisable de l'ambre gris était du blanc de baleine; ils en

ont démontré la fausseté, et ont prouvé que ce principe, qu'ils ont

nommé ambréine, était différent des autres connus jusque là, et que

celui dont il se rapprochait le plus était la cholestérine, ou principe

cristallisable des calculs biliaires humains.

Les auteurs du mémoire , s'appuyant sur ce rapprochement, discutent

ensuite la question de l'origine de l'ambre gris. Ils admettent, avec Swé-

diaur, que cette matière se forme dans les intestins du cachalot; mais

ils combattent son opinion qu'elle est un excrément endurci , et la

regardent plutôt comme une sorte de bézor.rd on de calcul biliaire

{Journ. de pharm., t. VI, p. ^i9).

En résumant les opinions les plus probables émises sur l'origine de

l'ambre gris, on voit que Seivat-SIarel l'attribuait à la baleine franche,

et Swédiaur au cachalot ;
que celui-ci le considère comme un excrément

endurci, et MM. Pelletier et Caventou comme un calcul biliaire. Je

puis éclaircir cette dernière question et montrer que l'ambre gris parti-

cipe à la fois de la nature de l'un et de l'autre.

En 1832, j'ai vu chez M. Chardin- Hadancourt, parfumeur, de

l'ambre gris récent
,
qui était formé d'excrément de cétacé recouvert de

couches concentriques adipocireuses. L'excrément avait la forme du

crottin de cheval, était mou et jaune, et avait l'odeur de la matière

fécale humaine. Il était tantôt isolé, et d'autres fois réuni au nombre de

3 ou 4, au milieu des couches concentriques. Des n)asses plus considé-

rables étaient formées de masses partielles ayant chacune leur noyau de

1 , 2, 3 ou Zi excréments globuleux, puis réunies et enveloppées ensemble

dans de nouvelles couches adipocireuses. C'est alors que l'ambre gris

doit nuire aux fonctions des intestins et à la santé des individus qui le

portent. Alors aussi on conçoit comment sa masse s'accroît promptement

jusqu'à un poids considérable. La masse d'ambre du poids de 182 livres,

qui appartenait h la compagnie hollandaise des Indes Orientales, et qui
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sfi trouve figur(^'C dans le Themurus coc/dennim de Vandcr {Liigd. Bat.

,

1711, tal). LiH et i.iv) , est formée, comme je viens de l'indiquer, de

masses partielles rapprochées et enveloppées dans un certain nombre

de couches superficielles générales.

Le 31 octobre 1832, j'ai soumis h la dessiccation lente, dans une

boîte de carton, un fragment d'ambre gris mou et récent, pesant

56,69 grammes. Il s'est desséché ou plutôt durci, sans perdre de son

poids, et le 31 janvier 1836 il avait encore exactement le même poids;

cependant il était tout à fait dur, d'une forte odeur d'ambre, et n'offrait

plus d'indice de son odeur primitive qu'au centre du noyau cxcrémenti-

liel (1). Ce noyau est d'une pâle grise uniforme, parsemée de petites taches

jaunes'; les couches concentriques sont noires, comme huileuses, et

constituent la variété d'ambre que l'on nomme ombre noir, moins

estimé (|ue le gris, quoique très odorant (d'autres fois les couches sont

grises, plus sèches et forment alors l'ambre le plus estimé) ; le tout s'est

recouvert d'une efflorescence très blanche d'ambréinc.

L'ambre gris est employé en médecine comme excitant et aphrodi-

siacpic ; mais son plus grand usage est pour les parfums. Il est sou-

vent falsifié dans le commerce : on reconnaîtra le bon en s'atlachant aux

raracières que j'ai indiqués au commenceuîcnt, et encore plus peut-être

par l'habitude d'en manier.

DEUXIÈME CLASSE : LES OISEAUX.

Les oiseaux sont des animaux vertébrés, ovipares, à sang chaud, à

circulation et respiration doubles, éminemment bipèdes et destinés à

vivre dans l'air, où ils se soutiennent au moyen de leurs membres anté-

rieurs développés en ailes.

« Leurs poumons non divisés , fixés contre les côtes, sont enveloppés

d'une membrane percée de grands trous , el qui laisse passer l'air dans

plusieurs cavités de la poitrine, du bas-ventre, des aisselles et même
de l'intérieur des os, en sorte que ce fluide baigne, non seulement la

surface des vaisseaux pulmonaires, mais encore celle d'une infinité de

vaisseaux du reste du corps. Ainsi les oiseaux respirent, à certains

(1) Aujourd'hui 4 septembre ISoO, ce morceau d'ambre pèse .>4,30 grammes.

Comme il est lonjoius resltS depuis l'année l.Sofi, renfermé dans une conserve

de verre, il jjossède une forle odeur d'ambre toujours mélangée d'une odeur

d'élable, qui le rend moins agréable en nature que s'il était resté c\posé à l'air;

mais je huis persuadé t|ue cet ambre aurait, pour la parfumerie, une puissance

odord'érante l)eaucoup plus grande.

IV. 8
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égards, par les rameanv de leur aorte comme par ceux de leur artère

pulmonaire, et l'énergie de leur irrilai)ililé, de même que l'augmentation

de leur caloricité, sont une conséquence de la grande étendue et de la

quantité de leur respiration.

» Les extrémités antérieures, destinées au vol, ne pouvant servir à

la station ni à la préhension , les oiseaux sont bipèdes et prennent les

objets à terre avec leur bouche ; alors leur corps devant être penché en

avant de leurs pieds, les cuisses se portent aussi en avant , et les doigts

s'allongent pour former au corps une base suffisante. Le bassin est très

étendu en longueur pour fournir des attaches aux muscles qui supportent

le tronc sur les cuisses ; il existe même une suite de muscles allant du

bassin aux doigts, en passant sur le genou et le talon, de manière que

le simple poids de l'oiseau fléchit les doigts. C'est ainsi qu'ils peuvent

dormir perchés sur un pied.

» Le cou et le bec s'allongent pour pouvoir atteindre jusqu'à terre,

et le premier a la mobilité nécessaire pour se reployer en arrière dans

la station tranquille. Il a donc beaucoup de vertèbres. Au contraire, le

tronc qui sert d'appui aux ailes a dû être peu mobile; le sternum sur-

tout, auquel s'attachent les muscles qui abaissent l'aile pour choquer

l'air dans le vol, est d'une grande étendue et augmente encore sa sur-

face par une lame saillante , dans son milieu ,
qui porte le nom de

bréchet. La fourchette produite par la réunion des deux clavicules et

les deux vigoureux arcs-boutants formés par les a|)ophyses coracoïdes,

tiennent les épaules écartées, malgré les efforts que le vol détermine en

sens contraire. L'aile soutenue par l'humérus, par l'avant-bras, et par

la main qui est allongée et montre un doigt et les vestiges de deux autres,

porte sur toute sa longueur une rangée depennes élastiques qui étendent

beaucoup la surface qui choque l'air. Les pennes adhérentes à la main

se nomment [yrimaires, et il y en a toujours 10; celles qui tiennent à

l'avanl-bras s'appellent secondaires et leur nombre varie ; des plumes

moins fortes attachées à l'humérus s'appellent scajmlaires ; l'os qui

représente le pouce porte encore quelques pennes nommées bâtardes ;

sur la base des pennes règne une rangée de plus petites plumes nom-

mées couvertures.

» La queue osseuse est très courte, mais elle porte aussi une rangée

de fortes pennes qui, en s'étalant , contribuent à soutenir l'oiseau ; leur

nombre est ordinairement de 12, quelquefois de \h; dans les gallina-

cées, il va jusqu'à 18.

» Les membres postérieurs ont un fénmr, un tibia et un péroné qui

tiennent au fémur par une articulation à ressort dont l'extension se

maintient sans effort de la part des muscles. Le tarse et le métatarse y

sont représentés par un seul os terminé vers le bas en trois poulies.
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•> Il y a le plus souvent trois doigts en avant et le pouce en arrière ;

celui-ci manque quelquefois. Le nombre des articulations croît à chaque

doigt , en commençant par le pouce qui en a deux , et en linissaut par

le doigt externe qui en a cinq.

» L'œil des oiseaux est disposé de manière à distinguer égah-ment

bien les objets de loin et de pès ; une membrane vasculeuse et plissèc,

qui se rend du fond du globe au bord du cristallin
, y contribue proba-

blement eu déplaçant cette lentille. La face antérieure du globe est d'ail-

leurs renforcée par un cercle de pièces osseuses ; et , outre les deux

paupières ordinaires, il y en a toujours une troisième placée à l'angle

inte/rto, et qui, au moyen d'un appareil musculaire remarquable, peut

couvrir le devant de l'œil comme un rideau. La cornée est très convexe:

mais le cristallin est plat , et le vitré petit.

') i>'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet, formé d'une branche adhé-

rente au tympan, et d'une autre terminée par une platine qui s'appuie

sur la fenêtre ovale; leur limaçon est un cône peu ai'qué; mais leurs

canaux semi-circulaires sont grands et logés dans une partie du crâne,

où ils sont environnés de toutes parts de cavités aériennes qui commu-

niquent avec la caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une conque exté-

rieure
,
qui cependant ne fait point de saillie conjme celle des quadru-

pèdes. L'ouverture de l'oreille est généralement recouverte de plumes

à barbes plus effilées que les autres.

» L'organe de l'odorat, caché dans la base du bec, n'a d'ordinaire

que dos cornets cartilagineux, au nombre de trois, qui varient en com-

plication ; il est très sensible
,
quoiqu'il n'ait pas de sinus creusés dans

l'épaisseur du crâne. La langue a peu de substance musculaire et est

peu délicate dans la plupart des oiseaux.

1) Les plumes, ainsi que les pennes, qui n'en diffèrent que par la gran-

deur, sont composées d'une tige creuse à la base , et de barbes latérales

qui eu portent elles-mêmes de plus petites; elles tombent deux fois par

an. Dans certaines espèces , le plumage d'hiver diffère par ses couleurs

de celui d'été , et dans le plus grand nombre la femelle diffère du mâle

par des teintes moins vives. Dans ce cas , les petits des deux sexes res-

semblent à la femelle. Lorsque les adultes mâles et femelles sont de

même couleur, les petits ont une livrée qui leur est propre.

)) La trachée des oiseaux a ses anneaux entiers; à sa bifurcation est

une glotte le plus souvent pourvue de muscles propres , et nommée
larynx inférieur: c'est là que se forme la voix des oiseaux. L'énorme

volume d'air contenu dans les sacs aériens contribue à la force de cette

voix, et la trachée, par ses diverses formes et par ses mouvements, à

ses modifications. Le larynx supérieur, fort simple, y entre |)our peu

de chose.
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» La faco on le hoc. Ruprrioiir des oiscaiix, formée principalomniit

(le leurs os interinaxillaires , se prolonge en arrière de denx arcades,

dont l'interne se compose des os palatins et plérygnïdiens, et rexlcine

des os maxillaires et des jugaiix , et qui s'appuient l'une et l'antre sur

un os lyn)|)aniqne mobile, vulgairement dit os carré , répondant à l'os

do la caisse. En dessus, cette même face est articulée ou unie au ci âne

par des lames élastiques; ce mode d'union lui laisse toujours quelque

mobilité. La substance cornée qui revêt les deux mandibules tient lieu

de dents et est quelquefois hérissée de manière à en représenter. Sa

forme, ainsi que celle des mandibules qui la soutiennent, varie selon le

genre de nourriture que prend chaque espèce.

» La digestion des oiseaux est en proportion avec l'activité de leur

vie et la force do leur respiration. L'estomac est composé de trois par-

ties : \o.jnbot
,
qui est un renilement de l'œsophage; le ventricule suc-

centurie , sac membraneux garni dans l'épaisseur de ses parois d'une

multitude de glandes dont l'humeur imbibe les aliments; enfin le ç/ésier,

armé de deux muscles vigoureux, et dans lequel les aliments se broient

d'autant plus aisément que les oiseaux ont soin d'avaler de petites pierres

pour augmenter la force de la trituration.

1. Le cloaque est une poche où aboutissent le rectum, les uretères

et les canaux spermatiques, ou, dans les femelles, l'oviducte. Il est

ouvert au dehors par l'anus. Dans la règle, les oiseaux n'urinent pas au

dehors, parce que leur urine, peu abondante, se mêle aux excréments

solides. Les autruches ont seules le cloaque assez dilaté pour que l'urine

s'y accumule à l'état li(iuide.

» Dans la plupart des gem'es, l'accouplement se fait par la seule

juxtaposition des anus ; les autiuches et plusieurs palmipèdes ont cepen-

dant une verge creusée d'un sillon, |)ar où la semence est conduite.

Les testicules sont situés à l'intérieur, au-dessus des reins et près du

poumon. Il n'y a qu'un oviducte de développé ; l'autre est réduit à

une petite bourse. »

Lceuf détaché de l'ovaire, où l'on n'y aperçoit que le jaune, s'en-

lonre dans le haut de l'oviducte de la liqueur nommée le blanc ou

Yalbitmen, et se garnit de sa coque calcaire dans le bas du même canal.

C'est dans cet état que l'œuf est pondu ; mais le germe placé sur \\n

point blanchâtre {cicatricule) de la surface du jaune, ne s'y développe

que moyennant un certain degré de chaleur que commiinitfiie la mère

à ses œufs, en les recouvrant de son corps , après les avoir déposés dans

un nid propre à les abritei'. lùilre tous les oiseaux, les autruches seules,

vivant au milieu des dé.scrts sablonneux de l'Afrique, paraissent se dis-

penser de couver leurs œufs et peuvent les abandonner à la chaleur des

ravons solaires, après les avoir rassend)lés dans un creux piatiqué dans
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le sable ; mais elles les couvent dans les cliinals moins chauds. Après un

temps d'incubation C|ui est constant pour cluKpio espèce, le petit, qui a

épuisé la nourriture contenue dans l'œuf et qui est sufrisamment déve-

loppé pour pouvoir en recevoir du dehors , fend la coquille au moyen

d'une pointe cornée qu'il a sur le bout du bec et qui tombe peu après

sa naissance.

On divise les oiseaux en six ordres, qui sont : les rapaces , \Q'i passe-

reaux , les grimpeurs , les fjalitnacés , les cc/iassiers et les pabni-

jjcdes.

« I. Les IIAPAGES, ou OISEAUX DE PROIE [accipitrcs L.), se

reconnaissent à leur bec et à leurs ongles crochus, armes puissantes au

moyen desquelles ils poursuivent les autres oiseaux et même les qua-

drupèdes faibles et les reptiles. Ils sont parmi les oiseaux ce que sont

les carnassiers parmi les quadrupèdes. Les muscles de leurs cuisses et

de leurs jambes indiquent la force de leurs serres ; leurs tarses sont

rarement allongés ; ils ont tous quatre doigts ; l'ongle du pouce et celui

du doigt interne sont les plus forts.

» Ils forment deux familles : les diurnes et les nocturnes.

>' Les RAPACES DIURNES ont Ics yeux dirigés sur les côtés, une mem-

brane, appelée cire , couvrant la base du bec et dans latjuelle sont per-

cées les narines; trois doigts devant, un derrière , sans plumes; les deux

antérieurs externes presque toujours réunis à leur base par une courte

membrane. Ils ont le plumage serré, les pennes fortes, le vol puissant.

Leur estomac est presque entièrement membraneux , leurs intestins

peu étendus , leurs cœcums très courts , leur sternum large et complè-

tement ossifié pour donner aux muscles des ailes des attaches plus éten-

dues , et leur fourchette demi-circulaire est très écartée
, pour niieux

résister dans les abaissements violents de l'humérus qu'un vol rapide

exige. »

Les principaux genres ou sous-genres compris dans cette famille sont

les vcaitours , les griffons , les faucons , les aigles , les harpies , les

autours, les milans^ les huses , les busards et les t/iessagcrs ou secré-

taires.

« Les RAPACES NOCTURNES out la tête grosse, de très grands yeux

dirigés en avant , entourés d'un cercle de plumes eflilécs, dont les anté-

rieures recouvrent la cire du bec, et les postérieures l'ouverture de

l'oreille. Leur énorme pupille laisse entrer tant de rayons qu'ils sont

éblouis par le plein jour ; aussi volent-ils surtout pendant le crépuscule

et le clair de lune. Leur crâne éjiais , mais d'une substance légère , a de

grandes cavités qui communi(pienl avec l'oieille et renforcent |)rob;!-

blemenl le sens de l'ouïe; mais l'appaieil relatif au vol n'a [)as une grande

force ; leur fourchelle est \)vu i ésistanle ; leurs plumes à barbes douces,
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finement diivelces, ne font aucun bruit ou volant. Le doigt cxlerne du

pied se dirige à volonté en avant ou en arrière. Leur gésier est assez

niusculeux, {iuoi(]iie leur proie soil tout animale, consistant en souris,

petits oiseaux cl insectes; il est précédé d'un grand jabot et leurs cœcunis

sont longs cl élargis à leur fond. Les petits oiseaux ont contre eux une

antipathie naturelle et se réunissent de toutes parts, pendant le jour,

pour les assaillir, ce qui fait qu'on les emploie pour attirer les oiseaux

au piège. Les rapaces nocturnes comprennent plusieurs sous-genres

nommés hiboux , clioucttes , effraies , cliats-huants , ducs , <:liev<khes et

SCOjlS.

» IL L'ordre des PASSEREAUX est le plus nombreux de toute la

classe. Son caractère semble d'abord purement négatif, car il embrasse

tous les oiseaux qui ne sont ni nageurs, ni échassiers, ni grimpeurs, ni

rapaces, ni gallinacés. Cependant, en les comparant, on saisit bientôt

entre]!eux une grande ressemblance de structure, et surtout des passages

tellement insensibles d'un genre à l'autre
,

qu'il est difficile d'y établir

des subdivisions.

» Ils n'ont ni la violence des oiseaux de proie , ni le régime déterminé

des gallinacés ou des oiseaux d'eau ; les insectes, les fruits , les grains,

fournissent à leur nourriture : les grains, d'autant plus exclusivement

que leur bec est plus gros ; les insectes, qu'il est plus grêle. Ceux qui

sont forts poursuivent même les petits oiseaux.

)) Leur estomac est en forme de gésier musculeux ; ils ont générale-

ment deux très petits cœcums; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux

chanteurs et les larynx inférieurs les plus compliqués. »

Une première division peut être établie entre les passereaux , fondée

sur la disposition de leurs deux doigts externes, qui tantôt sont inégaux

et réunis par. une ou deux phalanges seulement, et tantôt sont presque

égaux et réunis jusqu'à l'avant-dernière articulation. On donne à ces

derniers, qui sont peu nombreux, le nom de syndactyles. Les autres

ont été divisés en quatre familles, d'après la forme de leur bec, et ont

reçu les noms de dentirostres , conirostres, fissirostres Qi ténuirostres.

On trouve dans les dentirostres , dont le bec est échancré aux

deux côtés de la pointe , \es jjies-grièehes (
pies-grièches propres, cas-

sicans, choucaris, etc.), les gobe-mouches (tyrans, moucherolles,

gobe-mouches propres , cotingas, etc.), les tanguras, \es merles, les

martins , les loriots , les lyres , les becs-fins ( rubicttes , fauvettes et

rossignols, roitelets, hochequeues, etc.), etc.

Les iissiROSTRES sont peu nombreux, mais très distincts par leur

bec court, large, aplati horizontalement, légèrement crochu, sans

échancrure et fendu très profondément ; en sorte que l'ouverture de

leur bouche est très large , et qu'ils engloutissent aisément les insectes
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qu'ils poursuivent au vol. Telles sont les hirondciips. cliarnianis

oiseaux qui nous quittent à l'automne pour aller jusqu'en Afrique clier-

clier la nourriture dont la mauvaise saison les priverait chez nous

,

mais qui reviennent au printemps nous annoncer les beaux jours, et

reprendre à nos fenêtres, sous l'abri de nos toits ou sur nos cheminées,

le nid ([u'ils y avaient laissé l'année précédente.

Parmi les hirondelles répandues dans les autres parties du monde,

il faut remarquer la saiani^ane. très petite espèce de l'Archipel indien

(Rumphius, Amboin., VI, p. 183, tab. 75), célèbre par ses nids

construits à l'aide d'une substance gélatineuse très estimée en Chine

comme aliment, et dont il s'y fait un commerce considérable.

J'ai décrit ces nids précédemment (tome II, p. 57).

Les COMROSTRES Comprennent les genres à bec fort, plus ou moins

conique et sans échancrure ; ils vivent d'autant plus exclusivement de

grains que leur bec est plus fort et plus épais. On y trouve :

Les nlouetteiy, les mésanges, les bruants, les moineauj: (tisserins,

moineaux francs, pinçons, linottes et chardonnerets, serins ou tarins,

veuves, gros-becs, etc.), les bouvreuils, les becs-croisés , les cassiques,

\qs étourneoMx , les corbeaux (corbeaux propres, pies, geais, casse-

noix, etc.) , les rollicrs , les oiseaux de paradis, etc.

Les TÉNCIROSTRES renferment le reste des oiseaux du premier groupe

des passereaux, ceux dont le bec est grêle, allongé, tantôt droit, tantôt

plus ou moins arqué , sans échancrure. Ils sont à peu près aux coni-

rostres ce que les becs-fins sont aux autres dentirostres. On y trouve

les sittelles , les grimpereaux , les colibris ei oiseaux-mouches , dont

une espèce [trochilus minimus) n'excède pas la grosseur d'une abeille,

les huppes , etc.

Les SYNDACTYLES, dernière famille des passereaux dans laquelle le

doigt externe, presque aussi long que celui du milieu, lui est uni

jusqu'à l'avant-dernière articulation, nous offrent les guêpiers, les

martins-pêcheurs, les ceyx, les todiers et les calaos. Ces derniers sont

de grands oiseaux d'Afrique et des Indes, remarquables par leur énorme

bec dentelé , surmonté d'une proéminence quelquefois aussi grande

qu'eux-mêmes et qui les lie aux toucans, tandis que leurs habitudes les

rapprochent des corbeaux, et leurs pieds des martins-pêcheurs.

III. Le troisième ordre dos oiseaux, ou les GRIMPEURS, se com-

pose de ceux dont le doigt externe se dirige en arrière, comme le pouce,

d'où il résulte pour eux un appui plus solide, que quelques genres mettent

à profit pour se cramponner au tronc des arbres et y grimper. Ces

oiseaux nichent d'ordinaire dans les trous des vieux arbres ; leur vol est

médiocre ; leur nourriture , comme celle des passereaux , consiste en

insectes ou eu fruits , selon que leur bec est plus ou moins robuste. Le
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steinum di; la ijkipail des goiiix'S a doux échaiicrurcij on airioio ; mais

dans les perroquets il n'a (ju'un tiou , ot souvent il est absolumont plein.

Los principaux genres compris dans cet ordre sont les Jacaiiiars , les

jjies, les torculs , les cvitcous , les /jurùus,lcs couroticous , les toucans,

Xcs perroquets (aras, perruches, cacaloës, perroquets propres, loris,

psiltacules, Iperroquels à trompe, etc.) ; on y a joint deux oiseaux de

genres différents nommés tourucu et musop/taye
y qui ont de l'analogie

avec les gallinacés.

« IV. GALL1>»A(;ÉS. Los oiseaux de ce quatrième ordre sont ainsi

nommés, à cause de leur aflinilé avec le coq domestique. Ils ont géné-

ralement, comme lui, la mandibule supérieure voûtée , les narines

percées dans un large espace membraneux de la base du bec , et recou-

vertes par une écaille cartilagineuse. Ils ont le port lourd , les ailes

courtes, le sternum diminué par deux échancrures si larges, qu'elles en

occupent presque les deux côtés; la crête en est tronquée obliquement

en avant , en sorte que la pointe aiguë de la fourchette ne s'y joint que

par un ligament; toutes circonstances qui , en affaiblissant les muscles

pectoraux, rendent le vol difficile. Leur queue a le plus souvent iU et

quelquefois jusqu'à 18 pennes. Leur larynx inférieur est très simple,

aussi n'en est-il aucun qui chante agréablement. Ils ont un jabot très

large et un gésier fort vigoureux. Si l'on excepte les alectors, ils pondent

et couvent leurs œufs à terre, sur quelques brins de paille ou d'iierbes

grossièrement étalés. Chaque mâle a ordinairement plusieurs femelles

et ne se môle point du nid ni du soin des petits, qui sont généralement

nombreux, et qui, le plus souvent, sont en état de courir au sortir

de l'œuf.

M Cet ordre se compose d'abord d'une famille très naturelle ( les

(jfil/iiK'Cf'S propres), à laquelle se rap|)ortent spécialement les caractères

précédents et qui nous fournit la plupart de nos oiseaux de basse-cour.

Les genres qu'elle contient ont les doigts antérieurs réunis à leur base

par une courte membrane, et dentelés le long de leurs bords. Tour ne

pas trop multiplier les ordres , on leur a réuni la famille des pigeons,

quoiqu'ils soient monogames ,
qu'ils aient un vol élevé

,
qu'ils nichent

sur les arbres , que leurs doigts soient entièrement divisés et que leur

queue n'ait presque toujours que 12 pennes, tous caractères qui les

rapprochent des passereaux. »

Les principaux genres admis dans la famille des gallinacés sont les

alectors , les paons , les dindons , les pintades , les faisans ( coq et

poido ordinaires , faisans propres, iragopans, etc. ) , les tétras (coqs de

bruyère, perdrix, cailles, tridactylos , etc.). La famille des pigeons ne

comprend (ju'un genre divisé on trois sous-genres : les colointn-ijal-

lines, (pic leur uiaiiiôro do vivre, leur taille, ol d'aulios caiaclèros.
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npprocliciil (les viais giillinacôs ; les jjifjcoua \no\)ics compioiiaiil les

loiirierellcs, et les colonibars d'Afrique, h bec plus gros, solide et com-

primé sur les côiés,

« V. Les ECUASSIEUS , qui forment le ciiiquiènic ordre des oiseaux

,

tirent leur nom de la nudité du bas de leurs jambes , et le plus souvent

de la longueur de leurs tarses, deux circonstances qui leur permettent

d'entrer dans l'eau jusqu'à une certaine |)rofondeur, sans se mouiller les

plumes, d'y marcher à gué et d'y pêcher, au moyen de leur cou et de

leur bec, dont la longueur est généralement proportionnée à celle des

jambes. Ceux qui ont le bec fort vivent de poissons ou de reptiles; ceux

qui l'ont faible, de vers et d'insectes. Très peu se contentent de graines

ou d'herbages, et ceux-là seulement vivent éloignés des eaux. Le plus

souvent le doigt extérieur est uni par sa base à celui du milieu , au

moyen d'une courte membrane ; quelquefois il y a deux membranes

semblables; d'autres fois elles manquent entièrement, et les doigts sont

tout à fait séparés ; il arrive aussi , mais rarement
, qu'ils sont palmés

jusqu'au bout ; le pouce enfin manque à plusieurs genres , toutes cir-

constances qui influent sur leur genre de vie. Presque tous ces oiseaux,

si l'on excepte les autruches et les casoars , ont les ailes longues et

volent bien. Ils étendent leurs jambes en arrière, lorsqu'ils volent, au

contraire des autres oiseaux , (jui les reploient sous le ventre. On établit

dans cet ordre cinq principales familles et quelques genres isolés. »

Les BRÉviPENNES, qui forment la première famille, quoique sem-

blables, en général , aux autres échassiers, en diffèrent beaucoup par

la brièveté de leurs ailes qui leur ôte la faculté de voler ; mais leurs

extrémités postérieures ont acquis en force ce que les ailes ont perdu ;

aucun d'eux n'a de pouce ; leur bec et leur régime leur donnent d'ail-

leurs de nombreux rapports avec les gallinacés. On en a fait deux

genres , les autruches et les casoars.

Les autruches ont les ailes revêtues de plumes lâches et flexibles
,

encore assez longues pour accélérer leur course. On connaît l'élégance

des panaches formés de ces plumes à tige mince, dont les barbes, quoique

garnies de barbules, ne s'accrochent point ensemble; comme celles de la

plupart des oiseaux. Leur bec est déprimé horizontalement, de longueur

médiocre, mousse au bout ; leur œil est grand et les paupières sont g;ir-

nies de cils. Leurs jambes et leurs tarses sont très élevés, munis de

muscles d'une grande force, qui leur |)ermettent de dépasser tous lesaulrcs

animaux à la course , et lorsqu'on les |)oursuit elles savent lancer des

pierres en arrière , avec beaucoup de vigueur. Llles vivent d'herbages

et de graines , mais ont un goùl si obtus
, qu'elles avalejit à peu près

indifféremment des cailloux , des morceaux de fei-, etc. Elles ont un

énorme jabot, un ventricule considérable entre le jabot et le gésier.
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des intestins volumineux , de longs cœcunis , et un vaste réceptacle où
l'urine s'accumule comme dans une vessie : aussi sont-elles les seuls

oiseaux qui urinent. Leur verge est très grande et se montre souvent

au dehors. On en connaît deux espèces, dont une {struthio camelus L.)

Iiabite les déserts sablonneux de l'Afrique et de l'Arabie, et atteint

2 à 3 mètres de hauteur; elle n'a que deux doigts à chaque pied, et

le doigt externe, plus court de moitié que l'autre, manque d'ongle.

Elle vit en grandes troupes
,

pond des œufs qui pèsent jusqu'à

1500 grammes, qu'elle se borne à exposer dans le sable, h la chaleur

du soleil, dans les pays les plus chauds, mais qu'elle couve sous la lati-

tude des tropiques, et qu'elle soigne et défend partout avec courage.

1/autruche d'Amérique (.s^yWno rhea L.) est de moitié plus petite, a les

plumes moins fournies, d'un gris uniforme, et trois doigts à chaque

pied , tous munis d'ongle. On n'emploie ses plumes que pour faire des

plumeaux.

Les ensoars ont les ailes encore plus courtes que les autruches,

et totalement inutiles pour la course; leurs pieds ont trois doigts, tous

munis d'ongle; leurs plumes ont des barbes si peu garnies de barbules

(]u'elles ressemblent, de loin , à des poils ou à des crins tombants. Ou
en connaît deux espèces, le casoar à casque ou emeu, qui habite le

grand archipel indien, et le casoar à tête nue, qui est propre à l'Aus-

tralasie.

La famille des pressii'.OSTRES comprend des genres à hautes jambes,

sans pouce , ou dont le pouce est trop court pour toucher le sol ; le bec

est médiocre, assez fort pour percer la terre et y chercher des vers. Les

espèces qui l'ont le plus faible parcourent les prairies et les terres fraî-

chement labourées pour y recueillir cette nourriture; celles qui l'ont

plus fort mangent en même temps des grains et des herbes. Les genres

(le cette famille sont les outardes, \es pluviers , les vanneaux, les liuî-

triers, les coure-vite et les cariama.

La troisième famille, ou celle des cultrikosïres, se reconnaît à son

bec gros, long et fort, le plus souvent même tranchant et pointu ; dans

un grand nombre d'espèces le mâle a la trachée diversement repliée;

les cœcums sont courts et même les hérons proprement dits n'en ont

qu'un. Linné avait réuni tous ces oiseaux dans son genre ardea, mais

ou en forme aujourd'hui trois tribus et dix genres qui sont les grues

(agamis, numidiques, grues propres, courlans et caurales), les sava-

cous, \oshéro7is (crabiers, onorés, aigrettes, butors et bihoreaux), les

ciyoynes , les jabirus, les ombrctles, les bccs-oucerts , les dromes , les

tantales et les spatules.

La famille des longiuostres, <iui vient ensuite, est caractérisée par

un bec grêle, long et faible, qui ne leur permet guère que de fouiller
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dans la vase pour y chercher des vers el de pelils insectes. Tous ont à

peu près les mêmes formes, les mêmes habitudes , et souvent même
presque les mêmes di.stributions de couleurs, ce qui les rend très diffi-

ciles à distinguer entre eux. A l'exception des avocettes , donl h bec

elTdé est fortement courbe en haut, dont le pouce est beaucoup trop

court pour toucher à terre, et dont les autres doigts sont palmés presque

jusqu'au bout, tous les autres peuvent être rangés dans le seul genre

bécasse [scalopax], qui renferme les oiseaux nommés ibis, courlis, bé-

casses propres, barges, maiibèches, alouettes de mer, eocorlis , combat-

tants, tourne-pierres, chevaliers, échasses, etc.

La dernière famille des échassiers, celle des MACRODACTYLiiS , a les

doigts des pieds foit longs et propres à marcher sur les herbes des ma-

rais et même à nager ; cependant il n'y a pas de membranes entre leurs

doigts. Le bec, plus ou moins comprimé sur les côtés, s'allonge ou se

raccourcit selon les genres, sans arriver jamais à la minceur ni à la fai-

blesse de celui de la famille précédente. Le corps de ces oiseaux est aussi

singulièrement comprimé, conformation déterminée par l'étroitesse du

sternum; leurs ailes sont médiocres ou courtes, et leur vol faible. Ils ont

tous un pouce assez long. Les principaux genres de cette famille sont

\es Jacanas , les raies , et les foulques comprenant les poules d'eau, les

poules sultanes, les foulques propres, etc. On place h la suite les vagi-

nales, les glaréoles et les flammants.

VI. Les PALMIPEDES, qui forment le sixième et dernier ordre des

oiseaux, ont les pieds complètement faits pour la natation, c'est-à-dire,

implantés à l'arrière du corps, portés sur des tarses courts et compri-

més, et palmés entre les doigts. Ils sont pourvus d'un plumage serré,

lustré, imbibé d'un suc huileux qui les garantit de l'eau sur laquelle ils

vivent. Ce sont aussi les seuls oiseaux où le cou dépasse, et quelquefois

de beaucoup, la longueur des pieds, ce qui leur permet de chercher

leur nourriture au fond de l'eau , tout en nageant à sa surface. Leur

sternum est très long, propre à garantir la plus grande partie de leuis

viscères, et n'ayant de chaque côté qu'une échancrure ou un trou ovale

garni de membranes. Ils ont généralement le gésier musculeux, lescœ-

cums longs, et le larynx inférieur simple. Cet ordre se laisse assez net-

tement diviser en quatre familles, qui sont celles des plongeurs, des

longipennes, des totipabnes el des lamellirosfres.

Les PLONGEURS ont les jambes implantées plus en arrière que tous

les autres oiseaux, ce qui leur rend la marche pénible et les oblige à se

tenir sur terre dans une position verticale. La plupart d'ailleurs sont

mauvais voiliers et plusieurs même ne peuvent pas voler du tout, ce (pii

les force ù vivre presque d'ans l'eau : aussi leur plumage est-il des plus

serrés et à surface lisse et lustrée. Ils nagent sous l'eau en s'aidanl de
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leurs ailes presciue coiiime de nageoires. Leur gésier esl assez musi. ii-

leux et leurs cœcums médiocres. On en forme trois genres: les f)lon-

(jeuns, les pinyonins et les manchots.

Les LONGiPENNESou GRANDS voiLiiiiiS, soul au Contraire des'oiscaux

do haute mer, qui au moyen de leur vol étendu se sont répandus par-

tout. Ils ont le pouce libre ou nul, les ailes très longues, le bec sans

dentelures , crochu dans les premiers genres, simplement pointu dans

les autres. Uc même que dans les précédents, le larynx inférieur n'a

([u'un nmscle propre de chaque côté ; leur gésier est musculeux et leurs

cœcums courts. Celte famille comprend les peVre/s , les albatros, les

(joclands, les hirondelles de mer et les becs-en-ciseaux.

Les TOTIPALMES OUI cela de remarquable que leur pouce est léuni

avec les autres doigts dans une seule membrane, et que, malgré cette

organisation qui fait de leurs pieds des rames i)lus parfaites, presque

seuls parmi les palmipèdes , ils se perchent sur les arbres. Tous sont

bons voiliers et ont les pieds courts. On y compte les pélicans (
péli-

cans propres, cormorans, frégates, fous), les anhingaset les paille-en-

queue.

Enfin, les lamellirostres ont le bec épais, revêtu d'une peau molle

plutôt que d'une véritable corne; les bords du bec sont garnis de lames

ou de petites dents ; la langue est large, charnue , dentelée sur les

bords ; les ailes sont de longueur médiocre. Ils vivent plus sur les eaux

douces que sur la mer. Dans le plus grand nombre, la trachée-artère du

mâle est renflée près de sa bifurcation en capsules de diverses formes.

Leur gésier est grand, très musculeux, leurs cœcums longs. Ces

oiseaux ne forment pour ainsi dire qu'un seul genre, celui des canards,

dans lequel se trouvent compris les cygnes, les oies, les bernaches et les

canards propres, comprenant eux-mêmes les macreuses, les eidcrs , les

souchets et les tadornes. Les /taries forment un genre peu nombreux

quia le port des canards, mais dont le bec est plutôt cylindrique qu'a-

plati, et armé tout le long de ses bords de petites dents pointues comme

celles d'une scie.

Je n'ai donné presque aucune description particulière des oiseaux

,

malgré la place importante qu'ils occupent dans la création, la variété

et la vie qu'ils répandent dans l'immensité de l'air, les agréments qu'ils

procurent à l'homme par leurs mélodies ou les vives couleurs dont ils

sont souvent parés. Je dois en effet me restreindre, surtout, aux êtres

qui apportent quelque secours à la thérapeutique, et si un certain

nombre d'oiseaux ou de leurs produits ont autrefois fait partie de la

matière médicale, depuis longtemps ils en ont été bannis pur les progrès

de la science et de la raison.

Ismt-il rappeler d'ailleurs que dans nos temps d'égalité et de rcdier-
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elle du l)ion-ê(re f^ciu'ral, où les êtres ne sont plus estimes qne par l'uti-

lité réelle dont ils sont pour nous, un certain nombre d'oiseaux chas-

seurs dont l'usage et la possession étaient devenus l'apanage et la marque

distiiiclive d'une caste privilégiée, ont perdu toute leur imporlance et

ne sont plus guère cités que pour le soin que nous apportons à nous

garantir de leurs déprédations. Alors aussi , Vaigle, le roi des airs, élait

rangé parmi les oiseaux ignobles, faute par lui d'avoir pu se plier au

service des grands; tandis que les faucons, les hobereaux, l'émerillon et

le gerfault, plus faibles, mais plus dociles, étaient qualifiés d'oiseaux

nobles. Qui pourrait rendre aux faucons le rang qu'ils ont perdu?

D'autres oiseaux encore, considérés au point de vue de l'homme,

peuvent être regardés comme des animaux nuisibles, par le dommage
qu'ils causent aux poissons, dont ils dépeuplent les rivières, les lacs et

les étangs : tels sont l'orfraie et le halbnsard {falco ossifrOfjCi et fnlco

liaiid'fus L.), le pélican et le cormoran [pelicanus QiiQcrotalus et

pel. corbo L.), le héron [ardcd major L.), le cygne lui-même, qui fait

l'ornement des eaux tranquilles par la grâce et la majesté de sou alluie;

tandis que les oiseaux qui se nourrissent d'animaux nuisibles méritent

notre reconnaissance. C'est à ce titre que les anciens Égyptiens ren-

daient une espèce de culte à l'ibis du Xii [ibis religiosa Cav. ) et à la

cigogne (c«V?o?(?'fl «//î'rt lîriss.), qui les délivraient des petits reptiles (pii

abondaient sur les bords du INil. C'est à ce titre que plusieurs rapaces

nocturnes, telsquele grand-duc [strixbuboL.), \ehîhott[strix otusL.),

la chouette [strix o.bico L. ) et l'effraie [sti'ix flaiiunulo L.), au lieu

d'èire un sujet d'eiïroi pour les crédules habitants de nos campagnes,

et d'être cloués morts à la porte des fermes, devraient être ménagés et

honorés pour la destruction des rats, souris, mulots, taupes et musa-

raignes qui nuisent tant à l'agriculture. Les gobe-mouches, tous les

becs-fins, les hirondelles, les engoulevents , les mésanges, les étour-

neaux, les rolliers, les pies, les coucous et beaucoup d'autres, qui vi-

vent exclusivement d'insectes, en détruisent une immense quantité et

nous en délivrent d'autant.

La mollesse et le luxe se sont emparés des plumes des oiseaux pour

en faire des fourrures, de moelleux coussins ou des ornements. Le du-

vet de l'eîder [anns mullissima L.) et celui du cygne, servent à faire

des fourrures, des manchons et des couvrepieds aussi chauds que

légers. Les petites plumes qui revêtent le corps de l'oie nous procurent,

par leur élasticité, des lits et des coussins où nous trouvons réunies la

chaleur et la souplesse. Le peuple, pom- qui les plumes de l'oie sont trop

chères, les remplace par celles du canard, de la poule ou d'autres, et en

relire des avantages proportionnés à ses forces moins énervées. De tous

temps aussi, chez les nations sauvages, tout aussi bien f|ue chez les |)lus
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policées, les plumes ont servi à la parure des femmes, des chefs et des

guerriers; celles qui sont le plus usitées sont fournies par les autruches,

les hérons-aigrettes [ardea garzetta albo) , les paons, les faisans, les coqs,

les toucans, les colibris, sans oublier les oiseaux de paradis [paradbœn

ripoda, rubra et magnifica), originaires de la Xouvelle-Guinée et des îles

voisines, que les naturels fort barbares de ces contrées préparent pour en

faire des panaches, en leur arrachant les pieds et les ailes ; en sorte qu'on

a cru pendant quelque temps , en Europe, que ces oiseaux manquaient

réellement de membres, et vivaient toujours dans l'air, soutenus par les

longues plumes de leurs lianes. Ces oiseaux vivent de fruits et principale-

ment deceuxdes muscadiers. Ils appartiennent aux passereaux coniroslres.

La chair des oiseaux est en général un aliment sain et agréable. (Jelledcs

oiseaux de proie est maigre et peu agréable, mais n'a rien de malsain.

En général, les oiseaux qui se nourrissent de graines, d'herbes et de

fruits, sont plus faciles à digérer que ceux qui vivent d'insectes , de

chair ou de poisson. Les oiseaux le plus en usage sur les tables, en

Europe, sont l'oie, le canard, la macreuse, la sarcelle, la pintade, le

faisan, la poule et le coq, le coq de bruyère, la gelinotte, la perdrix, la

caille, le pigeon, l'outarde, le pluvier, le vanneau, la bécasse, la poule

d'eau, l'alouette, l'ortolan , la grive, etc. Les paysans mangent volon-

tiers le paon, la pie, le geai et tous les petits oiseaux.

Les œufs de presque tous les oiseaux seraient une bonne nourriture

si nous étions n)aîlres de les avoir à temps en noire possession ; la diffi-

culté de se les procurer est cause que nous n'employons guère que ceux

de poule, dont la fécondité est si giande qu'elle nous en donne assez

pour satisfaire à nos besoins et à la propagation de .-on espèce. Les œufs

de poule sont le premier aliment que les médecins permettent aux con-

valescenls, un de ceux qu'ils conseillent aux personnes faibles, dont

l'estomac digère mal la \iande et les mels ordinaires; ils conviennrnt

également aux hommes en état de santé.

Le coq et la poule sont soumis depuis si longtemps à l'empire de

l'homme, qu'on ignore le lieu de leur origine. Un présume cependant

qu'ils descendent d'une espèce sauvage trouvée à Java par Lechenault et

nommée (jallusbankiva. La domislicité en a produit un grand nombre

de variétés. Le coq est assez connu par sa fierté, son courage, ses amours

et ses combats ; la poule par sa patience, sa vigilance et sa tendre solli-

citude pour ses petits. Le chapon, objet des mépris de l'un et de l'au-

tre, est recherché sur nos tables, à cause de la succulence de sa chair.

Une poule produit communément plus de cinquante œufs par an; après

en avoir pondu un certain nombre, au printemps, elle éprouve le besoin

de couver et le manifeste par un cri particulier. L'incubation dure

vingt et un jours, pendant lesquels les organes se forment et sedévelop-
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pciii successivement; car il n'esl pas vrai, comme on le supposait autre-

fois, que le poulet existe en miniature, avec tous ses organes , dans le

germe placé sur l'un des points de la surface du jaune (1) ; il est cer-

tain, au contraire, que ce germe ne présente d'abord, aux plus forts

grossissements, qu'une ligne médiane blancliâire, arrondie au sommet,

qui marque la place où se développera le coi don cérébro-spinal. Vers la

dix-iuiitième heure de l'incubation, le germe se dessine davantage et

prend à peu près la forme d'un fer de lance, arrondi à l'extrémité anté-

rieure, vers laquelle se forme un pli transversal qui est le premier in-

dice de la séparation de la tête et du tronc; vers la vingt-quatrième

heure, on voit apparaître, le long de la ligne médiane, trois paires de

|ioinis arrondis, qui sont les premiers rudiments des vertèbres, dont le

nombre augmente ensuite rapidement. Vers la vingt-septième heure,

apparaît le premier vestige de l'oreillette gauche du cœur; vers la trente-

sixième heure l'oreillette devient distincte du ventricule, et le cœur com-

mence à battre; alors aussi on commence à apercevoir les yeux, puis

l'extrémité pointue qui correspond au bec, ensuite les premiers vestiges

des membres supérieurs, enfin successivement tous les autres. Lorsque

le petit poulet est prêt à naître, il brise sa coquille et peut prcscpie im-

médiatement chercher sa nourriture.

L'œuf de poule, considéré en lui-même, est un corps d'une forme

elliptique, réirécio à une extrémité, ce qui constitue proprement la

forme ovale. Il est composé d'abord d'une coquille blanche et dure, de

nature calcaire, sous laquelle s'étend une membrane mince, opaque,

assez consistante, qui enveloppe deux liquides albumineux de viscosité

dilférente, et des ligaments visqueux destinés à suspendre le jaune au

centre de l'œuf, et disposés de telle manière que la partie du jaune où

se trouve la cicatrice est toujours tournée vers le haut et reçoit direc-

tement la chaleur de la mère, pendant l'incubation.

La co(iuille de l'œuf est composée, d'après l'analyse qu'en a f.iite

Vaiupielin {Annales de Chimie , t. LXXXI, p. 304) , de carbonate de

chaux, qui en fait la plus grande partie, de carbonate de magnésie, de

phosphate de chaux, d'oxyde de fer, et d'une matière animale probable-

nieiii de la nature du nmcus, qui sert de liant à ses parties. Pour l'usage

de la i)harmacie, on lave les coquilles d'œufs, on les prive le plus exac-

tement possible de leur pellicule intérieure, et on les fait sécher, pour

cnsiùle les pulvériser et les tamiser; enfin on les broie sur le porphyre

à l'aide de l'eau et l'on en fait des trochisques.

La pellicule de l'œuf est composée d'albumine coagulée, et pro-

bablement aussi d'un peu des principes fixes qui se trouvent dans la

(1) Celle observation s'étend au germe de tous les animaux.
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coquille. On lui nllrihiiait autrefois la propriéié de guérir la fièvre in-

lerniiitenle, éianl applifiiiée sur le bout du petit doigt au commence-

ment de l'accès. La fièvre ne guérissait pas; mais il paraît, d'après

Lemery, qu'il en résuliait une douleur assez vive, dont les causes et les

effets pourraient êlre examinés de nouveau.

Le blanc d'œuf est composé, d'après les expériences de Bostock, d'al-

bumine 15,5 ; mucus ti,5 ; eau contenant quelques sels de soude, 80,0 :

total, 100,0. iM. Couerbe.enabondonnant pendantunmoisleblancd'œuf

à une température de 0° à 8 degrés, en a extrait un réseau membraneux

non azoté, et qui diffère par conséquent de l'albumine et de la fibrine.

Ce principe, qu'il a nommé Ocnin, est insoluble dans l'eau, solide,

blanc, inodore, soluble dans l'acide cblorliydrique ( Journal de phar-

macie, t. XV, p. hTi],

Le blanc d'œuf sert à clarifier les sirops et un grand nombre d'autres

liqueurs; cet usage est fondé sur la propriété que possède l'albumine,

qui en forme la majeure partie, de se coaguler par la cbaleur ; de sorte

que, lorsqu'on mêle le blanc d'œuf battu avec de l'eau et contenant

beaucoup d'air interposé, à une liqueur en ébullition , ou près d'y en-

trer, les molécules albumineuses, en se solidifiant et en se contractant,

forment comme un réseau qui enveloppe l'air et li's impuretés de la

li(|ueur, et les fait monter à sa surface.

La coagulation de l'albumine, par les lif[ucurs alcooliques et acides,

et par le vin qui est u n mélange des deux, opère le même effet et produit

la clarification de ces liqueurs; la seule différence est que la matière

coagulée, au lieu d'être portée à la surface par l'ébullition, en raison de

la dilatation de l'air interposé, tombe au fond du liquide clarifié.

Le jaune d'œuf contient aussi de l'albumine (1), ce qui est cause

qu'il se durcit par la chaleur ; mais il acquiert moins de consistance que

le blanc, en raison de ce qu'il contient en outre de l'huile et une ma-

tière visqueuse brune, dénature complexe, qui se trouvent intimement

mêlées à la première (2). Lorsqu'on délaie un jaune d'œuf dans de l'eau,

(1) Les chimistes admettent aujourd'hui que Talbumine du jaune d'œuf dif-

fère par sa composition élémentaire de l'albumine du blanc , et lui donnent le

nom particulier de vitelline.

(2) D'après les recherches très intéressantes de M. Gobley;, celte matière

visqueuse est composée d'acides oléique , margarique et phosplioglycérique,

saponifiés par l'ammoniaque, et mélangés d'une substance organique azotée

qui en di;^simule la nature. Celte matière visqueuse est sans action sur le

tournesol ; mais elle laisse , après sa calcinalion , un charbon acide qui ne

peut être incinéré à cause de l'acide phosphorique qui le recouvre. L'acide

phosphoglycérique du jaune d'œuf existe également dans la cervelle du poulet

et dans celles de l'homme et du mouton. (Jovrn. pharm. cliim., t. IX
, p. 5,

81 ; XL 409; XII , 3.}
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SCS différents principes s'y divisent parfaitement et forment une liqueur

jaune, émulsive, nommée lait de poîdc Cette propriété du jaune d'œuf

fait qu'on s'en sert comme d'intermède pour suspendre dans l'eau du

camphre, des huiles ou des résines.

L'huile de jaune d'œuf est très estimée pour la guérison des ger-

çures au sein. On l'obtient , soit par l'expression à chaud des jaunes

d'œufs desséchés au bain-marie, soit par l'action directe de l'élhersul-

furique sur les jaunes d'œufs récents {Pharmacopée raisonnée, p. 136).

Cette huile est d'une belle couleur jaune, d'une saveur très douce, peu

soluble a Iroid dans l'alcool, soluble en toutes proportions dans l'éther.

Elle est composée, indépendamment de sa matière colorante, d'oléine,

de margarine et d'une petite quantité de stéarine et de cholestérine. Ces

trois dernières substances s'en séparent en partie par le froid et lui don-

nent la consistance de l'huile d'olive figée.

Pour les voyages sur mer, et pour la mauvaise saison où les poules

ne pondent que très rarement, il est très utile de pouvoir conserver les

œufs dans leur éiat de fraîcheur. Le moyen d'y parvenir est d'obstruer

d'une manière quelconque les pores de la coquille, par lesquels l'eau de

l'intérieur s'évapore, et l'air de l'extérieur pénètre h l'intérieur. Un ver-

nis résineux ou un léger enduit d'huile, de graisse ou de cire, produit

ce résultat. On a aussi conseillé de remplir des vases de terre, lit par

lit, avec des œufs et de la cendre. Il paraît même qu'on peut, en dépo-

sant simplement les œufs produits dans le mois d'août, dans des lieux

frais et obscurs, les conserver assez bien pour les livrer au commerce, à

mesure du besoin, pendant l'hiver. Mais le meilleur procédé de conser-

vation consiste à remplir aux trois quarts d'œufs récents, dans le mois

d'août, des pots en terre étroits et profonds, nomméspofsde tannevanne.

Chacun de ces pots peut contenir 200 œufs. On les place à la cave et on

les remplit avec un lait de chaux préparé en faisant éteindre, pour cha-

cun, environ 1 kilogramme de chaux vive dans suffisante quantité d'eau,

et refroidi. On couvre chaque pot avec un couveicle de terre qui le ferme

bien. La coquille des œufs ainsi conservés est beaucoup plus unie, plus

compacte, et est devenue cependant manifestement moins opaque, à

cause de la continuité qui s'est opérée entre ses parties. Ces œufs ne

peuvent pas élrc couvés, la coquille n'étant plus pro|)re à laisser péné-

trer l'air dans l'intérieur. Lorsqu'on veut conserver les œufs pour les

faire couver, il faut les recouvrir d'un vernis résineux à l'alcool, que

l'on dissout par le même menstruc, lorsque le moment est venu de le?

employer.

IV.
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TROISIÈMF. CLASSE : LES REPTILES.

« Les reptiles ont le cœur disposé de manière qu'à chaque contrac-

tion il n'envoie dans le poumon qu'une portion du sang qu'il a reçu des

diverses parties du corps, et que le reste de ce fluide retourne aux par-

lies sans avoir passé par le poumon, et sans avoir respiré.

» 11 résulte de là que l'action de l'oxigène sur le sang est moindre que

dans les mammifères, et que, si la quantité de respiration de ceux-ci, où

tout le sang est obligé de passer parle poumon, s'exprime par l'unité, la

quantité de respiration des reptiles devra s'exprimer par une fraction

d'autant plus petite que la portion de sang qui se rend aux poumons, à

chaque contraction du cœur, sera moindre.

» Comme c'est la respiration qui donne au sang sa cha'.eur, et à la

fibre musculaire sa susceptibilité pour l'irritation nerveuse, les reptiles

ont le sang froid et les forces musculaires moindres, en totalité, que les

quadrupèdes, et, à plus forte raison, que les oiseaux; et quoicjue plu-

sieurs sautent et courent fort vite en certains moments, généralement

leurs habitudes sont paresseuses; ils n'exercent guère que les mouve-

ments du ramper et du nager; leur digestion est excessivement lente, et

dans les pays froids ou tempérés ils passent presque tous rhi\er en

léthargie. Leur cerveau est très petit et ne paraît pas être aussi néces-

saire que dans les deux premières classes à l'exercice de. leurs facultés

animales et viiales; leurs sensations semblent moins se rapporter à un

centre commun; ils continuent de vivre et de montrer des mouvements

volontaires, un temps très considérable après avoir pinlu le cerveau ;

leur chair conserve également son irritabilité longten)ps après avoir éié

séparée du reste du corps; leur cœur bat plusieurs heures après (lu'on

l'a arraché, et sa perte n'empêche pas le corps de se mouvoir encore

longtemps. La petitesse des vaisseaux pulmonaires permet aux reptiles

(le suspendre leur respiration sans arrêter le cours du sang; aussi plon-

gent-ils plus aisément et plus longtemps que les mammifères et les oi-

seaux; les cellules de leurs poumons sont Bioins nombreuses, beaucoup

plus larges, et ces organes ont qiu'lquefois la forme de simples sacs h

peine celluleux.

» Les reptiles , n'ayant pas de sang chaud, n'avaient pas besoin do

téguments propres à retenir la chaleur, et ils sont couverts d'écaillés ou

simplement d'une peau nue.

.) Les femelles ont un double ovaire et deux oviductes; les mâles de

plusieurs genres ont une verge fourchue ou double; ceux du dernier

ordre (les batraciens) n'en ont pas du tout. »

Les reptiles sont ovipares coiiMiie Irvs oiseaux, m;iis niicnu ne couve
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i^csœiifs; dans (jUPlquos genres, notammcnl dans loscoiilenvres, le petit

est déjà formé et assez a\ancc an monienl où la mère fait sa ponte ; dans

(|uelc|iies espèces, l'œuf se déchire à ce inonienl même, et le petit naît

vivant.

Les reptiles ont été partagés en (jualre ordres, fondés sur la quantité

de respiration , sur la forme générale du corps et sur la présence ou

l'absence de membres.

I. Cœur à deux oreillclles ; corjjs arrondi, enveloppé de deux plaques

cornées el porté sur quatre pieds. Ce sont les chéloniens, ou tortues.

II. Cœur à deux oreillettes; corps fusiforme, revêtu d'écaillés, porté

sur quatre ou sur deux pieds. On les nomme sauriens, ou lézards.

in. Cœur h deux oreillettes; corps très long, cylindrique, couvert

d'écaillcs, dépourvu de pieds. Ce sont les op/tidiens, ou se/-pents.

IV. Cœur à une oreillette; corps nu; la plupart passent, avec l'âge, de

la forme d'un poisson privé de membres et respirant par des branchies,

à celle d'un (juadrupède respirant par des poumons. On les nomme fie-

trniieiiS.

l CIIKF.OMKISS. Les reptiles qui composent ce premier ordre ont

une forme tellement semblable el caractérisée, que tout le monde leur

donne, en commun, le nom de tortues, el que Linné n'en a formé qu'un

seul genre sous le nom latin fcstudo. Tous ont un cœur composé de deux

oreillettes et d'im ventricule à deux chambres inégales qui communi-

{juent ensemble. Le sang du corps entre dans l'oreillelte droite; celui

du poumon, dans la gauche ; les deux sangs se mêlent plus ou moins en

passant par le ventricule.

« Ces animaux se distinguent au premier coup d'œil par le double

bouclier dans lequel leur corps est renferme, et qui ne laisse passer au

dehors que la tête, le cou, la queue el les quatre paltes.

» Le bouclier supérieur, nommé carajioce, esl formé |)ar leurs côtes,

au nombre de huit paires, élargies el réunies par des sutures dentées,

n'étant unies entre elles qu'avec des plaques adhérentes à la portion an-

nulaire des vertèbres dorsales, en sorte que toutes ces parties sont pri-

vées de mobilité. Le bouclier inférieur, nommé plastron , est formé de

pièces qui représentent le sternum, el qui sont ordinairement au nombre

de neuf. Un cadre composé de pièces osseuses auxquelles on a cru trou-

ver quelque analogie avec la partie slernale ou carlila;;incuse des côtes,

entoure la carapace et réunit toutes les parties qui la composent. Les

vertèbres du cou et de la queue sont les seules mobiles , el les deux

enveloppes osseuses étant recouvertes iinmédialemenl par la peau ou

par les écailles qui la représentent , l'omoplate et tous les muscles du

bras et du cou , au lieu d'être attachés sur les côtes et sur l'éjjine ,

Gomme dans Ifs anircs nnimauv, le snnl par-dessous; il eu est de même
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dos os du bassin et des muscles de In cuisse, ce qui fait que la tortue

peut être appelée, à cet égard, un animal reloiiriié.

» Les poumons sont fort étendus et dans la même cavité que les autres

viscères. Le iI)orax étant immobile dans le plus grand nombre, c'est par

le jeu de la bouche que la tortue respire, en tenant les mâchoires fer-

mées cl en abaissant et élevant alternativement son os hyoïde. Le pre-

mier mouvement laisse entrer l'air par les narines; et la langue, fermant

ensuite leur ouverture intérieure, le deuxième mouvement contraint cet

air à pénétrer dans le poumon. <>

Les tortu<'S n'ont point de dents; kurs mâchoires sont revêtues de

corne connue celles des oiseaux , excepté dans les chélides, où elles ne

sont garnies que de peau ; leur estomac est simple; leurs intestins sont

de longueur médiocre et dépourvus de cœcum. Elles ont une fort grande

vessie. Le mide a une verge simple et considérable; la femelle produit

des œufs revêtus d'une coque dure, qu'elle enfonce dans le sable, où la

chaleur du soleil suITu pour les faire éclore. Les tortues sont 1res vivaces ;

on en a vu se mouvoir sans tête pendant plusieurs semaines. Il leur faut

très peu de nourriture , et elles peuvent passer des mois entiers sans

manger.

Les tortues de Linné, ou leschéloniens, ont été divisés en cinq genres,

qui sont : les tortues de terre, ou tortues proprement dites; les tortues

d'eau douce, ou émydes; les toi'tues de mer, ou cliélonées; les tortues

molles, ou irionyx ; et les tortues à (pmde , ou chélides.

Les TORTUES DE TERRI', ou VRAIES TORTUES, out la carapacc bombéo,

toute solide et soudée par la plus grande partie de ses bords au plas-

tron. Les jambes sont comme tronquées, à doigts fort courts et réunis

de très près jusqu'aux ongles; elles peuvent, ainsi que la lêle, êlre reti-

rées entièrement entre les boucliers. Les pieds de devant ont cinq

ongles gros et coniques; ceux de derrière, quatre. L'espèce la plus

commune en Europe est la tortue grecque [testudo rjrœea L. ). Elle

vit en Grèce, en Italie, en Sardaigne et tout autour delà IMéditcrranée.

Sa carapace est large, également bombée, à écailles relevées, granulées

au centre, striées au bord, marbrées de jaune et de noir. Elle atteint ra-

rement 30 centimètres de long; elle vit de feuilles, de fruits, d'insectes,

d'escargots et de vers; elle se creuse un trou pour y passer l'hiver, s'ac-

couple au printemps et pon.l quatre ou cinq œufs semblables à ceux des

pigeons. Elle se confond, sous le rappori alimentaire ou médical, avec

la tortue bourbeuse et la tortue ronde; mais elle passe pour donner un

bouillon préférable, et c'est elle principalement que l'on tire de Barbarie

pour cet usage. Diverses parties de la tortue, telles que la bile, le sang,

les œufs, la graisse, étaient autrefois préconisées contre un grand nombre

de maladies. Le Ijoniilon sonl, fait avec In chair, csl eiiroro usité comme
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aiiale|)li(iue, rcslauiaiit, dépuratif, siulorifique, rafraîchissaiU, elc, etc.

0» coiinaîl un graud nombre d'espèces ou de' vaiiélés de tortues ter-

restres : telles sont la «ortuc géoméirîquc, qui atteint à peu près la

grandeur de la tortue grecque, et qui a la carapace noire et chacune de

ses écailles régulièrement ornée de lignes jaunes rayonnantes, partant

d'un disque de même couleur; et la «ortuo de rindc. qui a plus de

1 mètre de longueur, et dont la carapace , comprimée en avant, a le

bord antérieur relevé au-dessus de la tête.

Les TORTUES d'eau douce, ou les ÉMIDES, ont la carapace généra-

lement plus aplatie que celle des tortues de terre ; leurs doigts sont plus

séparés, mobiles, terminés par des ongles plus longs , et leurs inter-

valles sont occupés par des membranes. On leur compte de même cinq

ongles aux pieds de devant et quatre à ceux de derrière. La forme de

leurs pieds accuse des habitudes plus aquatiques. Ce genre, qui est très

nombreux en espèces, a été divisé en deux sections : dans la première,

le plastron est d'une seule pièce et immobile , de même que dans les

tortues de terre ; dans la seconde, le plastron est divisé par une char-

nière en deux battants, dont un seul ou tous les deux sont mobiles. Je

citerai la tortue ronde et la tortue bourbeuse, comme exemples de la

première section, et la tortue close, comme exemple de la seconde.

La tortue ronde, OU éniyde d'Europe {evii/S europœa Dum.; tes-

tudo orbicularis L. ; testudo europœa Schn.), est répandue dans tout le

midi et l'orient de l'Europe, jusqu'en Prusse, dans les eaux bourbeuses

et les marais. Sa carapace est ovale, peu convexe, longue de 22 centi-

mètres, large de H; elle est assez lisse, noirâtre, toute semée de points

jaunâtres disposés en rayons; elle a cinq doigts onguiculés aux pieds

de devant et quatre à ceux de derrière. Elle vit dans les eaux bour-

beuses et dans les marais, où elle se nourrit d'insectes , de mollusques,

de petits poissons et d'herbes. On la vend sur quelques marchés en Al-

lemagne, à cause de l'usage que l'on fait de sa chair, soit comme nourri-

ture, soit pour l'usage de la médecine.

La tortue bourbeuse {emijs lutaria Dum. ; testudo lutaria L. ) est

assez commune dans les eaux marécageuses de l'Europe méridionale, et

on l'élève en domesticité dans beaucoup de jardins du midi de la France,

qu'elle purge de limaçons, de vers de terre et d'insectes nuisibles. Sa

carapace est un peu aplatie, noirâtre, longue de 22 centimètres, large

de 11. Les plaques dorsales sont irrégulièrement sillonnées et faible-

ment pointillées dans le centre. La plupart des individus n'ont i)as

d'ongle au doigt extérieur des pieds de devant. La peau (\u cou est nue,

plissée et épaisse ; colle des pattes est écailleuse ; la queue est longue et

comme annelée, toujours roide et dirigée horizontaleiuenl en arrière.

L'ém.yde eiose [et/ii/s rlousa) ( fig. ?i75 ) habite Ics marais de
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rAmciiciuc scplt'iitrioiialo , cl priiicipaKiiiciil de la Caroline. Elle a la

carapace très solide, eri'on dit qu'elle peul suppo'tcr nu poids de

500 livres sans cesser de marcher; mais il y a probablement erreur ou

exagération dans le fait, car l'animal n'a guère que 16 à 19 centimètres

de longueur. Il a les doigts presque palmés , cinq ongles aux pieds de

devant, quatre seulement à ceux de derrière ; la carapace brune, mar-

brée de jaune , fortement carénée. Le plas-

tron est divisé en deux parties , dont l'anté-

rieure seule est mobile, et peut être serrée

avec assez de force contre la carapace pour

étouffer les serpents, dont l'animal se nourrit

en partie.

Les TOltTLES Dli .VJ1:R , ou ClIÉLONl'ilES,

ont leur enveloppe trop petite pour recevoir

leur tèlc et leurs pieds, qui sont très allongés

(surtout ceux de devant) , aplatis en na-

geoires, et dont tous les doigts .sont réunis

et envcioi)j)és dans une même membrane.

Les (.\(iu\ premiers doigts de cluuiue pied

ont seuls des ongles pointus, les autres sont

terminés par des lames écaillcuses aplaties.

Les pièces de leur plastron ne forment pas

une plaque continue , mais sont dentelées et

laissent entre elles de grands intervalles oc-

cupés par du cartilage. La queue est fort

courte, conique, obtuse, couverte d'écaillés;

l'œsophage est armé de pointes cartilagineuses

dirigées vers l'estomac. Elles se nourrissent

de plantes marines et de mollusques. L'espèce la plus commune est ia

tortue franche, OU tortue verte, qui surpasse loutes les autres par la

grandeur de sa taille et par son poids, car elle a souvent plus de 2 mè-

tres de long, et elle pè.se de 350 à ùOO kilogrammes. Sa carapace est

formée d'écaillés verdâtres, ni imbriquées, ni carénées, dont celles du

milieu figurent à peu près des hexagones réguliers. Sa chair fournil un

aliment précieux et salutaire aux navigateurs, dans tous les parages de

la zone torride , et leur graisse, qui esl li(|uide et très abondante, sert

d'huile à brûler. Celte tortue paîl en grandes troupes les algues au fond

de la mer et vient rarement à terre. L'accouplement a lieu dans la mer,

et dure, d'après Catesby, plus de quatorze jours. Les femelles \iennent

faire leur ponte sur le rivage et déposent leurs œufs, en nondire consi-

dérable, dans un trou creusé dans le sable, au -dessus de la ligne de la
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plus haute iiiaiéc. C'est alors qu'on s'en empare faciiemciit eu les ren-

versant sur le dos. Los œufs sont ronds, volumineux, enveloppés d'une

membrane molle, semblable à du parchemin mouillé; ils sont très bons

à manger. L'écaillé est peu estimée et n'est pas employée.

Une autre espèce non moins importante est le caret {chelonia im-

hricata Brongn.; testudo imbricata L.), quoiqu'il soit moins grand (|ue

la tortue franche (il pèse rarement plus de 100 kilogrammes), et que sa

chair soit désagréable et malsaine; mais ses œufs sont très bons à man-

ger et sa carapace fournit la plus belle écaille dont on se sert, de temps

immémorial ,
pour fabriquer des coffrets, des étuis, des peignes, des

ujanchcs de couteaux, des garniiurcs de meubles, etc. Le caret a le

museau plus allongé que la tortue franche, les deux mâchoires dentelées,

les écailles du dos lisses et se recouvrant par leur bord postérieur

comme les tuiles d'un toit. Ces écailles sont transparentes, brunes-noi-

râtres, avec des taches irrégulières, blondes ou roussâires. Ou les dé-

tache de la carapace en metlanl du feu par-dessous; elles se soulèvent

d'elles-mêmes. Elles peuvent prendre le plus beau poli, et on leur donne

la forme que l'on veut en les soumetiant à la presse, entre des moules,

dans l'eau chaude. On peut même en fondre les fragments ol les rognures,

de manière à en former de Vécaille fondue, que l'on emploie aux mêmes
usages que la naturelle, mais qui est moins belle, non transparente, et

difficile à polir.

Le caret se trouve principalement dans l'océan Atlantique, proche

des côtes de l'Amérique , et dans tout le golfe du Mexique. On le ren-

contre aussi sur les côtes de Guinée et dans la mer des Lides.

Dans le second ordre de la classe des reptiles, celui des SAURIl'lNS,

le cœur est composé, comme celui des chéloniens, de dî ux oreillettes

et d'un ventricule quelquefois divisé par des cloisons imparfaites. Leurs

côtes sont mobiles, en partie attachées au sternum, et peuvent se sou-

lever ou s'abaisser pour la respiration. Le poumon s'étend plus ou

moins vers l'arrière du corps et pénètre souvent fort avant dans le bas-

ventre; leur bouche est toujours armée de dents; leurs doigts portent

des ongles, à très peu d'exceptions près; leur peau est revêtue d'écaillés

ou au moins de petits grains écailleux. Ils s'accouplent par une ou deux

verges, suivant les genres; tous ont une queue plus ou moins longue,

presque toujours fort épaisse à la base; le plus grand nondire a quatre

jambes , quelques uns seulement n'en ont que deux. On les divise en

six familles, qui sont : les crocodilicns, les lacertiens, les if/iamiena, les

(jeckotif.ns, les camcléoniens et les scincoïdiens.

Les CROCODUJENS sont de grands et puissants reptiles ([ui habitent

les parties les plus ciiaudcs de l'ancien et du nouveau continent , et se

tiennent d'ordinaire dans les fleuves et les lacs d'eau douce. Ils sont
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très carnassiers Cl redoutables, mcMiic pour riiomiue. Ils ont h's mâ-

choires armées d'un seul rang de dents fortes et pointues , une langue

plate et charnue , la queue aplatie sur les côtés, cinq doigts plus ou

moins palmés aux pieds de devant, quatre aux pieds de derrière, sur

lesquels les trois internes de chaque pied sont seuls armés d'ongles. Le

dos et la queue sont couverts d'écaillés carrées très fortes et surmontées

d'une pointe conique ou d'une arête au milieu. Les poumons ne s'en-

foncent pas dans l'abdomen, ce qui, joint à leur cœur divisé en trois

loges, et où le sang qui vient du poumon ne se mêle pas avec celui du

corps aussi complètement que dans les autres reptiles, rapproche un peu

plus les crocodiliens des quadrupèdes à sang chaud (1). Leurs œufs

sont durs, de la grosseur des œufs d'oie ; les femelles les surveillent et

soignent leurs petits pendant quelques mois après leur naissance. Les

crocodiliens se divisent en trois sous-genres : les gavials, qui ont le mu-

seau très allongé elles dents à peu près égales; les crocodiles, qui ont

le museau oblong et déprimé et les dents inégales ; enGn les cahnam, qui

ont le museau large et obtus, les dents inégales, el dont les quatrièmes

A\'i\ bas entrent dans des trous et non dans des échancrures de la mâ-

choire supérieure.

Les LACERTiENS out uuc langue mince , extensible cl terniince en

deux fdets comme celle des couleuvres; leur corps est allongé, leur

marche rapide; tous leurs pieds ont cinq doigts armés d'ongles, séparés,

inégaux , surtout ceux de derrière; leurs écailles sont disposées sous le

ventre et autour de la qljeue par bandes transversales et parallèles. On

compte parmi eux les lézards de nos pays et d'assez grands sauriens

des pays chauds ,
qui ont reçu les noms de mo)iitors et de sauce-

gardes, sur l'opinion, que l'on avait anciennement, qu'ils avertissaient

de l'approche des crocodiles : ils sont en réalité très utiles à l'homme,

en détruisant beaucoup d'autres reptiles et en dévorant les œufs des

crocodiles.

Les CAMÉLÉONIENS ne comprennent qu'un seul genre, les caméléons,

animaux disgracieux, bien distincts des autres sauriens par plusieurs de

leurs caractères. Ils ont toute la peau chagrinée par de petils grains

écailleux; le corps comprimé et le dos comme iranchant; la queue

ronde et prenante; cinq doigts à tous les pieds, mais divisés en deux

paquets opposables l'un à l'autre, l'un de deux, l'autre de trois, chaque

paquet réuni par la peau jusqu'aux ongles: cette disposition des doigts,

jointe à leur queue prenante, en fait des animaux grimpants destinés

(I) La disiiosilion du cœur est telle que toute la partie postérieure du

corps reçoit un mélange de sang artériel et de sang veineux , tandi<; tpie la

télé reçoit du sang artériel pur.
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à xivrc sur les branches d'arbres. Leur langue csl charnue, cylindrique

cl exlrêmemcnt allongeable ; les dénis sonl trilobées; les yeux très

grands, mais presque couverls par la peau, cxceplé un petit Irou vis-à-

vis de la prunelle, el mobiles indépendammcnl l'un de l'autre; l'occiput

est relevé en pyramide; les premières côtes se joignent au sternum, les

suivantes se continuent chacune à sa correspondante pour envelopper

l'abdomen par un cercle entier. Leur poumon est si vaste que, lorsqu'il

est gonflé , leur corps paraît comme transparent. Ils vivent d'insectes

qu'ils prennent avec l'extrémité gluante de leur langue, qu'ils meuvent

avec une grande vitesse. Ces animaux, déjà si singuliers, le sont encore

plus par la faculté qu'ils ont de changer de couleur presque subite-

ment, et si l'on en croyait d'anciens écrivains , ils pourraient prendre

successivement la teinte de tous les objets dont ils se trouvent environ-

nés, afm de mieux se dérober à la vue de leurs ennemis. Aussi ont-ils

été pris de tout temps pour l'emblème des courtisans , des flatteurs et

des revireurs politiques. Les observations des modernes , tout en dé-

pouillant l'histoire des caméléons des fables dont on l'avait chargée, ont

en elTel constaté qu'ils peuvent , sous l'impression des variations de

température , de la crainte ou de la colère , éprouver des changements

très remarquables, et élre tantôt blancs, tantôt jaunâtres, d'autres fois

veris , rougeàtres ou presque noirs. Pendant longtemps ou a attribué

ces changements à la distension plus ou moins grande des poumons et

à des modifications correspondantes dans la quantité de sang envoyé à

la peau ; mais il faut en chercher la cause dans la structure particulière

de celle membrane qui

renferme plusieurs ma- f'S- *76.

lières colorantes , dont

les unes peuvent tanlôt

se montrer à la surface

et masquer les autres,

cl d'autres fois se retirer

en dessous et laisser à

découvert le pigment

superficiel. Le caméléon

le plus connu est celui

d'Egypte, que l'on trouve bien représenté dans Tallas du Règne animal

de Cuvier {Rept. ,
pi. 21). Celui qui est ici gravé (fig. /i76) est le

caméléon à nez bifide des îles iMoIuques.

La sixième famille des sauriens est celle des scincoïdiens, qui sont

rcconnaissables à leurs pieds très coiuls , à leur langue non extensible,

et aux écailles égales et indjriquées qui leur couvrent tout le corps. Les

unsonl la forme d'un fuseau; d'autres, cylindriques et très allongés

,
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i\ss.cii»l)lcnl il (!fs si-rpciils; clicz plusieurs, les pieds soûl trop courts

pour servir à la loconioUon, el il en csl même chez lesquels l'une des

deux paires de membres , soit l'anlérieurc, soit la postérieure, manque

complètement. Aussi les scincoïdiens établissent-ils un passage évident

enlic les sauriens et les ophidiens.

Le sciiiquc officinal {l.acprta scincus L. ; scincusofficinalis Schn.)

a été autrefois usité en médecine. 11 habite TÉgyple, l'Abyssinie et

r.\rabie. Il est long de 19 à 22 centimètres, a les pieds courts (fig, hll),

la queue presque d'une venue avec le corps el plus courte que lui; le

corps jaunâtre ,

V\g. 477. argenté, traverse

de bandes noirâ-

tres, couvert d'é-

cailles uniformes,

luisantes , dispo-

sées comme les

tuiles d'un toit.

Pour le conserver , on en retire les intestins que l'on remplace par

des plantes aromatiques; on le fait sécher et on l'enveloppe de feuilles

d'absinthe sèches. C'est ainsi qu'on nous l'envoie encore quelquefois ;

on le croit aphrodisiaque; il entre dans l'électuaire de milhridate.

On a vanté comme sudorifiques et antivénériens queK|ues autres

reptiles sauriens mangés crus. Ce sont le petit anoiis fies Antilles, ou

roffuet {anolis bullaris), l'iguane [iguana délicatissima Lalreille) (1),

le léanard commun [lacertu ogilin L.), et d'autres. Ils ne sont plus

employés , du moins en France.

III. Les OPHIDIENS sont des reptiles sans pieds, et par conséquent

ceux de tous qui mérilent le mieux la dénomination de reptiles (2) ;

leur corps, très allongé, se nient au moyen des rcfilis qu'il fait sur le sol.

On donne communément à tous le nom de serpents; mais ce nom s'ap-

plique plus spécialement aujourd'hui à ceux qui pré.sentent une organi-

sation intérieure propre, distincte à la fois de celles des sauriens et des

(1) Ces deux genres de reptiles appartiennent à la famille des iguanietis

,

avec les slelttôns, les allâmes, les drarjons, les basilics, elc, dont j'ai cru pou-

voir me dispenser de parler. On trouve également dans les arjciennes couches

calcaires du globe, depuis le lias jusqu'au terrain wealdien qui a précédé la

craie, les restes fossiles d'un assez grand nombre de sauriens d'une taille gi-

gantes(|ue
;
j'en ai suffisamment parlé dans mon introduction (lome I, p. 12)

pour (ju'il ne soit pas besoin d'y revenir.

(2) liciJtilc vient de rcplare^ ramper; ophidicn est dérivé dô'ft-, serpent
;

chéloniens , de yt^iirn, tortue ; sawr/ém, de aaùoo;, lézard; balraciens, de

^itpajço:
, grenouille.
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balraciens, ol on les divise on trois faiiiHles, Mtus les nouis d'orvels, de

omis serpeiils et de cccilies.

Les Orvets, ou anguis, se rapprochent des sauriens, et parlicuUère-

rnentdes scincoïdieiis, par leur lête O'^seuse, leur langue charnue et peu

extensible, leur œil muni de trois paupières, el leur corps tout recouvert

d'écaillés imbriquées. Enfin, on trouve chez plusieurs d'entre eux les

vestiges d'un bassin et des os de l'épaule. D'un autre côté, ils ressem-

blent aux vrais serpents par leur forme très allongée et par la petitesse

de l'un de leurs poumons. Ce sont des animaux très doux et qui ne

cherchent pas même à mordre quand on les saisit. Ils vivent de mollus-

ques terrestres et d'inscclcs. Nous en avons une espèce fort commune
en l'Airope, nommée proprement orvet [anguis frcujilis'L.) , i\m est jaune

argenté en dessus, noirâtre en dessous, long de 35 à ^0 centimètres.

Sa queue est très fragile, comme celle des lézards, el l'on dit même que

son corps peut se rompre quand il se roidit; il fait ses petits vivants.

la famille des vrais serpents ,
qui est de beaucoup la plus nom-

breuse, comprend les genres sans sternum ni vestiges d'épaules, mais

dont les côtes entourent encore une grande partie de la circonférence

du tronc, el où le corps des vertèbres s'articule encore par une facette

convexe dans une facette concave de la suivante. Ils manquent de troi-

sième paupière et de tympan, mais l'osselet de l'oreille existe sous la

|)eau et son manche passe derrière l'os tympanique. Plusieurs ont en-

core sous la peau un vestige de membre postérieur qui se montre même
au dehors, dans quel(|ues uns, sous forme de petit crochet.

On les divise en deux tribus : 1" celle des doubles-marcheurs, qui

a la mâchoire inférieure portée , comme dans tous les reptiles précé-

dents, par un os tympanique immédiatement articulé au crâne, les deux

branches de celle mâchoire soudées en avant , et celles de la mâchoire

supérieure fixées au crâne et à l'os intermaxillaire. Cette disposition est

cause que leur gueule ne peut se dilater comme dans la tribu suivante,

que leur Icle est tout d'une veeue avec le reste du corps, et qu'elle se

confond facilement, à la première vue, avecleur extrémité postérieure,

qui est obtuse et à peu près aussi volumineuse. Celle forme leur permet

de marcher également bien en avant et en arrière, ce qui leur a valu

le nom de doubles-iiwrcheurs, ou iVoinphisOèncs (1). Les anciens leur

croyaient même deux têles. Ils ne sont pas venimeux.

(' La seconde tribu, ou celle des serpeists proprement dits, a l'os lym

panique, ou pédicule de la mâchoire inférieure, mobile cl presque tou-

(1) En {jrCC ,
àir^uÇ-aiva : dc a,'<(»î

, dcs dçilX t'Otés , ct dc |3aiyw
, jC

marche.



tiO REPTILES.

jours suspendu lui-même à un autre os analogue au masioïdien (lij,'. UlH),

allaché sur le crâne par des muscles et des ligaments qui lui laissent de
la mobilité. Les branches de cette mâchoire ne sont aussi unies l'une à

l'autre , et celles de la mâchoire
r«g- ^78 (1). supérieure ne le sont à l'inter-

maxillaire, que par des ligaments,

en sorte qu'elles peuvent s'é-

carter et donner à ces animaux

la faculté d'ouvrir leur gueule

au point d'avaler des corps plus

gros qu'eux.

» Leurs arcades palatines par-

ticipent à cette mobilité, et sont armées de dents aiguës et recourbées

en arrière; leur trachée-artère est très longue; leur cœur placé fort

en arrière ; la plupart n'ont qu'un grand poumon avec un petit vestige

d'un second.

» Ces serpents se divisent en non venimeux el venimeux, et ceux-ci

se subdivisent envenimeux à plusieurs dents maxillaires, et venimeux

à crochets mobiles et isolés.

» Dans les non venimeux, les branches des deux mâchoires ainsi que

les branches palatines, sont garnies tout du long de dents fixes et non

percées. Il y a donc quatre rangées de ces dents dans le dessus de la

bouche, et deux dans le dessous. »

Ceux d'entre eux qui ont les os mastoïdiens compris dans le crâne

,

l'orbite incomplet en arrière, la langue épaisse et courte, ressemblent

encore aux doubles-marcheurs ; ils ont été autrefois réunis avec les orvets,

et portent le nom ûeroulenux. Ceux des serpents non venimeux qui ont

au contraire les mastoïdiens détachés , et dont les mâchoires peuvent

beaucoup se dilater , ont l'occiput plus ou moins renflé et la langue

fourchue et très extensible. On en fait deux genres principaux, les boas

et les couleuvres, distingués par les plaques du dessous de la queue, qui

sont simples dans les premiers, doubles dans les seconds.

C'est parmi les boas qu'on trouve les plus grands de tous les ser-

pents; car il y en a qui atteignent de 10 à 13 mètres de longueur, et

qui
,
quoique non venimeux , sont h redouter à cause de leur force

prodigieuse et de leur agilité. Tapis sous l'herbe ou suspendus par la

queue aux branches des arbres , ils attendent le moment de s'élancer

(J) Fig. 478. Squelette d'une têle de crotale : ma Tos mastoïdien qui s'ar-

ticule avec le crâne et porte à l'extrémité opposée l'os Ij mpanique t : mi mâ-

choire inférieure suspendue à l'os lympanique ;
n voraer el os nasaux ;

wi os

maxillaire supérieur mobile
;
pi el pe os plérygoidiens dont rinterne se con-

tinue en ayant avec les arcades palatines.
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sur leur proie, qu'ils entourent de leurs plis et qu'ils serrent si forte-

ment ,
que l'animal est bientôt étouffe et a les os broyés. Alors, après

l'avoir enduit de sa bave et avoir énormément dilaté ses uiâclioiros et

son gosier, le boa l'avale lentement. On assure qu'ils se nourrissent

ainsi de chiens , de cerfs et même de bœufs qu'ils mettent plusieurs

jours à avaler. Après un repas semblable , les boas demeurent immo-

biles, dans un endroit écarté ,
jusqu'à ce que leur digestion, qui est

fort longue, soit terminée. C'est alors qu'on peut les tuer avec le moins

de danger.

Les couleuvres comprennent un nombre très considérable de serpents

dépourvus de crochets mobiles, venimeux, et dont les plaques de dos-

sous la queue sont divisées par deux ou rangées par paires; on les divise

en un grand nombre de sous-genres ou de tribus, sous les noms de py-

t/io)is, cerbères, hétérodons , /lurrios , oligodons, couleuvres propres,

ocroc/tordes, etc. Je n'en mentionnerai que deux espèces de notre pays,

la couleuvre à collier et la couleuvre vipérine.

La couleuvre à collier {colubtr iiatrix L.) est dès commune en

France , dans les prés qui bordent des eaux et sur la lisière des bois ;

elle est longuede 7 à li décimètres, a la tête oblongue cl ovale (fig. 679),

déprimée, couverte d'un petit nombre d'écaillés (ordinairement 9)

beaucoup plus grandes que celles du cou cl du dos. Les écailles sont

carénées, c'est-à-dire, relevées d'une arête au milieu ; celles de dessus

le cou sont blanchâtres ou jaunâtres

,

et lui forment un demi-collier qui ^^" ^'^'

tranche avec la couleur de deux

grandes taches noires triangulaires

sur la partie postérieure de la lèie
,

et de deux taches semblables en

arrière du cou. Le corps est cendré

avec des taches noires sur le dos ,

devenant plus larges le long des flancs.

Du reste , il en existe beaucoup de

variétés qui diffèrent par leur couleur. Celte couleuvre, comme toutes

ses congénères, vit exclusivement d'animaux vivants, tels que insectes,

vers, mollusques, poissons, oiseaux, petits quadrupèdes, etc. Jamais elle

ne mange de fruit dans les jardins, ni ne vient sucer le lait des vaches,

comme le préjugé en a été répandu. Elle nage avec une grande facilité,

et grimpe avec agilité sur les arbres pour aller surprendre les jeunes
oiseaux. Elle est inoffensive pour les animaux dont elle ne peut se

nourrir, ne cherche à les mordre que lorsqu'elle est très irritée, et sa

morsure n'est pas dangereuse. Ou peut l'élever en domesticité; on la

mange dans quelques pays et l'on on prépare des bouillons qui ont été
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recommandés coiUre les scrofules, les liiumaiismcs et les maladies de

la peau. Elle |)Oi)d de 13 à 60 œufs dans des irons sur le bord des eaux,

dans le fumier, dans les meules de foin ; ils sont ovales, t^ros connue le

doigt, attachés en clia)3elet, et éclosenl au milieu de l'éié.

I,a couleuvre vipérine {coluhcr viperinns Lalr. ) est longue seule-

ment de 50 centimètres, d'un gris brun avec une suite de taches noires

qui forment un zigzag le long du dos, et une autre de taches plus petites

sur les côtés; le ventre est lâcheté en damier, de noir et de grisâtre;

les écailles sont carénées. Cet animal iiabite la France et peut se ren-

contrer dans les environs

F^. 480. de Paris. Il est vivipare

comme la vii^ère , et sa

grande ressemblance avec

ce dangereux reptile lui a

valu son nom. On peut

l'en distinguer à la forme

de sa tète qui , de mf-me

que celle de la couleuvre commune, est ovale-oblongue, obtuse en avant

( fig. 680), couverte de grandes plaques carénées; à l'absence des

crochets venimeux et à sa queue plus longue et moins brusquement

réirécie.

ï.e serpent d'Kseuiape esl une espèce de couleuvre beaucoup plus

grande {coluUr /Ei^culoijii Shavv), qui habite t'Jtalie, la Hongrie et l'Il-

lyrie. Il est brun en dessus, jaune-paille aux lianes et en dessous, à

écailles du dos presque lisses. C'est lui que les anciens ont représenté

dans leurs statues du dieu de la médecine.

LessERPtNfS VEMMELXpar excellence, ou a crochets isolés, ont

une structure très particulière dans leurs organes de mauducatioii.

Leurs os maxillaires supérieurs sont très petits, portés sur un long pédi-

cule, et 1res mobiles ; il s'y fixe une dent aiguë, percée d'un petit canal,

qui donne issue à une liqueur sécrétée par une glande considérable si-

tuée sous l'œil. C'est cette liqueur qui, versée dans la plaie par la deni,

porte le ravage dans le corps des animaux et y produH des cfTets si fu-

nestes. Celle dent se cache dans un repli de la gencive quand le serpent

ne veut |xis s'en servir, et il y a derrière elle plusieurs germes desiinés

à b remplacer loistju'elle se casse dans une plaie. L'os maxillaire supé-

rieur ne porte pas d'autres dents, en sorte que, dans ces serpents, on

ne voit, dans le haut de la bouche, que les deux rangées de dents pala-

Unes, qui sont aiguës et rccourl)ées en arrière, conformation néces.saire

pour retenir et faire avancer la proie, souvent très volumineuse, qui

pourrait s'échapper par le manque de points d'appui el de force des

mâchoires. (Voy. la [\q,. hl^.)
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Toutes ces espèces venimeuses, dont on connaît l)ien la reprodudion,

font leurs pelils vivanis; on les divise en deux genres principaux, les

ciotdes et les vipères.

Les crotales sont célèbres, entre tous les autres serpents venimeux,

par l'atrocité de leur venin. Usent, comme les boas, des plaques trans-

versales simples sous la queue ; mais ce qui les dislingue le mieux, c'est

l'instrument bruyant qu'ils portent au bout de la queue (fig. ^81), et

(jui est formé de cornets écailleux emboîlés lâchement les uns dans les

autres, qui résonnent quand l'animal rampe ou quand il remue la

Fig. 481.

queue. Toutes les espèces viennent d'Amérique, et sont d'autant plus

dangereuses que la contrée ou la saison sont plus chaudes; mais leur

naturel est en général tranquille, et ils ne mordent que lorsqu'ils sont

provoqués ou que la faim les y pousse.

Les trigonocéphaies sout aussi dangereux que les crotales, et ont

comme eux une petite fossette arrondie derrière chaque narine; mais

ils manquent de l'appareil écailleux et sonore de la queue, dont les

écailles peuvent être doubles ou simples. Le plus connu est le (riyonu-

cvphale jaune des Antilles, qui atteint 2 mètres et plus de longueur,

vit dans les champs de cannes, où il se nourrit de rats; mais il fait aussi

périr beaucoup de nègres.

Les vipères ont été cou(«nducs par Linné avec les couleuvies, comme

ayant les plaques ventrale* simples, et celles de la q^ieue presque tou-

jours doubles; mais elles Qjut dii en être séparées à cau.se de leurs cro-

chets à venin. Elles se ^feainguent, d'un autre côté, des crotales el des

trigouocéphales, par l'ahaeuce de fossettes derrière les narint». Voici, du

reste, les caractères prLacipaux auxquels on peut les reconnaître :

Reptiles de l'ordre des txphi<licns ou des serpents, à n)âclu)ires supé-

rieures mobiles et armées de deux crochets à venin ; têie raccourcie,

élai-gie postérieurement, couverte en dessus d'écaillés granulées ou de

|)la(f[ues; dessous de l'abcfomen couvert de grandes plaques entières et

transversales; queue ronde, coni(iue, pointue, garnie en dessous d'un

double lang de j>lj/p»es di^sposée-; |vjr paires. On |XMU les diviser en plu-
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sipurs sous-genres, tels que les riphes propres, les najas, les tHapa, les

oftlocép/iales, les langahas, etc.

L'espèce la plus redoutable pour nous, parce qu'elle habite la France

et toute l'Europe tempérée, est la vipère commune {vipera Berus

Haud.; eo/w6^' Bems L.) (fig. k^l). Lorsqu'elle a pris tout son accrois-

sement, elle est longue de 65 centimètres et épaisse de 22 à 2/4 milli-

mètres, par le milieu du corps ; seulement la femelle est plus volumineuse

quand elle approche du moment de mettre au jour ses vipéreaux. La

vipère a la tête déprimée ou aplatie supérieurement, plus large à la partie

Fig. 482.

postérieure que le cou, qui est rétréci. Elle présente à l'avant mie es-

pèce de mufle un peu retroussé, formé par un repli de la peau, et elle a

une forme générale triangulaire, quoique arrondie aux angles. Elle dif-

fère eu cela de la couleuvre, qui a la létc ovoïde, non aplatie, et terminée

en avant par un contour émoussé et arrondi.

La tète de la vipère (fig. h^Z) a en tout 27 millimètres de long, 16 à

18 millimètres de large à la partie postérieure, 9 à H millimètres à la

Fig. 483.

hauteur des yeux, et 5à6 milli-

mètres seulement de largeur à

l'extrémité du museau. Cette

extrémité est couverte par six

écailles un peu plus grandes que les autres, ou petites plaques, dont

les latérales sont percées par les narines. Entre cette extrémité et les
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yeiix se iroinciU pliisitnirs rangs d'écaillos ordinaires arrondies cl imbri-

quées, donl plusieurs sont noiràlrcs et forment une ou plusieurs lâches

en cet endroit. Chaque œil se trouve surmonlé par une plaque allongée

et saillante, qui lui sert comme de sourcil, et entre ces plaques s'en

trouvent cin(( autres dont celle du milieu est la plus grande; mais aucune

de ces plaques n'est comparable pour la grandeur à celles de la cou-

leuvre ; leur nombre est |)lus considérable , et tout le reste de la tèie

et couvert de petites écailles ovoïdes, imbriquées.

Le fond de la couleur de la vipère est variable, et il y a des vipères

blanchâtres, grises, noirâires, jaunàlres et rougeâtres; mais cette leinle

générale est interrompue par des taches qui ont une certaine régulariié,

et qui peuvent encore servir à caractériser le reptile.

Ainsi, sur le sommet de la lète et en arrière des yeux, on trouve tou-

jours deux taches linéaires noirâtres qui s'écarlent d'avant en arrière,

sous forme de V, et qui comprennent entre elles, et plus en arrière

encore une tache ronde assez étendue, qui est la première des taches

souvent disposées en zigzag que l'on observe tout le long du dos (1).

Pareillement, en arrière de chaque œil et sur la même ligne horizontale,

se trouve une longue tache linéaire qui est la première des taches arron-

dies et isolé( s qui se trouvent tout ic long des flancs. Enfin, les plaques

ventrales et les plaques doubles de la queue sont d'une teinte uniforme

plus ou moins foncée, mais toujours ardoisée.

Les vipères changent de peau tous les ans, au printemps, et quelque-

fois en automne. Sous la peau écailleuse qu'elles quittent, il s'en trouve

une autre toute formée, qui paraît d'abord bien plus belle que l'an-

cienne, et qui se ternit ensuite 5 mesure qu'il s'en forme une autre par-

dessous.

Les yeux de la vipère sont très vifs, et son regard est fixe et menaçant
;

sa langue est renfermée dans une gaine d'où elle sort lorsque l'animal

est irrité. Alors il la darde et la retire par des mouvements successifs et

très rapides. Elle est linéaire, bifide à l'extrémité, et semble être une

arme menaçante; mais elle ne pique pas et n'a rien do venimeux. Elle

sert probablement h la vipère pour attraper de petits insectes, quoique

sa nourriture principale consiste en mulots, taupes, lézards, grenouilles,

(1) Ces taches ne sont pas toujours disposées de la même manière sur le dos:

tantôt elles forment des lignes transversales, parallèles et distinctes, comme
dans la vipère de Charas (roluber berus L.) ; d'autres (bis elles ne forment toutes

ensend)lc qu'une ligne longitudinale ployée en zij',zag, comme dans la vipére-

asiùc [coluber asp's \,.) qin s'était beaucoup mulli|)liéc, il y a un certain

nombre d'années, dans la foi cl de Fonlainel)Ioau. On trouve aussi des vipères

qui sont pres(pie noires. Il ne faut jtas confondre la vipère-aspic avec Vaspic

des anciens ou aspic de Cléopnlre, qui est lui naja.

IV. 10
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crapaux, salamandres cl jeunes oiseaux. Klle ne mange pas on capii\iié,

cl, de même (|ue beaucoup d'aulres reptiles, elle peut supporter un

jeûne de plusieurs mois, et même, dil-oii, de plusieurs années, i.es vi-

pères passent tout l'iiiver engourdies, le plus souvent réunies en sociélé

et entrelacées les unes dans les autres, sous des pierres ou dans des

troncs d'arLres cariés, où la gelée ne peut les atteindre. Elles s'accou-

plent au printemps et restent, pendant un temps fort long, embrassées

dans une copulation dont le résultat est de vivifier de 12 à 25 œufs,

qui éclosent dans le ventre de la femelle, où le vipéreau, roulé sur lui-

même, atteint la taille de 8 à 11 centimètres avant de paraître au jour.

On doit au célèbre Fontana ce qu'on sait de plus exact sur le venin

de la vijK're, contenu, ainsi que nous l'avons vu, dans deux glandes (|ui

conununiquent par un canal avec les deux crochets mobiles de l'animal.

(le venin a une consistance qui lient le milieu eniie celles de Ibuile

d'olive et d'une solution de gomme arabique; il n'est ni acide, ni alca-

lin, ei n'a pas de saveur bien marquée; il jaunit par la dessiccation et se

concrète à la manière du mucus ou de l'albumine; il se conserve pen-

dant longtemps sans altération dans la cavité de h dent, sépaiée ou non

de l'os qui la supporte, et il est dangereux d'être blessé par les crochets

d'une vipère morte.

Le venin de la vipère est innocent pour quelques aniuiaux, tels que

la vipère elle-même, l'orvet, la sangsue et le colimaçon. Parmi les autres

animaux, il n'est constamment mortel que pour ceux de petite taille,

qui servent de nourriture ordinaire au reptile; un chat résisle quel-

quefois et un mouton échappe très souvent à ses suites. L'h:)mme

éprouve, à la suite d'une morsure de vipère, des accidents formidables,

qui se terminent souvent par la mort, h moins qu'on n'applique à temps

les moyens curatifs que l'expérience a fait connaître.

Ces symptômes sont ordinairement une douleur aiguë dans la partie

mordue, qui devientgonflée, luisante, rouge, chaude, violette, puis livide,

froide, et comme insensible; la douleur et l'inflammation se propagent

le long des gros troncs nerveux et des vaisseaux lympliatiques; les yeux

rouges et ardents versent des pleurs en abondance ; bientôt se manifestent

des lipothymies, des nausées, de la gastralgie, de la dyspnée, de la car-

dialgie, des vomissements bilieux, une sueur froide ei colliquative, de-

là tympanite, des tranchées aiguës, une vive douleur lombaire, un relâ-

chement du sphincter de l'anus, une sorte de paralysie du col de la

vessie, et par suite des selles et des évacuations d'urine involonl.iires.

Alors aussi le pouls est petit, serré, concentré, intermittent, convulsif;

la peau acquiert la pâleur jaunâtie de la cire, et un sang noir, liquide et

sanieux découle de la plaie en apparence gangrenée. Si un ensemble

d'accidents aussi graves n'est p;is bientôt rnlmé par les forces (\o la na-
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l dit; OU par les secours de l'ail, ils s'augniciitoni encore, et les parties

du corps envahies par l'œdème ^c couvrent de plilyctènes, qui annoncent

le prochain développement d'un sphacèle précurseur de la niort. La

première précaution à prendre, lorsqu'un homme a été mordu par une

vipère, est, lorsque la disposition des parties le permet, d'établir une

ligature au-dessus de l'endroit blessé, et d'applitjuer immédiatement une

ventouse à pompe sur la plaie, pour en faire sortir le venin avec le sang ;

mais à défaut de cet instrument, il faut que le patient lui-même, si per-

sonne ne consent à le faire, suce la plaie avec persévérance; car celle

opération est absolument sans danger pour l'opérateur, pourvu qu'il

n'ait pas d'excorialion aux lèvres ou dans la bouche. La succion opérée,

si bien faite qu'on le suppose, ne dispense pas de recourir ensuite à la

cautérisaiion, et à l'usage interne de l'ammoniaque, seul remède trouvé

efficace; l'expérience ayant appris que la ihériaque, l'orviétan, la pou-

dre de vipère et tous les autres arcanes de l'ancienne polypharmacie,

sont complètement inefficaces pour arrêter les effets du terrible venin.

Les expériences de Fonlana ont démontré que le venin de la vipère,

si dangereux lors([u'il est porté dans le sang par une plaie faite à la

peau, pouvait être introduit impunément dons la bouche el dans l'eslo-

mac, pourvu que la surface de ces organes fussent sans excoriations, el

l'on a pu supposer que l'innocuilé du poison, dans ce cas, provenait de

ce (|u'il était digr'ré, c'esl-à dire altéré dans sa nature par l'action du

fluide digeslif. 3Iais indépendamment de ce que l'application inoffensive

du venin de la vipère sur la conjonctive de l'œil et sur la membrane pi-

tuilaire d'une grenouille, avaient anlérieurement démontré que l'action

du suc gastrique n'entrait pour rien dans ce phénomène , les expériences

toutes récenles de M. Claude Bernard sur le curare, poison très

analogue à celui de la vipère, paraissent démontrer que celle inno-

cuité des venins dans l'estomac est dû seulemeni à la propriété que

possède sa membrane muqueuse de repousser ces poisons, el de les

tenir en dehors de l'économie, jusqu'à ce qu'ils soient sortis de la cavité

intestinale.

La vipère est très commune dans nos départe:nents méridionaux ; on

la prend avec de petites pincettes de bois, el on la garde dans des lon-

neaiix ou dans des boîtes garnies de son et percées de quelques trous.

Elle peut vivre ainsi 1res longtemps, sans manger, à cause du peu de

mouvement qu'elle se donne alors et de la perte extrêmemenl petite

qu'elle fait par la transpiration. Lorsqu'on veut en faire usage, on la

saisit avec des pincettes près de la tête, on coupe celle-ci avec des ci-

seaux, el on la reçoit dans un vase rempli d'alcool, afin de la faire mou-
rir et d'en éviter la morsure, qui serait encore dangereuse. On dépouille

le corps de sa peau, mu rejette les intestins et l'on fait sécher le reste, ou
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bien on remploie roceni ol roiipé par morceaux ])niir en faire des gelées

011 (les bouillons, auxquels on a aUribiié les propriétés resinnranle, sn-

{lorifiqne, aphrodisiaque, etc., accordées égalenicnl autrefois à la |K)udre

de vipère. La vipère sèche entre dans la ihériaque.

Vipère rouse ou -Kspiiis; (y«//^?'rt Chersœa ; coluber C/ifrsœnî,.,

fig. liSU). Cette vipère est très répandue en Suède, dans le nord de

rAllemagne, en Suisse cl dans les Pyrénées ; mais celle de Suède ne

dépasse guèies 16 centimètres de longueur,

tandis qu'elle atteint 50 à 60 centimètres

en Suisse el dans les Pyrénées. On la dit

encore plus dangereuse que la vipère com-

mune ; elle a la tête comme tronquée en

avant, et le mufle un peu redressé; le dos

est d'un gris rotigeàlre et orné d'une bande

longitudinale brune, garnie alternalivement

sur ses bords de petites taches semi-lunaires

et noirâtres. Le ventre est blancliàlre ,

pointillé de brun noirâtre.

Les NAJAS sont des serpents venimeux très rapprochés des vii)ères,

par la disposition de leurs plaques ventrales et caudales; mais qui peu-

vent redresser en avant leurs côtes antérieures, de manière à dilater

Fii^ 483.

cette partie du tronc en un disque plus ou moins large. L'espèce la plus

célèbre est le naja de l'Inde, serpent à Inneltes, ou Cofnri Ctij)p//o des

Portugais {coluber naja L., naja tripudians Merr), (fig. /i85). Ce ser-

pent est ainsi nommé à cause d'un irait noir, en forme de lunettes, dessiné

sur la partie élargie du disque. Il est très venimeux ; mais on préiend que

la racine de Voji/u'or/ii/za namgas, de la famille desrubiacéos, est un spé-

cifi(|ue certain contre sa morsure. Les bateleurs indii'us apprivoisent ce
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scrpcnl cl savent le faire danser cl jouer pour amuser !e peuple, après,

loutefois, lui avoir arraché les crochets à venin.

On en trt.uvc une autre espèce en E'^\ pie, iionniiée hajo cl qui n'est

autre chose aussi que l'aspic des anciens dont Cléopâtre s'est servie

pour se donner la mort. Son cou s'élargit un peu moins (fig. ^»86), et

ne |)()rlc pas le signe

noir en forme de lu- ^''S- ^'^'*-

nclles de l'espèce in-

dienne. L'habitude

qu'a l'haje de se re-

dresser ,
quand on

l'approche , avait f;iil

croire aux anciens

Égyptiens qu'il gar-

dait les champs qu'il

habile ; ils en fai-

saient rend)lème de la

diviniié protectrice du monde, et c'est lui qu'ils plaçaient sur le portail

de tous leurs temples, des deux côtés d'un globe.

« Les BATliAClliNS, qui forment le quatrième ordre des reptiles,

n'ont au cœur qu'une seule oreillette et un seul ventricule. Ils ont tous

deux poumons égaux, auxquels se joignent, dans le premier âge , des

branchies qui ont quelque rapport avec celles des i)oissons, et que portenl

des arceaux cartilagineux qui tiennent à l'os hyoïde (fig. /t88}. La plu-

pait perdent ces branchies et l'appareil qui les supporte, en arrivant à

l'état parfait; Les sijrcnc"^, les profées et les mpnobranches les conser-

vent toute leur vie.

« Tant que les branchies subsistent , l'aorte, en sortant du cœur, se

partage en autant de rameaux , de chaque côté, qu'il y a de branchies.

Le sang des branchies sort par des 'veines qui se réunissent vers le

dos en un seul tronc artériel, comme dans les poissons; c'est de ce

tronc (|ue naissent la plus grande partie des artères qui nourrissent le

corps et même celles qui conduisent le sang pour respirer dans le pou-

mon. iMais, dans les espèces qui perdent leurs branchies, les rameaux

qui s'y rendent s'oblitèrent , excepté deux qui se réunissent en une

artère dorsale et qui donnent chacun une petite branche au pou-

mon. C'est une circulation de poisson métamorphosée en une circulation

de reptile.

Les batraciens n'ont ni écailles ni carapace; une peau nue rcvèl leur

corps; à un seul genre près, ils man(|uent d'ongles aux doigts. Leurs

œufs sont couverts d'une simple membrane; le niàlc dispose la femelle

à les pondre par des cmbrassements très longs et , dans plusieurs
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espèces, ne les féconde (lu'à l'instani de leur sorlic. Toutefois il va

aussi des espèces vivipares.

On a divisé les batraciens en trois familles sous les noms de B. aivmres,

urudèles et branchifères. Les premiers n'ont ni queue ni branchies à

à l'état parfait, et sont pourvus de quatre membres, ex. : ]es grenouilles

cl]cs crapauds ; les seconds ne perdent <iue leurs branchies, conservent

leur queue et acquièrent des membres, par exemple les salamandres ;

les troisièmes conservent toujours leurs branchies et leur queue qui

,

amincie et aplatie latéralement, leur donne une forme générale ana-

logue h celle de poissons qui seraient pourvus de membres; tels sont

Vaxolot du Mexique, \es protées et les sirènes. Plusieurs naturalistes

retirent les cécilies ou serpents nus de l'ordre des ophidiens et en

forment une quatrième famille de batraciens.

Les GRENOUILLES (fig. ^87) ont quatre jambes et point de queue

dans leur état parfait; leur tète est aplatie, leur gueule très fendue;

leur langue est molle et ne s'attache pas au fond du gosier, mais au bord

Fig. 487.

de la mâchoire inférieure et se reploie en dedans ; la mâchoire supérieure

est garnie tout autour d'un rang de petites dents fines, et il y en a une

rangée transversale interrompue, au milieu du palais. Leur corps est

elTilc et couvert d'une peau lisse; leurs pieds de devant n'ont que quatre

doigts; ceux de derrière, qui sont très longs et pourvus de cinq doigts

palmés, leur permettent de faire des sauts considérables sur terre, et de

nager avec vitesse dans l'eau. Leur squelette est dépourvu de côtes; une

plaque cartilagineuse à fleur de tête lient lieu de tympan et fait recon-

naître l'oreille par dehors. L'œil a deux paupières charnues et une troi-

sième cachée sous l'inférieure, transparente et horizontale. Le mâle a

de chaque côté, sous l'oreille, une poche à membrane mince qui se

gonfle d'air quand il crie.

« L'inspiration de l'air ne se fait que par les mouvements des muscles

de la gorge, laquelle, en se dilatant , reçoit de l'air par les narines, el

en se contractant, pendant cpieles narines sont fermées au moyen de la

langue , oblige ce fluide à pénétrer dans le poumon. L'expiration , au

contraire, s'exécute par les muscles du bas-ventre; aussi (piand on
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oiivio If vciilic (le CCS animaux vivants, It's poumons se dilalent sans

pouvoir s'aiïaisser, el si l'on en force un à tenir la bouche ouverte , il

s'aspliy\ie, parce qu'il ne peut plus renouveler l'air de ses poumons.

« Les embrassements du mâle sont très longs. Ses pouces ont un

renflement spongieux qui grossit au iem[)S du frai el quil'aide à mieux

serrer sa femelle. Il féconde les œufs au moment de la ponte. Ces œufs

tombés au fond de l'eau y restent quelques jours , après lesquels ils

montent ii sa surface. Nommés alors ftmi ou spernioh, on les employait

autrefois comme rafraîchissants. On y dislingue une infinité de points

noirs qui sont les germes, entourés chacun d'une matière glaireuse

analogue à l'albumen de l'œuf. Peu à peu ces points noirs grossissent

,

s'allongent et sortent de leur enveloppe : à cet état on les nomme léturds.

Dans les premiers temps le têtard reste encore logé dans la hV|ueur

glaireuse, qui a beaucoup augmente de volume en ab.sorbant de l'eau,

et qui nage au milieu de la masse de liquide comme un nuage ; il en sort

seulement de tcmi)s en temps pour se fortifier par l'exercice : enfin il

s'en sépare tout à fait.

Le têtard ressemble d'abord à un peiil poisson et ne peut vivre que

dans l'eau. Sa tète est très grosse, et son corps, dépourvu de membres,

se termine par une queue comprimée qui, dans les jours suivants,

s'allonge beaucoup. Sa bouche n'est encore qu'un trou à peine percep-

tible, et ses branchies ne consistent qu'en un tubercule placé de chaque

côté à la partie postérieure de la lèle. Bientôt ces appendices s'allongent

el se divisent en lanières ; les yeux se dessinent à travers la peau. Un

pou plus lard, les branchies se ramifient ffîg. h%%) et les lèvres se

recouvrent d'une sorte de bec corné, à l'aide duquel l'animal se fixe

aux végétaux dont il fait sa principale nourriture. Au bout de (piel(|ues

jours, les franges branchiales, ([ui IloUaient de chaque côté du cou
,

s'enfoncent sous la peau pour y former les branchies (fig. /i89). (lelles-

ci sont de pciiles houppes très nond)reiises, attachées aux quatre arceaux

Fig. 488. Fig. 489.

cartilagineux placés de chaque

côté du cou et adhèrent à l'os

hyoïde. L'eau arrive à ces bran-

chies par la bouche, en passant

par l'inlervalle des arceaux et, après les avoir baignées, en sori par

une ou deux fentes extérieures. L'appareil respiratoire présente alors la
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j)Iiis grande rcssonibhiiicc a\cc celui des poissons. OlicI(|Uo loiiips après,

les pallcs posléricnrcs se munticiil el ïc développent petit à petit

(lig. ^90); leur lon[,'ucur est déjà asïez grande, qu'on ne voit pas

Fi g. iDO. Fig. 4yi.

Fig. 492.

encore les pattes antérieures. Celles-ci se développent sous la pcati

qu'elles percent plus lard (fig. ^91) ; la queue est résorbée par degrés

(fig. U9'2)', le bec tou)be et laisse paraître les véritables mâchoires; les

branchies s'anéantissent et laissent les poumons exercer seuls la fonction

de respirer qu'elles venaient de par-

tager avec eux ; la queue disparaît

complètement ( fig. ^i93 ) et le petit

animal prend la forme (ju'il doit tou-

jours conserver. Alors aussi il change

de régime ; d'iicrbivoie qu'il élait d'a-

bord il devient peu à peu exclusivement

Carnivore, et à mesure que sa métamorphose s'achève, son canal intes-

tinal, de long, mince et contourné en spirale qu'il était, devient court

et prescpic droit.

Les grenouilles se tiennent d'ordinaire sur le bord des marcs et des

ruisseaux et se précipiierit dans l'eau an moindre danger ; elles ne se

nourrissent quede proie vivante, comme larves d'insectes, vers, mouches

et petits mollusques. Elles s'enfoncent pendant l'hiver sous terre, ou

dans la vase, sous l'eau, et peuvent y vivre sans manger et sans respirer,

tandis que , dans la belle saison , elles périssent si on les empêche de

respirer, en leur tenant la bouche ouverte pendant quelques minutes.

L'espèce la plus commune dans les eaux dormanies de nos contrées est

la grenouille verte [fana esculeufa L.), qui est d'un beau vert lachelé

de noir, avec trois raies jaunes sur le dos et le ventre jaunàire (fig. /i87j.

File est très incommode en éié par la continuité de ses clameurs noc-

turnes. Elle fournit un alimentsain et agréable. Les Allemands la mangent

tout entière, la peau et les intestins exceptés ; mais en France on ne

fait usage que du train de derrière. On en forme aussi des bouillons

médicinaux. En 1789, Galvani, professeur d'anatomie à Bologne, en

faisant des recherches sur l'irriiabilité des cadavres de grenouilles par

releclricilé, a reconnu les preniiers faits d'électricité animale, qui ont
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conduit Vulla à la dccouvcilc de la pile qui porle son nom ,
el (juiont

clé le point de départ de toutes les brillanles découvertes ducs à l'élec-

tricité dynamique.

Les rainettes ne diffèrent des grenouilles que parce ([ue l'exlrémilé

de chacun de leurs doigts est arrondie en une pelotie visqueuse, qui leur

permet de se fixer aux corps et de grimper aux arbres. Elles s'y tiennent

en effet tout l'été et y poursuivent les insectes ; mais elles pondent dans

l'eau et s'enfoncent dans la vase en iiiver, comme les grenouilles. Le

mâle a sous la gorge une poche qui se gonfle quand il crie.

Les ernpaiids oiit Ic corps vculru, couvert de verrues ou papilles

qui laissent suinter un enduit visqueux, et, derrière l'oreille, un gros

bouirelet percé de pores qui sécrètent une humeur laiteuse et fétide.

Ils manquent complètement de dents, ont les pattes de derrière peu

allongées , sautent mal et se tiennent cependant plus généralement

éloignés de l'eau. Ce sont des animaux hideux el dégoûtants, mais qui

ne sont en aucune façon venimeux. Le erapaufi eonimuu ( rcmn

bufo L.) est gris roussâlre ou noirâtre, couvert de tubercules arrondis;

ses pieds de derrière sont demi-palmés. Il se tient dans les lieux obscurs

et étouffés et passe l'hiver dans des trous (|u'il se creuse. Son accouple-

ment se fait dans l'eau , au printemps ; la femelle produit des œufs

innombrables, réunis par une gelée transparente en deux cordons très

longs , <iue le màlc iraîne avec les pieds de derrière.

Le crapaud jouissait autrefois d'une grande réputation en médecine;

on l'appliquait tout vivant contre la céphalalgie, la gastralgie , les scro-

fules, le cancer, eic , ou bien desséché et réduit en poudre contre la

(ièvre quarte, l'épilepsie, etc. Il faisait partie du baume de Leictour et

du baume tranquille, de même que les grenouilles figuraient encore

dans le dernier siècle au nombre des ingrédients de l'emplâtre de Vigo,

simple ou mercuriel.

OUATRIËME CLASSli : LES POISSONS.

La classe des poissons, qui est la dernière des animaux vertébrés,

se compose des vertébrés ovipares organisés pour vivre toujours dans

l'eau. Leur circulation est complète, c'est-à-dire qu'aucune portion de

sang veineux ne retourne au corps sans avoir été changé en sang arté-

riel; mais leur respiration s'opère uniquement par l'intermède de l'eau.

A cet effet , ils ont aux deux côtés du cou un appareil nommé branchies,

lequel consiste en feuillets suspendus à des arceaux tenant à l'os hyoïde,

el composés chacun d'un grand nombre de lames recouvertes par d'in-

nombrables vaisseaux sanguins. L'eau que le poisson avale s'échappe
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fiilrt' ces lames par des oiiveiliires nommées ouit^s , el agit , au moyen
fie l'ail- qu'elle conlienl , sur le sang continuellement envoyé aux bran-

chies par le cœur, qui ne représente que l'oreillette et le ventricule

droits des animaux à sang chaud.

Ce sang, après avoir respiré, ne repasse donc pas par le cœur, et se

rend directement dans un tronc artériel situé sous l'épine du dos, et

qui, faisant fonction de ventricule gauche, l'envoie par tout le corps,

d'où il revient au cœur par les veines.

La structure entière des poissons est aussi évidemment disposée pour

la natation que celle des oiseaux pour le vol. Suspendus dans un liquide

presque aussi pesant qu'eux-mêmes, les premiers n'ont pas besoin de

glandes ailes pour se soutenir, et la plupart sont pourvus d'une vessie

pleine d'air, dite vc^ssie /îa^o/o/re, placée immédiatement sous l'épine, el

qui en se comprimant ou en se dilatant, fait varier la pesanteur spécifique

de l'animal , et l'aide à monter ou à descendre. La progression s'exécute

en partie par les mouvements de la queue qui choque l'air alternative-

ment à droite el à gauche ; les branchies peuvent y contribuer aussi
,

en poussant l'eau en arrière; le reste de l'action progressive est produit

par les membres qui, se trouvant ainsi aidés, n'ont pas besoin d'être

bien puissants el sont en général fort réduits. Les pièces analogues aux

os des bras et des jambes sont très raccourcies, ou même entièrement

cachées; des rayons plus ou moins nombreux, soutenant une lame

membraneuse , représentent grossièrement les doigts des mains et des

pieds , et forment les nngorn'rcs. Celles qui répondent aux membres

antérieurs se nomment podorales; celles qui répondent aux postérieurs,

centrales. D'autres rayons, attachés à des os placés sur ou entre les

extrémilés des apoplnses épineuses , soutiennent des nageoires supplé-

mentaires qui sont situées verticalement sur le dos, sous la queue ou à

son extrémité. On appelle les nageoires supérieures dnrsn/rs, les infé-

rieures anales et celle du bout de la queue caiidah-.

On observe dans les poissons autant de variétés que parmi les reptiles

pour le nombre des membres ( nageoires pectorales et ventrales). Le

plus souvent, il y en a (juatre ; quelques uns n'en ont que deux ; d'autres

en manquent tout à fait. Dans la phipait, les vertèbres sont pourvues

(le longues apophyses épineuses qui soutiennent la foiiue veiticale du

corps; les côtes sont sou\enl soudées aux apophvses tiaiisverses. On

désigne communément ces côtes et ces apophyses par le nom A'arkes.

La tête des poissons varie beaucoup quant à la forme, et cependant

elle se laisse presque toujours diviser dans le même nombre d'os (|ue

celle des autres ovipares ; les narines sont de simples fossettes creusées

au bî)ut du museau, presque toujours percées de deux trous el tapissées

d'une piiuitaire plissée très régulièrement. Leur œil a la cornée très



Puisso.Ns. 155

plaie, peu d'iiuniiur a(|iiciisc, maistui cristallin spljéri(iuc cl 1res dur.

Leur oreille est presque toujours logée tout entière dans la cavité du

crâne , sur les côiés du cerveau, et ne consiste guère ([u'en un vestibule

surmonté de trois canaux semi-circulaires, auxquels les ondes sonores

n'arrivent qu'après avoir mis en vibration les téguments communs et

les os du crâne.

Les poissons sont très voraces, mais ils ont le goût peu développé et

ils paraissent avaler sans choix tous les petits animaux qui sont à leur

portée. Il y en a fort peu qui se nourrissent de matières végétales. Leur

langue est en partie osseuse et souvent garnie de dents ou d'autres

enveloppes dures ; il peut y avoir aussi des dents à l'intermaxillaire, au

maxillaire, à la mâchoire inférieure, au vomer, aux palatins, aux

arceaux des branchies cl jusque sur des os situés en arrière de ces

arceaux , tenant comme eux à l'os hyoïde et nommes os jj/umjngiens

(fig. Zt9a).

Outre l'appareil des arcs branchiaux, l'os hyoïde porte de chaque

côté des rayons qui soutiennent la membrane branchiale. Lue sorte de

Fig. 494 (1).

;i) Fig. 494 Tète osseuse de la perche dont on a enlevé , d'un coté , les

mâchoires, la cloison jugale et l'oporcuie, pour montrer l'intérieur de la

bouche cl l'appareil hyoïdien : c crâne ; or orbite; v vOmer (armé de dents)
;

im mâchoire supérieure ; dp dents implantées sur l'arcade palatine ; mi mâ-
choire inférieure ; / os lingual ; 6 branches latérales de l'appareil hyoïdien

;

s stylet servant à suspendre ces branches à la face interne des cloisons jugalos
;

r rayons branchiostèges ; a anneaiiv branchiaux; p h o» pharyngiens supé-

rieurs ; ah ceinture osseuse supportant la nageoire j)ecloraley* ; o et o omo-
plate divisée en deux pièces ; /( humérus ; a b os de l'avant bras ; c a os du
carpe ; co os coracoïdien.
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biiltant, composé de liois pièces osseuses, Vopercule, le subujx-rcule et

ViiiIfTopcrciile, se joint à celle mcnibr.nnc pour fermer la grande ouver-

ture (les ouïes; il s'tirlicule à l'os lympaniquc et joue sur une pièce

nommée le préopercule. Plusieurs poissons cartilagineux manquent

de cet appareil.

J.'eslomac et les intestins varient beaucoup pour l'ampleur, la figure

et les circonvolutions ; les reins sont fixés le long des côtés de l'épine;

mais la vessie est au-dessus du rectum et s'ouvre derrière l'anus et

derrière l'orifice de la génération , ce qui est l'inverse des mammi-
fères.

Les testicules sont deux énormes glandes appelées communément
laites; et les ovaires, deux sacs à peu près correspondants aux laites

pour la forme et la grandeur, et dans les replis internes desquels sont

logés une quantité souvent innombrable d'œufs. Quelques poissons seu-

lement peuvent s'accoujiler et sont vivipares; tous les autres n'ont pas

d'accouplement et pondent des œufs sur lesquels le nulle ne fait que

passer pour y répandre sa laite et les féconder.

La peau des poissons est quelquefois nue, mais presque toujours elle

est couverte d'écaillcs. Quelquefois ces écailles ont la forme de crains

rudes, de tubercules très gros, ou de plaques épaisses; mais en général

ce sont des lamelles fort minces, se recouvrant comme des tuiles et

enchâssées dans des replis du derme. Quant aux couleurs dont elles

peuvent être ornées , elles étonnent par leur variété et leur éclat; tantôt

elles ne peuvent être comparées qu'à l'or ou à l'argent ; tantôt ce sont

les teintes les plus riches du vert, du bleu , du rouge ou du noir. La

matière argentée, qui leur domie souvent un éclat métallique si beau,

est sécrétée par le ilerme et se compose d'une multitude d& très petites

lames polies.

La classe des poissons est celle qui offre le plus de difficultés, quand

on veut la diviser en ordres, d'après des caractères fixes et sensibles.

Après bien des efforts, Cuvicr s'est délertniné pour la classification dont

voici le tableau :
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poisso:\s.

POISSONS
OSSEUX.

Sfjtielctle

IIS* eux.
M:irl>nire

S1I|1L'I iciiii!

CUIDllIctl'.

/ Màthoiie
siipeiietire

mobile.

Des rayoïii osieiix ;i l.i nageoire \

luis;ile iiii'ciieiire;<]ueU|iie3 rayons
j

issiMix à la uji^eoire anale, el onli- ' AcAXTHOPTfRYCIF.NS.

siliices

en arrière

de
l'aluloniin.

iromciil Mil à chaque nageoire

ventrale.

Tons /
les rayonsj

Biancliies ] mous,
en forme de-' cxceiile

peignes, i
qnelrjiic- 1 Des
fuis le |>re- 1 nageoires

ier des / veulrales

nageoires
dorsales

ou pecto-

rales (/»/,/-

Idrn/ite-

r)i^iens\\ Point de nageoires ven-

trales,

suspen-
dues à

l'appar eil

de
rep;

|. pareil /

de
paule. ;

MALACOPTKaVCIKNS
ADDOMINAl'X.

MAI.ACOPTF.nVGtKN;
SUBl'.ANLHIF.NS.

Mat.acoptérvcifns
APODF.S.

* Brancliies disposées en houppes rondes

\Mâ(hoire siipeiieurc engrenée an crâne,

ir SÉRIE.

I
I.orHOBBANCIlF.S.

I
Plf.ctognathf.s.

POISSONS CARTir.AGlNEUX
OU CHONDROPTÉRYGIENS

/ I , , ,

,
'\ Chondroptf.rygievs

/ .Branchies libres par leur hord externe ; nn seul ^ b«^^c„,s ,.,3,^,.,,

^
I orifice pour charpie opercule.

j ^^^ Sturiomkns.

/ ïlianihiei a.lhércnlesi Mà.hoiic iiiléi i.iire '(

Sélaciens.
Scpielelle cartilagineux.

J
parlenrsdeux bords;plu-\ nioliile. )

Os de la mâchoire siipé-f sieurs ouveiluris ljian-<

rienre remplacés par lest rlilales ( C/io/ir/ro/»/e/-^- J Mâchoires soudées en ) Cyci.OSTOTIES.
palatins. \gje;i.f (i /;;'niK-/iiesy(.ve.jJ. \ nn cercle immobile. )

A ne voir que le lableau précédent , on prendrait une idée bien peu

exacte de la valeur numérique relative des neuf ordres qui composent

la méthode ichlliyologique de Cuvier : les acanilioptcriqucs qui parais-

sent ne former que le neuvième de la totalité de la classe des poissons,

composent à eux seuls la moitié des familles et près des deux tiers des

genres ou sous-genres (1). Ils forment, si l'on peut s'exprimer ain.si, le

peuple ou la tourbe de l'immense nation des poissons, dont les individus

se mangent bien un peu les uns les autres, mais qui deviennent, en

définitive la proie des dominateurs de l'eau, sans compter l'iiomme qui

leur fait une guerre active dans toutes les parties du monde, et qui les
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sacrifie parlcgions à la nrcessité de pourvoir à sa pi'oprc nouniiiiro. Je

sortirais tout à fait du cadre cpie je inc suis iracé, si je citais Sfiilonifiil

tous les poissons qui servent à la nourriuire de riioninio; je ne dirai

quelques mois que des principaux', en y joignant ceux qui oiïienl quel-

que particularité reniarcpiable dans leur organisation, ou qui fournis-

sent des produits utiles aux arts ou à la médecine.

En tète des ACAMIlOPïÉKYGlEiNS, cl dansia famille des percoïdes,

nous trouvons d'abord les PERCHEsqui ont le coi psoblong et couvert d'é-

caillés dures; les nageoires ventrales attachées sous les pectorales; le préo-

percule dentelé , l'opercule osseux et terminé en deux ou trois j^oinles

aiguës; la langue lisse. L'espèce principale qui est la perche coiunume

[perçu fluvial 'dis L. ), vil dans les lacs, les rivières cl les ruisseaux d'eau

vive d'Europe el d'Asie ; elle atteint ordinairement ^0 à 50 centimètres

de longueur, avec un poids de 2 kilogrammes à 2 ''''•, 500, el quelque-

fois plus de 65 centimètres avec un poids de 15 kilogrammes. Elle est

d'un vert doré, avec trois bandes verticales noirâtres, et les riageoires

ventrales el l'anale rouges; elie se nourrit de vers, d'insectes et de

petits poissons : c'est un des plus beaux et de nos meilleurs poissons

d'eau douce.

Le hars eomniiiu [labrax lupus Cuv.) est un grand poisson des

rôles de France, commun surtout dans la lAléditerranée et très estimé

pour la table. Il est de couleur argentée, avec des redels d'un bleu

céleste sur le dos ; ses deux nageoires dorsales sont d'un rose tendre,

les pectorales cl les ventrales jaunâtres. Une tache noire marque la

pointe de ses opcrcides. Sa grande voracité lui a fait donner le nom de

loup de mer: il peut arriver au poids de 30 kilogrammes.

Les VIVES diffèrent des percoïdes précédents jiar la position de leurs

nageoires ventrales qui, au lieu d'être attachées sons les pectorales, le

sont sous la gorge, en avant des pectorales (1). Elles ont la tête com-

primée , les yeux rapprochés , la bouche oblique , la première dorsale

très courte, la deuxième très longue, les pectorales très amples el un

fort aiguillon h l'opercule. Elles habitent près des côtes de l'Océan et

de la Méditerranée, et se tiennent le |ilus souvent cachées dans le sable ;

on redoute beaucoup la piqûre des aiguillons de leur première dorsale;

leur chair est agréable.

Les MLLLES oni deux dorsales très séparées; tout leur corps el leurs

opercules sont couverts d'écailles larges qui tond)ent facilement ; leur

préopercule n'a point de dentelures; leur bouche est peu ouverte, fai-

blement armée de dents, et ils se distinguent surtout par deux longs

1) On leur donne, à cause de cela, le nom de percoïdes jiicjulaires ; le.s

autres portent celui de percoïdps thoraciques.
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haihillons qui loiir pendent sous la mâchoire inféiieure. On en connaît

surlout deux espèces , donl une , nommée nmiic harim , ou rouget

barim [muUas barbatus L.) , élail rccliercliée des Romains débaucliés

de l'Empire , (|ui faisaient cuire le rouget tout vivant sur leur tahie

,

dans des canaux de cristal remj)lis d'eau lentement cliauITée , afui de

jouir du barbare [ilaisir de voir le rouge éclatant du poisson se changer

successivement en pourpre, en violet, en gris bleuâtre el en blanc, à

mesure qu'il approchait du terme de son existence. Le goût de cet

aiïreux spectacle devint même une telle fureur, qu'un ancien consul

,

nommé Celer, paya un rouget 8000 sesterces (1558 francs), et que, sous

Tibère, trois autres furent achetés 30000 sesterces (58ZiZi fr.); Tibère

lui-même en vendit un qui fut acheté par Octavius pour 5000 sesterces.

Il est vrai que ces muUes étaient d'un poids peu ordinaire , et que le

dernier pesait à peu près 5 livres romaines (1606 grammes).

Le rouget barbu est très répandu sur les côtes de la Méditerranée el

se trouve également sur celles d'Espagne, de Portugal et du golfe de

Gascogne ; on le vend quelquefois à Paris. Il est long de 22 à 27 centi-

mètres , a le corps et la queue rouges , même après avoir été dépouillé

de ses écailles; il a la queue fourchue, la tète comme tronquée en

avant . et la mâchoire inférieure accompagnée de deux barbillons aussi

longs que les opercules. Il a la chair blanche, ferme et d'un goût

exquis. On lui substitue souvent le surmulet [inidlus sunnuletus L.)

qui est plus grand, à profil moins vertical, rayé en longueur de jaune,

el qui, étant plus commun sur les côtes de l'Océan^ arrive plus facile-

ment à Paris. On vend encore à Paris, sous le nom de rouget»» plusieurs

autres poissons du genre trigla, de la famille den Joues cuirassées, qui

sont le rouget conunun [trigla plhi Bl.) , le rouget eaniartl [trifjiu

lineata L.) , le perlon [triglii hirundo L.) , la lyre {trigla lijra L.), le

gurnard [trigla gurnardus L. ) et surtout le grondin rouge [trigla

rncidns Bl.). Tous ces poissons ont la tête très grosse, comme cubique,

dé|)()nrvue de barbillons en dessous; mais ils portent plusieurs rayons

libres en avant de leurs nageoires ventrales, et leurs nageoires |)ect()rales

sont très développées quoiqu'elles ne le soient pas assez pour leur per-

mettre de s'élever au-dessus de l'eau, comme peuvent le faire lesdacty-

loptères si couuus SOUS le nom de poissons volants.

Les épînoches soui de 1res petits poissons d'eau douce, appartenant

aux joues cuirassées comme les précédents, dont les épines dorsales sont

libres et non réunies en nageoires, et dont le bassin, réuni à des os

hnméraux très larges, garnit leur ventre d'une sorte du cuirasse osseuse
;

de là vient leur nom générique gasterostcus. Leurs ventrales
, placées

en arrière des pectorales, se réduisent presque à une seule épine. L'es-

pèce la plus commune de nos ruisseaux est celle nommée épinavde ou
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escharde {f/osfP)'o>!fr'u^ andentm L.); elle est longue de 8 à 9 renli-

niètres; elle a la bouche grande, les yeux saillants, la ligne latérale du

corps recouverte de plaques osseuses, formant de chaque côte une

espèce de cuirasse; deux forls aiguillons allongés et un troisième plus

petit en avant de la nageoire du dos, une forte épine double rempla-

çant les nageoires ventrales et une autre petite en avant de l'anale.

Elle a le dos d'un brun verdàtre parsemé de points noirs; le ventre

argenté, la gorge souvent rouge de rubis et les nageoires dorées. Sa

chair eslfade et sans saveur; aussi nel'aurais-jc pas citée, sans l'instinct

particulier qui porte le mille h construire un nid au fond de l'eau, dans

lequel il appelle successivement plusieurs femelles dont il féconde les

reiifs, dont il se constitue le gardien, cl qu'il défond avec courage contre

l'atlaque des autres poissons. Ces faits, déjà signalés en partie par Val-

mont de Bomare , ont été étudiés et complétés par M. Coslc. (Voir les

Cmiipfes rondus de VAcadémie des sciences, t. XXII, p. 8I/4.)

La famille des scoMnÉuoïDES se compose d'une multitude de pois-

sons à petites écailles, à cor])s lisse, h cœcums nombreux , souvent

réunis en grappes, dont la queue et la nageoire caudale sont très vigou-

reuses. Le genre des sconihre»*
,
qui la commence

,
présente une pre-

mière nageoire dorsale entière , tandis que les derniers rayons de la

seconde, ainsi que ceux qui leur correspondent à l'anale, sont au con-

traire divisés en plusieurs petits groupes formant ce qu'on nomme de

fausses nageoires. Ce genre se subdivise en plusieurs sous-genres com-

prenant les mafiwreaiix, les thons, les germons, les sardes, etc.

Le maquereau commun {scomher scoïnbrus L.) a le corps en forme

de fuseau, long de ^0 à 80 centimètres, couvert d'écaillés uniformé-

ment petites et lisses. Il a le dos bleu, marqué de raies ondées noires,

et le ventre argenté, nuancé de jaune, de vert et de violet. La deuxième

dorsale est séparée de la première par un espace vide , et il porte cinq

fausses nageoires en haut et en bas: sa chair est ferme et très estimée.

Ce poisson arrive en abondance en été sur nos côtes de l'Océan , et y

donne lieu à des pêches et h des salaisons presque aussi importantes que

celles du hareng. Il est remaquable qu'il n'ait pas de vessie natatoire,

et que cet organe se trouve cependant dans plusieurs espèces très

voisines.

Les «hon<>i ont autour du lliorax une sorte de corselet formé par des

écailles plus grandes et moins lisses que celles du reste du corps , et

leur iM-eniière dorsale se prolonge presque jusqu'à la seconde. Le «lion

eommun [scoiidjcr tliinuKs L.) a neuf fausses nageoires au-dessus et

au-dessous de la queue. Il peut acquérir des dimensions considérables,

telles que S"", 25 à 3'",25 de longueur, 1"',8 de circonférence, et un

poids de 150 à 200 kilogrammes. On le pêche depuis la plus haute
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aiUiquilé dans la Méditerranée , et il forme une des richesses de la

Provence et de la Sardaigne, par son abondance extraordinaire. Sa

chair est très délicate et a beaucoup de rapports avec celle du veau. On
la mange fraîche , salée , marlnée ou conservée dans l'huile.

La bonite des Tropiques est Une espèce de thoM à quatre bandes

longitudinales noirâtres, sur chaque côté du ventre.

L'espadon {xiphias (jladias L. ) appartient encore à la famille des

scombéroïdes et se rapproche particulièrement des thons, par ses écailles

infiniment petites, par les carènes des côtés de sa queue, par la force

de sa caudale, et par toute son organisation intérieure. Il manque de

nageoires ventrales et n'a qu'une longue dorsale très élevée de l'avant;

ses branchies , au lieu d'être divisées en dents de peigne , sont formées

chacune de deux grandes lames parallèles réticulées ; son caractère

distinctif le plus apparent consiste dans le bec ou la longue pointe en

forme d'épée qui termine sa mâchoire supérieure et lui fait une arme
offensive très puissante, avec laquelle il attaque les plus grands animaux

marins. Il a souvent lui-même plus de 6 mètres de long, et nage avec

une vitesse qui ne le cède à celle d'aucun autre habitant des mers. Il est

très commun dans la Méditerranée et se rencontre aussi dans l'océan

Atlantique et dans la mer des Indes. Sa chair est excellente à mander.

Les MALACOPïÉRYGIEiNS ABDOMINAUX , ou le second ordre

des poissons osseux , sont formés de ceux dont tous les rayons des

nageoires sont mous, excepté quelquefois le premier rayon des nageoires

dorsales ou pectorales , et dont les nageoires ventrales sont situées en

arrière de l'abdomen. Cet ordre est encore très nombreux, et comprend,

indépendamment de plusieurs poissons marins , la plupart des poissons

d'eau douce. Je citerai seulement les plus connus.

La carpe vulgaire Cyprinus carpio L.

La dorade de la Chine — auratus lu.

Le barbeau commun — barbus L,

Le goujon — gobio L.

La tanche vulgaire — tinca L.

La brème commune — brama L.

L'ablette meunier — dobula L.

L'ablette commune — alburnus L.

Le véron — proxinns L.

La loche franche Cobitis barbatula L.

- d'étang — fossilis L.

Le brochet E$ox îucius L.

L'exocet volant Exocelus volilans BI.

Le saluth des Suisses Silurus glanist.

IV. H
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Le saumon Salmo solar L.

La truite de mer — schiefermuUeri lîl.

La grande truite du Léman — lemanus Cuv.

La truite saumonée - irulta L.

- commune ' fario L.

L'éperlan — eperlamis L.

Le hareng commun Clupea harcngus L.

La blanquette — la(u[usC\i\.

La sardine — sardnaCiw.

L'alose — alosa L.

L'anchois \ulgaire — encrasichohis L.

Essence d'Orient. On noniiuc ainsi la matière nacrée qui entoure

la base des écailles de l'ahieite, et dont on se sert pour fabriquer les

fausses perles. Pour l'obtenir, on écaille Us poissons de celle espèce

au-dessus d'un baquet plein d'eau. Lorsque le fond du baquet est cou-

Acrt d'une ceriaine épaisseur d'ccailles, on frotte celles-ci entre les

mains, on laisse reposer et on décante l'eau qui est salie par du sang

cl des mucosités; on délaie le précipité dans l'eau et l'on jette le toul

sur un laniis fin, au-dessus d'un autre baquet : l'essence d'Orierjt passe

seule ( l tombe au fond de l'eau. On la lave plusieurs fois et on l'oblient

enfin !0us forme d'une n)asse boueuse d'i;n blanc bleuâtre, très bril-

lante et nacrée. On la livre au commerce délayée dans suflisante quan-

liié d'ammoniaque liquide (pii la présrrve de la puiréfaciiou , el ren-

fermée dans des flacons boucbés.

Les MALACOPTÉPiYGIENS SLiBIlACHIIi.NS sont caractéri^és par

leurs ventrales attachées sons les pectorales el par leur bassin immé-

diatement suspendu aux os de l'épaule. lis présentent d'abord la famille

des c.ADOÏDES, composée prescjue eniièremenl par le genre gadus de

Linné ,
qui a les ventiales attachées sous la gorge el aiguisées en pointe,

le corps médiocrement allongé, peu comprimé, couvert d'écaillés

UKilles peu volumineuses; la tète bien proportionnée, sans écailles;

toutes les nageoires molles; les mâchoires el le devant du ^omer armés

de petites dents pointues, faisant la carde ou hrrâpe ; les ouïes grandes,

à s(iU rayons. Presque tous portent deux ou trois nageoires sur le dos,

une ou deux deirière l'anus el une caudale disiincle. Ils ont une vessie

aérienne grande, à parois robustes, souvent dentelce sur h s côtés. La

plupart vivent dans les mers froides ou tempérées, et fornnnt d'impor-

taiils articles de pèche ; ils ont la chair blanche, aisément divisible par

couches et généralement .saine, légère et agréable. On les divise aujour-

d'hui en plu.sieurs sous-genres qui sont les tnorues, les merlans, les

merbichos, les lottes, ]es motelles , Ivsbrosmes, etc. Les malacoptéry-

giens subrarhiens comprennent rnrnre les poissons pi.ats, ou prFt'RO-
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nkc;tes de Linné, caraciùrisés p.nr le défaut de symélrie de leur lôie, où

les deux yeux sont d'un seul côté, lequel reste supérieur quand l'animal

nagé, et est toujours fortement coloré, tandis que le côté où les yeux

manquent est toujours blanchâtre. La bouche est aussi irrégulière, le

corps est très comprimé , muni d'une dorsale qui règne tout le long du

dos; l'anale occupe pareillement tout le dessous du corps et s'unit

presque, en avant, avec les ventrales; il y a des rayons aux ouïes et pas

de vessie natatoire. Les pienronectcs fournissent le long des côtes de

presque tous les pays une nourriture agréable et saine; on les divise en

plies, flétants, turbots, soles, etc. Les principales espèces sont :

La plie franche , ou carrelet PlatesiaplatessaCur.

Le flet , ou picaud — flesus.

La pôle, ou limandelle — pola.

La limande — limanda.

Le turbot Rhombus maximus.

La barbue — barbatus.

I.a stfle Solea vulgaris , etc.

De tous k'S poiss )ns de cet ordre, je ne traiterai en particulier que

de la morue, dont le foie fournit une huile aujourd'hui universellement

Usitée contre toutes les formes de la dégénérescence scrofuleuse, et

principalement contre la phlliisie tuberculeuse.

La morue franche OU cabeiliau ( mori'/iua vuUjaris (jloq. ; yadus

rnorrhua L, ) est un poisson de la famille des gadoïdes , qui habite

tontes les parties de l'Océan septentrional comprises entre le ZiO^ et le

70' degré de latitude, et qui se rassemble tous les ans, vers le mois de

mars, en nombre véritablement incalculable, sur unt ujonlagne sous-

Fig. 493.

marine nommée le yrand banc de Terre-^euve , lequel occupe en avaut

de l'île du même nom un espace de 150 lieues. Ce poisson , lorsqu'il

a pris tout son accroissement , est long de 100 h 130 centimètres, large

de âO centimètres environ, et pèse de 7 à 9oti 10 kilogran)mes. On en a
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vu cependant de beaucoup plus grands. Il a la tête forte et comprimée,

la bouche grande et la mâchoire inférieure munie d'un barbillon

( fjg. ^95 ) ; les yeux grands et voilés par une membrane transparente ;

le corps lisse et fusiforme, d'un gris jaunâtre, tacheté de brun sur le

dos ; une large ligne blanche de chaque côté, allant de l'angle supérieur

des ouïes à la queue ; le ventre blanchâtre. Les anciens , à cause de

cette couleur comparée à celle de l'âne ou du cloporte , donnaient à la

morue le nom d'asellus. Elle a trois nageoires dorsales , deux nageoires

anales et la caudale non fourchue. Le premier rayon de la première

anale est court et épineux.

L'estomac de la morue est vaste et robuste , et il est suivi , vers le

pylore , de six cœcums branchus ; le canal intestinal est assez court, le

foie très gros et divisé en trois lobes allongés ; la vésicule du fiel est d'un

volume médiocre , les ovaires renferment une énorme quantité d'œufs,

qui peut s'élever , d'après Leuwenhoëch , à 9. 3/j4.000 par individu. La

vessie natatoire, qui est grande, a des parois robustes et fortifiées encore

par un plan musculaire à fibres prononcées ; elle est profondément lobée

sur les bords ; elle peut fournir une bonne ichthyocolle et est d'ailleurs

considérée comme un manger délicat.

La morue est très vorace et se nourrit de poissons, de harengs

surtout , de mollusques et de crustacés. Elle digère très vite et paraît

avoir une croissance très rapide. On la pêche quelquefois sur les côtes

de la Manche , davantage sur celles de la mer du Nord , et principale-

ment sur le banc de Terre-Neuve, qui est tous les ans, au printemps, le

rendez-vous des pêcheurs de toutes les nations maritimes; ceux-ci,

année commune, ne versent pas moins de 36.000.000 de morues,

salées ou séchées, dans le commerce de l'Europe.

Le foie de morue est très volumineux et fournit une grande quantité

d'huile qui est employée depuis longtemps, pour l'éclairage, dans les pays

maritimes , et qui est très usitée surtout sous le nom d'huile de poisson,

et préférablemenl à Yhuile de baleine
,
pour la préparation des peaux

chamoisées. Mais on conçoit que tant que cette huile n'a pas été recom-

mandée pour l'usage médical, on se soit peu inquiété de l'avoir pure; de

sorte que , en réalité , ce qu'on nommait huile de poisson , il y a une

dizaine d'années encore
,

quoique formé principalement peut - être

d'huile de foie de morue , contenait aussi l'huile des foies A'anarrhique,

de lotte, de tlton, de congre , de raie, de pastenague , de requin , etc.

Aujourd'hui que Vhuile de foie de morue est d'un si grand usage en méde-

cine , je pense qu'on la livre à l'état de pureté au commerce , quoique

j'avoue ne pouvoir dire à quels caractères certains on peut reconnaître

qu'elle se trouve à cet état. J'admets d'ailleurs que l'on puisse employer

indifféremment l'huile des autres espèces de gades , telles que l'égrefio
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(gadus œglefinus L.), le dorsch [gadus callarias L.) , le merlan noir

gadus carbonariusL.), la merinciie {gadus merlucius L.), la Ungue,
ou morue longue {godus molus L. ) , la lotte (gadus Iota L.), etc.

Huile de foie de morne. A Paris , 011 se procure Celte huile en la

tirant de nos ports de mer et principalement de Dunkerque,— d'Ostende,

d'Angleterre et de Hollande, M. le docteur de Jongli, qui a fait en 1842
et 1843 l'analyse des diverses huiles de morue du commerce, et qui

depuis s'en est fait marchand, tire la sienne de Bergen en Norwége, et la

donne pour de l'huile pure de foie de dorsch , ou petite morue des mers

du Nord , vendue quelquefois à Paris sous le nom de faux merlan.

On trouve dans le commerce trois variétés d'huile de foie de morue

,

et ces trois variétés peuvent se retirer également du foie de tous les

poissons. Vhuile blanche est celle qui se sépare la première
, par le

simple tassement des foies rassemblés dans une cuve , et qui forme

environ la moitié de leur poids. Vhuile brune se sépare plus tard,

lorsque le parenchyme hépatique commence à s'altérer; \huile noire

est obtenue en faisant bouillir dans l'eau la matière plus ou moins

putride qui a fourni les deux huiles précédentes. Jl y a peu d'années

encore, ces trois huiles ne se trouvaient dans le commerce que telles

qu'elles étaient sorties des opérations précédentes, c'est-à-dire troubles,

épaisses et dégoûtantes à boire ; mais aujourd'hui on les trouve tout à

fait transparentes, souvent même décolorées par quelque procédé chi-

mique , et plus ou moins privées de leur odeur caractéristique, ce qui

peut diminuer beaucoup leurs propriétés dans l'application médicale.

J'ai trouvé chez M. IMénier, pharmacien-droguiste à Paris quatre qua-

lités différentes de ces huiles purifiées. La première est celle qui est

vendue par M. Jongh , comme véritable huile de foie de morue , pré-

parée aux îles Lofodes en Norwége (1). Elle est transparente, de couleur

de vin de Malaga , de consistance onctueuse , d'une odeur très forte

d'huile de poisson , d'un goût supportable et privé de rancidité.

La seconde , vendue sous le nom A'huile de foie de morue brune, est

de couleur semblable à la première, mais plus fluide, d'une odeur

moins forte et d'un goût moins désagréable ; c'est celle qui est le plus

employée. La troisième, nommée huile blonde, est à peu près de la

couleur du vin de Madère, d'une odeur encore plus faible que la précé-

dente , et peut être employée au début
,
pour accoutumer les malades

au goût de poisson. Quant à la dernière, vendue sous le nom A'huile de

foie de morue blanche ^ et qui vient d'Angleterre, elle est presque inco-

(1) Ces îles sont situées près de la côte de Norwége , au delà du cercle

polaire. Elles sont en hiver le rendez-vous de près de ^ÎOO bateaux montés

par 20.000 pêcheurs. On en exporte par an 16 millions pesant de morue sèche.
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lore, d'un goùl liés faible, el doit avoir été décolorée, au ii)oiii!> à l'aide

du charbon. Je la crois peu aclixe , dans la persuasion où je suis que le

principe aromaiiquc particulier aux huiles de poisson doit entrer pour

beaucoup dans leur propriété tonique et reslauranle.

M. de Jongli a publié les anaUses des irois huiles de fuie de morue,

blanche, brune et noire. Je suppose qu'il s'agissait alors des huiles brutes

du commerce, et que ce qu'il nomme /mile blanche est Vhuile blonde

d'à présent. M. de Jongh commençait par traiter l'huile par l'eau, pour

en extraire les parties solubles, qui se con)posent principalement des

élénu'iiis de la bile; ensuite il saponifiait l'huile et examinait tous les

produits de celte opération ; le soufre et le phosphore ont été délenninés

en détruisant l'huile au moyen de l'acide nitrique.

Acide oléique, gaduine et deux autres

matières indéterminées
Acide mar{;arique

Glycérine
Acide butyrique
— acélique
Acides lellinique el cholinique
IJilifulvine el acide bilifellinique. . . .

Matière soluble dans l'alcool à 30 dep;r.

in.-oluble dans l'eau, ralcool cl Té-
ther

Iode
Chlore avec un peu de brome
Acide phosphorique
-- sulfurique

i'hosphore
Chaux
Magnésie
Soude
l'erle

HriLE
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D'après MM. Girardin et Preisser, l'huile de foie de morue se colore rapi-

dement en brun fonce par un courant de chlore , tandis que celle de foie de

raie conserve sa couleur jaune , même après une demi-heure d'action.

L'huile de foie de morue prend rapidement une teinte noire par l'action

d'un peu d'acide sulfurique froid. Le même acide colore l'huile de raie en

rouge clair, et le mélange agité après un quart-d'heure de conlact acquiert

une couleur violette foncée.

Les deux huiles contiennent l'iode à l'état d'iodure de potassium; 1 litre

d'huile de foie de raie ea a fourni 18 centigrammes et celle de foie de

morue 15. {Jou<-n. de pharm. et chim., t. I, p, 504.)

D'après M. Gobley, l'huile de foie de raie, préparée par Taction directe

de la chaleur sur le foie, est d'un jaune doré et présente une propriété carac-

téristique qui consiste à développer immédiatement une belle couleur violette,

lorsqu'on mêle 1 gramme d huile avec une goutte d'acide sulfurique con-

centré. Celle couleur passe au rouge après quelques instants. L'huile pré-

parée par ébullition dans leau ne présente pas celte propriété.

Un litre d'huile de foie de raie, préparée par l'action directe du feu, a fourni

à M. Goblej' 25 centigrammes d'iodure de potassium. Ce chimiste n'a pu y

découvrir la présence du phosphore. {Journ. pharm. et chim., t. V, p. 306.)

D'après M. Personne, préparateur de chimie à l'Ecole de pharmacie (1), les

huiles de foie de morue et de raie contiennent l'iode à l'elat de combinaison

quaternaire avec les éléments ordinaires de l'huile, et non à l'état d'iodure de

potassium ; l'huile de foie de morue en contient plus que celle de raie ; l'huile

de foie de morue brune en contient plus que la blanche, le foie de raie ,

résidu de l'extraolion de l'huile , contient beaucoup plus d'iode que l'huile

qui en a été retirée.

M. Personne pense que l'iode se trouve dans le foie à l'état d'iodure de

potassium, et que c'est par l'action réunie de l'air et des acides gras résultant

de rallération d'une partie de l'huile, que l'iode est mis en liberté et réagit .sur

le corps gra«, à la manière du chlore et du brome, en s'y combinant par sub-

stitution à l'hydrogène. M. Personne a été conduit par cette théorie à propo-

ser de remplacer les huiles de morue et de raie, dans l'usage médical, par de

l'huile d'amandes douces combinée artiliciellement avec une dose déterminée

d'iode , plus considérable et plus ellicace que celle qui existe dans les huiles

naturelles.

Suivant M. Personne , les huiles de foie de morue et de foie de raie pures

ne renferment aucune trace de phosphore. Les huiles dans lesquelles ce corps

a été trouvé, le contenaient à l'état de phosiihale de chaux, inhérent au

parenchyme hépatique tenu en suspension dans le liquide.

Quant aux caractères de coloration développés par des agents chimiques
,

les expériences suivantes , comparées à celles de M^L Girardin et Gobley,

montrent que ces caractères sont trop variables pour pouvoir .^ervir à la dis-

tinction des huiles. J'ai opéré sur huit sortes d'huiles :

N" 1. Huile de foie de morue du docteur Jongh.

N* 2. — — — brune, Ménier.

N" 3. — — - blonde , Ménier.

, l) Mcmoiie pioiciilc à l'Atadcinjc u.itioiiaie de nuditiiic, le ÔÛ jjuI iSi»0, t-l eiicun.' iullIiI
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N" 4. Huile de loie de morue blanche, anglaise, Méiiier.

N" S. — — — purifiée, de MM. Cabaret et Rivet, à

Bruxelles.

N° 6. — — de raie, de M. Gobley.

N" 7. — — — de M. Faucher, à BalignoUes.

N° 8. — de poisson ordinaire du commerce.

Première expérience. J'ai versé sur un verre de montre 1 gramme de cha-

cune des huiles ci-dessus, 3 gouttes d'acide suifurique concentré, et j'ai agité

immédiatement avec un tube de verre.

N° 1. Couleur pensée un peu claire, passant au rouge et s'éclaircissant de

plus en plus. Après dix minutes, couleur jaune brunâtre.

N" 2. Couleur pensée magnifique, s'éclaircissant peu à peu et passant au

rouge cerise. Après dix minutes, couleur jaune noirâtre.

IS° 3. Couleur pensée claire et rougeâtre, s'affaiblissant et passant au rouge

par l'agitation. Elle devient ensuite hyacinthe brunâtre.

N» 4. Couleur vineuse devenant promptement terne et finissant par devenir

noirâtre.

N° 3. Couleur vineuse violacée , s'éclaircissant après quelques instants

,

passant ensuite au rouge brunâtre et au noirâtre.

N° 6. Couleur vineuse violacée foncée, passant promptement au brunâtre

et finissant par devenir presque noire.

N" 7. Couleur pensée claire, passant au rouge vineux
,
puis au rouge jau-

nâtre.

N" 8. Couleur jaune brunâtre passant promptement au noir.

Deuxième expérience. Huile 6 gouttes, acide suifurique concentré '2 gouttes;

agitation immédiate.

N° 1. Couleur pensée rougeâtre, passant au rouge et à l'hyacinthe.

N° 2. Belle couleur pensée foncée, passant au rouge
,
puis à l'hyacinthe.

N° 3. Couleur vineuse un peu violacée ,
passant presque immédiatement à

l'hyacinthe.

N° 4. Coukur rouge hyacinthe.

JN" 5. Rouge violacé, passant immédiatement à l'hyacinthe.

N° 6. Couleur brune foncée, devenant immédiatement brune hyacinthe

,

puis noire jaunâtre.

N" 7. Couleur jaune hyacinthe, avec une nuance violacée sur les bords,

devenant ensuite brunâtre
,
puis noire jaunâtre.

N° 8. Couleur hyacinthe jaunâtre devenant noirâtre.

Après vingt-quatre heures , tous les essais précédents présentent une cou-

leur noirâtre avec un mélange de rouge ou de jaune verdàtre.

La même huile peut présenter tantôt une nuance, tantôt l'autre.

Troisième expérience, — Traitement par le chlore.

N" 2. Huile de foie de morue brune. Prend promptement une couleur

noirâtre et se trouble.

N° 4. Huile de foie de morue blanche. Se trouble aussitôt et paraît se déco-

lorer. En continuant le courant de gaz, le liquide redevient transparent et d'un

jaune obscur ou noirâtre.

N" 6. Hu^le de fote de raie, Gobley, Brunit beaucoup, mais reste transpa-
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renie. Abandonnée à elle-même pendant plusieurs jours, on ne la distingue

plus du n" 2.

N" 8. Huile de poisson commune. Brunit moins que la précédente, con-

serve une teinte jaune et reste transparente. Après plusieurs jours de repos,

elle est devenue d'un brun noir.

Si Ton considère la coloration en violet par l'acide sulfurique comme le

caractère dislinclif de la meilleure huile de foie de morue, on mettra au pre-

mier rang VhuiU brune du commerce ; au deuxième rang, l'huile vendue par

le docteur Jongh ; au troisième rang . 1 huile blonde du commerce
, qui est

peut-être la même que celle de MM. Cabaret et Rivet.

L'huile blanche anglaise paraît être de mauvaise qualité
;
peut-être u'est-ce

pas de l'huile de foie de morue.

L'huile de foie de raie parait être très inférieure à l'huile de foie de morue
brune.

On a voulu expliquer l'actiou restaurante de l'huile de foie de morue,

dans les cas de consompliou rachitique et de phlhisie tuberculeuse, par

la présence de l'iode et du phosphore; mais nous venons de \oirque ce

dernier corps n'existe pas dans l'huile brune purifiée, qui est certaine-

ment la plus active. Quant à l'iode , on ne peut douter qu'il ne con-

tribue pour quelque chose à l'action médicatrice de l'huile. Mais le

principe huileux par lui-même, en fournissant à la respiration l'élé-

ment combustible propre à entretenir la chaleur animale, sans qu'il en

coûte rien à un corps amaigri, peut contribuer beaucoup à la restau-

ration presque immédiate , mais malheureusement souvent passagère

,

de l'individu. Le principe aromatique et acre de l'huile de poisson ne

doit pas être étranger non plus à son action sur l'économie ; aussi

suis-je persuadé que l'huile simplement additionnée d'iode
, proposée

par M. Personne comme succédanée de l'huile de foie de morue,

pourra rendre de grands services à la médecine , sans cependant rem-

placer complètement l'huile de foie de morue.

Les MALACOPTÊRYGIENS APODES, ou qui manquent de na-

geoires ventrales, ont tous une forme allongée, une peau épaisse et

molle qui laisse peu paraître leurs écailles ; on les divise en plusieurs

genres principaux, sous les noms de miguilles, gymnotes, donzelles

,

équilles, etc.

Les anguilles ont les opercules petits, entourés concentriquemenl

par les rayons, et recouverts, aussi bien qu'eux, par la peau qui ne

s'ouvre que fort en arrière pnr un trou , ce qui , abritant mieux les

branchies, permet à ces poissons de rester plus ou moins longtemps

hors de l'eau, sans périr. Leur corps est long et grêle ; leurs écailles
,

comme encroûtées dans une peau grasse et épaisse , ne se voient bien

qu'après la dessiccation de celle-ci ; ils manquent tous de nageoires

ventrales et de cœcuois , et ont l'anus placé assez loin en arrière. Ou
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les di\ise encore en uiitjuilles proprement dites, uf/hisures, murènes,

sijnbranches , etc.

Les anguilles proprement dites ont des nageoires pectorales et ont

la dorsale et la caudale sensiblement prolongées autour du bout de la

queue, de nianière à y former, par leur réunion, une caudale pointue.

On y trouve d'abord nos anguilles^ connuiiuei« , dont la mâchoire supé-

rieure est plus courte que l'inférieure et dont la nageoire dorsale com-

.nience à une assez grande dislance en arriére des pectorales. Ces pois-

sons . longs d'environ 55 cenliiiièlres , mais que l'on dit pouvoir

acquérir une taille beaucoup plus grande, liabitenl pendant la plus

grande partie de kur vie les eaux douces de presque tous les pays, les

mares et les étangs , aussi bien que les rivières ; cependant ils viennent

de la mer, et tous les ans, au printemps , on observe à reniboucliure

dçs rivières des myriades de petites anguilles auxquelles on donne le

nom de montée , (|ui viennent renq)lacer celles que la pêche ou la vora-

cité des autres poi sons ont détruites , et qui ne paraissent retourner à

la mer que pour y déposer leur frai. Les anguilles nagrnt également

bien en arrière et en avant , et leur peau est si glissante qu'on les saisit

très difTuilement. Elles peuvent quitter l'eau et traverser les prairies,

soit pour y chercher des limaces ou des vers , soit pour gagner d'autres

cours d'eau ou pour se glisser dans les fontaines, les puits , les ci-

ternes , etc. Llles ont la vie fort dure, et on les voit remuer et palpiter

pendant un certain temps, après avoir été écorchées et coupées par

tronçons ; leur chair est blanrhe
,
grasse, d'un goût très agréable, mais

elle est difTicile à digérer.

Les c-on$;res diffèrent des anguilles communes par leur mâchoire

supérieure plus longue que l'inférieure et par leur dorsale (jui com-

mence assez près des pectorales. Le conjure comniiui. que l'on vend

à Paris sous le nom iVanfjuiUe de mer, atteint 2 mètres de longueur et

la grosseur de la cuisse.

Les murènes manquent tout à fait de i^eclorales , mais ont encore

la dorsale et l'anale bien visibles ; leurs branciiies s'ouvrent par un petit

trou de chaque côté; leurs opercules sont très minces et leurs rayons

branchiostègps complètement cachés sous la peau ; l'espèce la plus

célèbre est la murène commune, poisscu très répandu dans la .Alédi-

terranée et dont Içs anciens faisaient grand cas. Ils en élevaient dans

des viviers, et l'on a souvent cité la cruauté de Yédius Pollion, qui faisait

jeter aux siennes ses esclaves fautifs.

Les g.Tmnotes ont , comme les anguilles, les ouïes en partie fer--

mées par une membrane ; mais celte membrane s'ouvre au-devanl des

nageoires pectorales. L'anus est placé fort en avant; la nageoire anale

règne ?0H4 la plus grande partie du corps et le pïi»s souvent jusqu'au
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bout de la queue ; mais il n'y a pas du tout de nageoire dorsale. Il y en

a une espèce fort célèbre qui habile les rivières de rAinérique méridio-

nale : c'est le g^rmnote éicotPîf|ac , à qui sa forme allongée et tout

d'une venue , et sa têie el sa queue obtuses , ont fait donner aussi le

nom d'coiguil/e électriqve. Il atteint 2", 5 à 3 mètres de longueur et

donne des commotions électriques si violentes qu'il aboi les lion.mes ( l

les chevaux. L'organe (jui produit ces elTels règne tout le long du des-

sous de la queue, dont il occupe la moitié de l'épaisseur. Il est formé

de quatre faisceaux longilu;linanx , composts d'un grand nombre de

lames parallèles, 1res rapprochées, aboutissant d'iuie part à la peau
,

de l'antre au plan vertical moyen du poisson, et recevant un très grand

nombre de nerfs.

Les POISSONS CHONDROPTÉRYGIENS, ou CARTILAGINEUX,
forment une série (1) peu nombreuse, mais très remarquable par ses

formes variées el son organisation. Ils ont le squelette essentiellement

cartilagineux , c'est-à-dire qu'il ne s'y forme pas de fibres osseuses, mais

que la matière calcaire s'y dépose par petits grains discontinus; ils n'ont

pas de sutures à leur crâne
,
qui esl toujours formé d'une seule pièce.

Ils man(|Uent d'os maxillaires et intermaxillaires, dont les fonctions sont

remplies par les os analogues aux palatins , ou par le vomer. La substance

gélatineuse qui, dans les poissons ordinaires, remplit les intervalles des

vertèbres et communique de l'une à l'autre seulement par nn petit trou
,

forme, dans plusieurs chondroplérygicns, une corde qui enfile louîes les

vertèbres, swinspiesqui^ vaii<r de diaM>èirp.

Les chondropiérygiens se divisent en d«'ui( ordres? ceux (InnUc's bran-

chies sont libres, comme dans les poissons Ord'naircs, el ceux dont les

branchies sont fixes, ou attachées à la peau pr leur bord extérieur,

en sorte que l'eau n'en sort que par des trous de la surface. Le premier

ordre ne forme qu'une famille dite de^ s^wioniem; lo second ordrt» fui-

me deux familles les sééacieus el les ct/c'iunéwtesi.

Lesi&TURiQNtkN:^ Uenutni encore d'awioa près aux poissons ordinaire*,

par leurs ouïes, qui n'ont qu'un seul oiifice très ouvert et garni d'un

opercule, mais sans rayons à la membrane. Us ne formenl que trois genres

dont le principal est celui des esturgeons.

Les e5«(urs;eons ont aussi la forme générale des poissons osseux el

établissent par la conformation do leur s(|neletle, le passage entre ceux-ci

et les vrais chondroptérvgiens; car plusieurs os de leur tète étions ceux

de l'épaule .sont cou)pléicmeni durcis; leur nnîchoiie supérieure se com-

pose des palatins soudés aux maxillaires, et l'on trouve dans l'épais.'-eur

des lèvres des vestiges desinierniaxillaires. Leur corps est plus ou moins

;i) Voir le tableau de la clas^itiodlioii drs poissons . page 1.37.
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garni d'écussons implantés sur la peau en rangées longitudinales;

leur bouche est petite et dépourvue de dents ; leur nageoire dorsale est si-

tuée en arrière des ventrales et au-dessus de l'anale; enfin la caudale en-

toure l'extrémité de la queue et présente en dessous un lobe saillant. Ces

poissons sont en général de grande taille et sont doués d'une force mus-

culaire considérable ; mais ils ont des habitudes paisibles et ne sont guère

redoutables que pour les petits poissons. Au printemps, les esturgeons

remontent par troupes nombreuses de la nier dans les fleuves, pour y

déposer leurs œufs, et les jeunes paraissent gagner promptement la mer

et y rester jusqu'à l'âge adulte. Leur fécondité est très grande, car on

assure avoir trouvé près de 1500 mille œufs dans une femelle du poids

de 139 kilogrannnes, et dans une autre, pesant 1400 kilogrammes, les

œufs seuls en pesaient 400. >ous avons dans toute l'Europe occidentale

l'esturgeon conumm [acipcnser stiirio L. ), long de plus de 2 mètres,

à museau pointu , et pourvu de 5 rangées d'écussons forts et épineux. On

le rencontre également dans les fleuves qui se jettent dans la mer Noire

et dans la Caspienne, mais il y est accompagné d'autres espèces, et prin-

cipalement du grand esturgeon {ucipenser Jiuso L.) (fig. 495), dont

les boucliers sont plus émoussés, les barbillons plus courts et la peau

plus lisse que dans l'esturgeon ordinaire. Il atteint souvent 4à 5 mètres

Fig. 495.

de longueur et plus de 600 kilogrammes de poids. C'est avec ses œufs

pressés et salés que l'on prépare le eavîar , mets très recherché dans

les pays du Nord, et avec sa vessie natatoire que l'on fait Y ichthyocolle

ou colle de poisson.

ichthyocoUe,ou coUe de poisson. Cette substance se prépare surtout

en Russie, avec la vessie aérienne du grand esturgeon. On nettoie ces ves-

sies, on les roule sur elles-mêmes, on les fait sécher , et, sur la fin de

leur dessiccation , on leur donne la forme d'une lyre ou d'un cœur , com-

me on leur voit dans le commerce : d'autres fois aussi on se contente ,

après qu'elles ont été nettoyées et séchées en partie, mais non roulées,

de les plier en carré , à peu près comme nous faisons d'une serviette , et

l'on en achève la dessiccation après les avoir rapprochées à la manière des

feuillets d' un livre , et fixées à l'aide d'un bâton qui les traverse. Ces

trois modes de préparation ,
qui constituent les trois sortes de colle de
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poisson du commerce, en lyre, en cœur el en livre , domienl toujours

des produits plus ou moins colorés ; on les blanchit en les exposant à la

vapeur du soufre. On doit les choisir blanches, demi-transparentes, sans

odeur, se dissolvant dans l'eau bouillante presque sans résidu, et lui

donnant, parle refroidissement, une forte consistance gélatineuse. Lors-

qu'on les interpose en feuille mince entre l'œil et la lumière, elles pré-

sentent un chatoiement irisé semblable à celui de la nacre de perle.

Des trois sortes de colle depoisson que je viens de nommer, la plus

chère et la plus estimée dans le commerce est celle en lyie, dite aussi

petit cordon, à cause de sa petitesse, comparativement à celle en cœur

que l'on nomme communément ^roscor^/on; après vient le gros cordon

et enfin la colle de poisson en livre, qui est la moins estimée. Je ne crois

pas que cette gradation soit bien raisonnée , car j'ai éprouvé, par expé-

rience, que le gros cordon se dissolvait bien plus facilement dans l'eau

que le petit, qu' il fournissait au moins autant de gélatine, et laissait

plutôt moins de résidu qu'autant. Quant à la colle en livre, elle m'a

paru moins facilement soluble que le petit cordon ; mais , en définitive,

elle ne laisse pas plus de résidu , et sa qualité est presque égale.

La colle de poisson est très usitée pour faire des gelées, et pour clari-

fier différentes liqueurs , comme la bière et le vin blanc. Elle possède à

cet égard une propriété beaucoup plus marquée qu'aucune des colles ou

gélatines obtenues par décoction de diverses substances animales. Cela

tient à ce que , au lieu d'être un produit désorganisé , soluble dans l'eau

,

l'ichthyocolle est formée d'un tissu organique qui se gonfle et se divise

seulement dans l'eau , en formant un réseau qui se resserre par suite de

sa combinaison avec quelque principe astringent des liqueurs , entraî-

nant toutes les impuretés dans sa précipitation.

Autres colles de poisson :

Colle de poisson anglaise. Cette colle est en lanières filiformes, lon-

gues de 55 millim. environ
, qui paraissent avoir été coupées dans de

richthyocolle en feuilles, d'une qualité supérieure. Elle est presque trans-

parente. Il es chatoyante à la lumière, très facilement et complètement

soluble dans l'eau , donnant une gelée transparente et incolore. C'est la

plus belle et la meilleure des ichthyocolles naturelles.

Colle de poisson vitreuse. Cette Substance, fabriquée probablement

avec de véritable ichthyocolle, est la plus belle des colles artificielles que

j'aie vues. Elle est en lames très minces, incolores et transparentes com-

me du verre, à surface resplendissante, rayée de lignes parallèles rap-

prochées. Elle a la consistance et presque la ténacité de la corne, est

quelque temps à se dissoudre dans la bouche, mais se dissout complète-

ment dans l'eau bouillante, et forme une gelée aussi belle el aussi consi-

stante que richthyocolle. Il ne faut pas la confondre avec les gélatines de
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(luadiupètlcs, (|ue l'on prépare aujourd'hui 1res minces et forl i)elles,

mais qui ne produisent jamais avec l'eau une gelée aussi abondante ni

aussi trembla nie.

Faii<«sc îel»tii;»oeoiïe en lyre. Celle substance a tout à fait la forme de

richiliyocole en lyre, et est fabriquée comme elle avec une membrane

de poisson roulée, contournée et desséchée; mais ils est douteux qu'elle

jirovienne de l'esturgeon. Elle est plus grosse (pie le petit cor !on, d'une

couleur leine, grise ou jaune sale, d'un aspect corné, à peine chatoyante,

1res difficile à diviser , et ne se dissolvant tout au plus qu'à moiiié dans

l'eau. Il convient de la rejeter.

Paii<«!$e colle de poisson en feuilles. Cette subsiance paraît être une

membrane intestinale de veau ou de mouton. Elle est en feuilles très

minces, longues de 22 à 27 ccniimèlres, larges de 6 à 8 ; elle est

bosselée, opaque, d'un blanc terne et non chatoyante; elle se décliirc

facilement en tous sens, tandis que la véritable colle de poisson ne se

déchire que dans le sens de ses fibres. Elle offre une saveur salée.

Elle se ramollit dans l'eau , se tuméfie et s'y divise en grumeaux. Elle

laisse un résidu considérable lorsqu'on la traite par l'eau bouillante, et

la liqueur ne se prend pas en gelée en refroidissant. On trouve souvent

de celle fausse colle de poisson chez les épiciers de campagne.

Colle «le machoiran «le i'a;»enne. J'ai rt çu anciennement, d'une

personne qiii occupait un poste supérieur à C.ayenne, trois vessies de

machoirans{l), qui sont très épaisses, comme musculeuses et formées

(l'une cavité supérieure cordiformc, plus large que haute, séparée par

un étranglement d'une seconde cavité oblorigue ou fnsiforme. La plus

petite de ces vessies, à l'état de dessiccation , est l(jngue de 22 cenii-

mèiies, large de 10 à sa partie supérieure, et pèse 102 grammes. Là

seconde vessie présente une cavité supérieure large de 13 centimètres,

haute de 11, une cavité inférieure longue de 15, large de 7, et est d'un

poids total de 27<S gramme^. La troisième, dont je n'ai que la cavité

cordi forme , volumineuse ei très déformée, pèse Zi60 grammes, dette

ichlbyocolle m'a paru peu soluble dans l'eau et ressembler beaucoup,

pour la qualité, à la fausse colle en lyre, décrite ci-dessus. Maison

trouve dans le commerce une très belle colle fabriquée à (Mayenne, que

l'on suppose appartenir à la vessie natatoire d'un machoiran , et qui, si

elle est tirée de ce poisson, ne peut provenir que de sa peau même, pré-

parée et blanchie. Cette colle , telle qu'elle se trouve dans la collection

de l'Ecole , est en une feuille très mince, incolore, presque transpa-

rente, luisante à .sa surface, faiblement nacrée, non irisée, longue de 90

(l) Ces poissons appartieunent à la famille des siluroïdes. de l'ordre des

malacoptéryfîions abdominaux-
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cenlîniètres, large do ÏU, offranl la forme géiKTale d'iiii jwisson. Dans

la substance même de la feuille se ii ouvcnt imprimés, en lellres Irans-

parentcs, les mots : P. Pouget , àCuijenne.

Cette iclithyocolle, de même que la fausse colle en feuille ti-dessus,

se déchire facilement en tous sens; mise h tremper dans l'eau, elle s'y

gonde considérablement et se dissout en grande partie par l'ébullition,

on laissant cependant un résidu lloconneux et opaque assez abon-

dant.

Les SÉLACIENS forment plusieurs genres principaux qui sont les

squales, les niarfeniix , \cs anges, ks scies, et \es raies. Les squales ont

un corps allongé, des pectorales médiocres, des ventrales situées en ar-

rière de l'abdomen tt des deux côtés de l'anus; une queue grosse et char-

nue; leurs yeux sont placés aux côtés de la tète , et leurs branchies aux

côtés du cou; au total, leur forme générale est celle des poissons ordi-

naires. Leurs os de l'épaule sont suspendus dans les chairs en arrière des

branchies, sans s'articuler ni au crâne, nia l'épine; leurs petites côtes

branchiales sont apparentes, et ils en ont aussi de petites le long de l'épine

qui est entièrement divisée en vertèbres. Chez un grand nombre de ces

poissons, il existe à la partie supérieure de la tête deux ouvertures nom-

mées évenfs, qui servent à porter aux branchies l'eau nécessaire à la

respiration , lorsque la gueule est remplie par une proie trop volumi-

neuse. Plusieurs sont vivipares, les antres font des œufs revêtus d'une

coque dure et cornée; aussi la fécondation a-t-elle toujours liea avant

la ponte.

On divise les squales en plusieurs sous-genres, tels que les roussettes,

ksî^equins , les milandres, les grisets , \vs pèlerins . les hnrnaatins , les

aiyuillats
, les leiches , etc.

Les roussettes ont le museau court et obtus , les narines percées près

de la bouche, continuées en un sillon qui règne jusqu'au bord de la

lèvre, et plus ou moins fermées par un ou deu\ lobules cutanés ; leurs

dents sont formées d'une pointe an milieu et deux plus petites sur les

côtés. Elles ont des évenlset une nageoire anale répondant à l'intervalle

des deux dorsales , qui sont elles-mêmes placées fort en arrière. La

gran«le roussette. OU eliîen <le mer (scijllium canicula) atteint

près de 1"',5 de longueur , est très vorace, et suit les vaisseaux pour

saisir tout ce qui en tombe. Sa peau desséchée est connue dans le

commerce sous les noms de peau de roussette , de chicu de iner , ou

de chagrin, elle est toute couverte de petits tubercules cornés, qui

lui donnent la dureté d'une râpe, et qui la rendent propre à polir le

bois, l'ivoire et même les métaux. Le foie de roussette cause de graves

accidents à ceux qui en mangont. il fournit , à l'aide du feu, une grande

q uantilé d'huil<>.
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Les requins out en dessous de leur museau proéminent des narines

non prolongées en sillon, et une large gueule demi-circulaire, munie

de dénis tranchantes et pointues, dentelées sur leurs bords. Us man-

quent d'évents, ont la première dorsale bien avant les ventrales, et la

deuxième à peu près vis à vis l'anale. Le requin vrai {carcharias verus)

a huit ou dix mètres de long, une gueule fortement fendue au-dessous

du nmseau, et d'un contour égal environ au tiers de la longueur de

l'animal. Il est d'une force et d'une voracité extrêmes, et est l'effroi

des navigateurs dans presque toutes les mers. Il avale les hommes tout

entiers et fait sa nourriture habituelle des thons, des phoques et des

morues.

La peau du requin sert aux mêmes usages que celle de la roussette. On

en couvre aussi des malles, et l'on en fait des liens, des courroies, des

outres à contenir de l'huile , etc.

Les scies ont la forme allongée des squales; mais leur corps est aplati

en avant, leurs branchies sont ouvertes en dessous, comme dans les raies,

et leur museau se prolonge en un long bec osseux , déprimé en forme de

lame d'épée, et armé , de chaque côté , d'une série de grandes pointes

tranchantes, implantées comme les dents d'une scie. Ce bec, qui leur a

valu leur nom , est une arme puissante avec laquelle ces poissons ne

craignent pas d'attaquer les plus gros cétacés. Les vraies dents de leurs

mâchoires ont la forme de petits pavés.

Les raies forment un geijre non moins nombreux que celui des squales.

Elles se reconnaissent à leur corps aplati horizontalement et semblable à

un disque , à cause de son union avec des pectorales très amples et char-

nues, qui se joignent en avant avec le museau, et qui s'étendent en ar-

rière jusque vers la base des ventrales. Les yeux et les évents sont à la

face dorsale ; la bouche , les narines et les orifices des branchies à la face

ventrale. Les nageoires dorsales sont presque toujours sur la queue. On

les divise en rhinobates , torpilles, raies proprement à\\.QS, pastena-

yues , etc.

Les torpilles (fig. 496 et /i97) ont la queue courte et encore assez

charnue; le disque de leur corps est à peu près circulaire, le bord

antérieur étant formé par deux productions du museau qui se rendent

de côté pour atteindre les pectorales. L'espace entre ces pectorales ,

la tête et les branchies, est rempli de chaque côté par un appareil

extraordinaire (fig. ^97), formé de petits tubes membraneux serrés

les uns contre les autres, comme des rayons d'abeilles, subdivisés par

des diaphragmes horizontaux en petites cellules pleines de mucosités, et

animés par des nerfs abondants venant de la huitième paire. C'est dans

cet appareil que réside la puissance électrique qui a rendu ces poissons

si célèbres et qui leur a valu leur nom. Us ne sont pas cependant aussi
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redoulnblos que le gymnote éleclrique dont j'ai parlé précédenimeiit

(page 170). On connaît un troisième genre de poisson électrique appar-

tenant aux malacoptérygiens abdominaux et à la famille des siluroïdes :

Fig. 496 (1). Fig. 497.

c'est le silure ou malaptérure électrique , le ramch ou tonnerre des

Arabes, qui habite le Nil et le Sénégal.

Les raies proprement dites ont le disque rhoraboïdal, la queue mince,

garnie en dessus, vers la pointe, de deux petites dorsales, et quelquefoi s

d'un vestige de caudale. Nos mers en fournissent beaucoup d'espèces

encore mal déterminées; l'une des plus estimées pour la table est la

raîe bouclée {raja clamtci L.) qui se distingue par son âpreté et par

les gros tubercules osseux , ovales et garnis chacun d'un aiguillon re-

courbé, qui hérissent irrégulièrement et en nombre très variable ses

deux surfaces.

L'huile de foie de raie , telle qu'on la prépare dans les pharma-

cies, est d'un jaune doré, transparente et de propriétés analogues à

celles de l'huile de foie de morue; elle paraît contenir moins d'iode

(voyez page 166).

Les pastenagues diffèrent des raies par leur queue armée d'un long

aiguillon dentelé des deux côtés, ce qui en fait une arme très dange-

reuse. C'est à ce genre qu'appartient le sephen de la mer Rouge et de

(1) Fig. 49» , 497. Toi-pUle eoiuiuune . torpodo narke. Risso : raja tor-

pédo L.

IV. 12
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la mer des Indes, qui fournil à l'industrie celle peau dure et tubercu-

leuse appelée galuchat , du nom d'un ouvrier de Paris qui paraît l'avoir

mise en usage. La pluj)art des sélaciens, tels que les roussettes, les

requins, ha humantins , les aiguillais, les leiches , elc. , .sont d'ailleurs

pourvus d'une peau rude et tuberculeuse, dont on se sert i)our faire

des courroies, couvrir des malles, des éiuis, des boîtes à bijoux, des

garnitures d'armes, ou jiour ptilir le bois, l'ivoire et les mclaux. La

plus grande confusion régnant dans le commerce entre ces peaux, chaque

commerçanl leur appli(|uant à sa faniaisio les noms de peau de requin,

de chien de mer, de chagrin et même de gtduchat
,
je me suis procuré

celles que j'ai pu, afin de les décrire et d'en déterminer l'espèce autant

que possible.

1. Peau de reqiiiu. Je n'ai pas trouvé celle peau dans le commerce;

colle d'un jeune requin desséché, qui fait partie de la collection de

l'Ecole, est mince, couverte partout de très petites écailles imbriquées,

d'une couleur grise uniforme, à demi translucides, rayées dans le sens

longiludinal, et à bord entier et circulaire. Ce bord est libre sur le

coips de l'animal, ce qui donne à la peau de la rudesse au loucher,

mais il est soudé sur les nageoires, qui offrent un toucher 1res doux.

Celle peau pourrait ser\ir à couvrir (las malles, des meubles ou des

étuis; mais fort peu à polir les ouvrages de bois ou d'ivoire; c'est |)our

cela sans doule (iu'on ne la trouve j)as dans le commerce.

'2. Peau de roussette luoueiietée. Celle peau est ouverle par le

ventre; elle a le museau court et arrondi; les évenls placés tout près

des yeux , un peu au-dessous et en ai i ière. Les branchies ont cinq ou-

vertures dont les d<iix dernières sont placées au-des.sus des pectorales;

cell. s-ci sont coupéis cari'émenl et les ventrales le sont ol)li(|U('ment.

Les deux dorsales sont placées bien en arrière des ventrales, et l'anale

répond à l'intervalle des deux dorsales. La caudale se compose de deux

parties presque distinctes : une inférieure, grande ei triangulaire, obscu-

rément lobée en arrière; une terminale, courte, élargie, coupée carré-

ment à l'exlrémilé, airondic aux angles, faib'ement échancrée au milieu,

et formant d(.'ux lobes arrondis, peu maniués.

Tons ces caraclères appartiennent à la preiiiière section des lou-selles

(st/////«mde Cuvier), mais j'en ignore l'esjjèce. Ces peaux .'ont longues

de 70 à 73 centimètres, larges de \U à 16 centimètres uîi peu en avant

des peclcuales, ce (]ui est lo |)oinl de leur plus grande largeur. Toute la

peau du dos, comprise entre les nageoires, et depuis l'extrémité du mu-
seau jusqu'à celle de la ([ueue , e.-t couverte d'une infmilé de taches

ri/udes et brunâtres, sur un fond blaijchàtre. Le venlre, en étant dé-

pour\u, csi blanc. Les taches .vont assez grandes et distinctes sur les

tùlés (lu cor[)s, principalement à la face supérieiu'e des pectorales, qui
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présente ia disposiiion des tachesdu guépard ou deserval. Ces taches dimi-

nuent de grandeur, se rapprochent et finissent presque par se confondre

sur la ligne médiane du dos, (|ui cst,àcauscdc cela, d'un gris noirâtre plus

foncé que le reste du corps (1). Toute cette peau esl couverte à'écailles

f tuberculeuses inihriquécs, très fines et très serrées ; cornées, très dures,

transparentes. Chacune de ces écailles est triangulaire et coninic for-

mée de trois j)oin(es épineuses soudées, dont les deux latérales sont

courtes et élargies, et celle du milieu proéminente, plus longue et ter-

minée par une pointe aiguë. Toutes ces écailles, dont la pointe est diri-

gée en arrière, donnent à la peau un reflet velouté et lui commnniriuent

la rudesse d'une râpe. Celte peau est d'un très grand usage pour polir
;

on en forme aussi, à ce qu'on m'a assuré, ce (jue je nomme du faux

galuchat , en usant par le frottement les écailles, qui laissent sur le

derme l'impression d'un réseau carré, lequel devient très apparent en

collant ia peau ainsi préparée sur un papier vert, recouvrant lui-même

les objets degaînerie auxquels on veut donner cette couverture. Mais je

suis persuadé que ce faux galuchat est oblenu plutôt avec la peau d'ai-

guillat dont il s-ra question ci-après.

3. Poaii de leiche. Cette peau et celle que l'on vend lepluscom-

munémejil sous le nom Appeau de chien de mer, aux éhéni.stes, pour

polir le bois. Elle est ouverte par le dos, longue de 1"',6.t, large

do O^./iG en arrière des pectorales , et présente, dans son état de

dessiccation, une forme à peu près rhomboïdale. La tête a dû être fort

obtu.se elle nmseau court; les narines sont placées à l'extrémité du

nuseau et éloignées de la bouche; l'ouverture des yeux est placée en

arrière de chaque narine : elle est assez grande et ovale -obîongue. Les

évenls en sont assez él.jignés; les ouvertures branchiales sont au

nombre de cinq ; les deux dernières sont très rapprochées, et la der-

nière touche aux nageoires pectorales. Toutes les nageoires, à l'excep-

tion de la caudale, qui est plus grande, sont sensiblement égales et ont

13 à M\ centimètres de longueur. Les nageoires pectorales commencent

à 24 centimètres de rextrémiié du museau; la première dorsale à 68,

les deux ventrales à 86, la deuxième dorsale à 90 , et la caudale à

\"\ 10; il n'y a pas d'anale. La caudale esl entière, plus large au com-

mencement, en dessous qu'eu dessus, eu forme de fer de lance et longue

de 3 5 centimètres.

Toute celte peau est d'un gris brunâtre uniforme et présente l'aspect

(1) Une peau de roussette , un peu différente des précédentes , esl longue

de oo centimètres, large de 14, d'une teinte grise à peu prés uniforme, offrant

des taches 1res nombreuses peu distinctes , à peu près également réparties

partout , cependant toujours plus rapprochées sur le dos que sur les flancs.
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et le loucher d'une râpe. Elle est toute couverte {l'écaillés tubercu-

leuses, disposées en quinconce, très rapprochées, mais laissant cependant

un espace distinct entre elles. Ces écailles sont tontes égales, comme

1 homboïdales, hxées au derme par l'angle antérieur, libres et terminées

en pointe aiguë à l'angle postérieur. Elles sont demi-transparentes, de

nature cornée, et présentent h leur surface 3 ou Zi sillons qui convergent

\ers la pointe.

'i. Peau d'aiguiUat. Elle est ouvertB par le venire, longue de

9U centimètres, mais l'extrémité de la tête et la queue manquent. Les

évonis sont situés de chaque côté, vers le sommet de la tête; les bran-

chies ont h ou 5 ouvertures transversales, placées en avant des pecto-

rales. La première nageoire dorsale est placée peu en arrière des pecto-

rales, et la seconde dorsale est très éloignée de la première, en arrière

des ventrales. Il n'y a pas d'anale. Chaque nageoire dors^ale est précé-

dée par un aiguillon aplati, corné et aigu, long de h centimètres. La sur-

face de la peau est comme polie et luisante , marquée d'un grain très

fin et uniforme; elle est d'un gris brunâtre sur le dos et d'un gris

blanchâtre sur le ventre. Cette peau appartient évidemment au spinax

(icantldas (Cuv.), qui est assez commun sur nos marchés, mais dont la

chair est dure, filandreuse et peu agréable au goût. La peau, vue à la

loupe, paraît toute couverte de petites écailles épaisses, carrées, dispo-

sées en quinconce , d'une transparence opaline et nacrée, incisées ou

dentées comme une petite coquille du côté antérieur; terminées à l'angle

postérieur par une pointe très obtuse, non redressée, ce qui prive celte

peau de la rudesse qui distingue les précédentes, et fait dire aux ou-

vriers qu'elle ne mord pas. Mais la régularité de son grain et son éclat

nacré la font rechercher des gaîniers et des armuriers
,
pour faire des

étuis et des fourreaux d'épées. Je pense que c'est avec elle également

que l'on fabrique le faux galuchal, dont j'ai parlé plus haut.

5. Peau de sagre [spinox niger Cuv.). Je n'ai qu'un très petit

carré de cette peau avec un de ses aiguillons ; la peau entière n'a pu

être retrouvée. Elle ne diffère de la précédente que par ses tubercules

plus gros, par une rudesse plus marquée et par une couleur grise plus

foncée; l'aiguillon est arrondi à la base, aplati seulement h l'extrémité,

long de 6,5 centimètres. Ce qui me fait attribuer cette peau au sagre,

c'est que ce poisson a les tubercules du ventre plus gros et plus colorés

que ceux du dos, et que l'aiguillon que j'en ai, ayant été détaché du

bord delà peau, celle-ci était par conséquent ouverte par le dos, qui

en est, en effet, la partie la moins estimée. Cette peau sert aux mêmes
usages ([ue la précédente, mais elle est beaucoup plus belle et plus rare.

6. CiîsiHehaf OU peau «le sepheu. Cctle peau, tirée du dos du try-

gnn )<p'pli> n Cloq., so trouve dans le rommerce en morceaux roulés,
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longs de kO à 60 et qiichiucfuis 65 ceniimètres. Llle présente, snr un

fond gris foncé, un nombre infini de tubercules très serrés, proéminents,

arrondis, blanchis par le frottement, et qui sont à l'intérieur blancs,

opaques et nacrés. Ces tubercules grossissent en allant vers le milieu

de la peau, dont le centre est toujours occupé par un amas de quelques

tubercules beaucoup plus volumineux que les autres. On couvre, avec la

peau de sephen, des poirts à poudre; on en fait des fourreaux ou des

poignées de sabres et de poignards , etc. Quelques fabricants la blan-

chissent complètement ou la teignent de différentes couleurs; mais elle

est, à mon avis, j)lus belle avec sa couleur naturelle, étant simplement à

moitié polie par le frottement, qui met à découvert la blancheur nacrée

de ses tubercules.

La dernière famille des poissons, celle des SUCEURS ou des CY-
CLOSTOMES, comprend les plus imparfaits des animaux vertébrés;

ils n'ont ni pectorales, ni ventrales; leur corps allongé se termine en

avant par une lèvre charnue et circulaire ou demi-circulaire; tous les

corps des vertèbres sont traversés par un seul cordon tendineux, rempli

intérieurement d'une substance mucilagiiicusc non étranglée. On n'y

voit pas de côtes ordinaires; mais les petites côtes branchiales, à peine

sensibles dans les squales et les raies, sont ici fort développées et unies

les unes aux autres, pour former comme une espèce de cnge , tandis

qu'il n'y a point d'arcs branchiaux solides. Le principal genre est celui

des lamproies dont l'anneau maxillaire est entièrement circulaire et

armé de fortes dents. La langue a deux rangées longitudinales de petites

dents, et se porte en avant et en arrière comme un piston ; ce qui sert

à l'animal à opérer la succion qui le dislingue. Ils ont une dorsale en

avant de l'anus, et une autre en arrière, qui s'unit à la nageoire de la

queue.

Ils vivent dans l'eau des mers, des fleuves et des rivières , et doivent à

leur forme cylindri(jue et à leur peau nue, lisse et visqueuse, une

grande ressemblance avec les anguilles et les serpents nus. Ils sont privés

de vessie natatoire et tombent au fond de l'eau , aussitôt qu'ils cessent

de mouvoir. Ils ont l'habitude de se fixer, comme les sangsues, aux

pierres (1) et aux autres corps solides, à l'aide du disque concave de leur

ventouse. Ils attaquent par le même moyen de grands poissons et par-

viennent à les percer et à les dévorer. La lamproie marine [petrortii-

zon marimis L.), qui atteint une longueur de 70 à 100 et mémo 160

centimètres, est très csliméc dans quelques pays, tandis (|u'elle passt-

ailleurs pour être pernicieuse.

(1) De là le nom de petrotnyzon qui leur a été donne par Arlédi. Le nom
de lamproie a la même >igniticalion. et ^ienl de lamberc jietras.



DEUXIÈME EMBRANCHEMENT.

AIVIIHAllX ARTICULE*» (I).

P R i: M l È P. E C L A S S K : LES INSECTES.

Les insccîcs ont constamment six pieds; lenr corps, dont le nombre

des segments ne dépasse jamais douze , est partagé en trois portions

pincipales ; la tète, le thorax et Yabdomen; quelques uns n'ont pas

d'ailes, conservent toute leur vie la forme qu'ils avaient en naissant, et

ne font que croître et changer de peau. Les autres ont des ailes, mais

ces organes et souvent même les pieds, ne paraissent pas d'abord, et

ne se développent qu'à la suite de changements plus ou moins remar-

quables, nommés métamorphoses, f.a têle porte \es antennes, organes

du lad et peut-être de l'ouïe, les yaiix et la bouche. La bouche est en

général composée de six pièces principales, dont quatre latérales, dis-

posées par paires, se meuvent transversalement; les deux autres, oppo-

sées l'une à l'autre, dans un sens contraire à celui des précédentes,

rem|)lisscnl les vidi's compris entre elles : l'une est située au-dessus de

la paire supérieure, et i'auire au-dessous de l'inférieure. Dans les insectes

broyeurs on c[m se nounisenl de matières solides, les quatre pièces

litéralcs font l'office de mâchoires, et les deux autres sont considéréis

cimnic des lèvres. Les deux niikhoires supérieures ont reçu le nom

de mandibules , et les deux inférieures, qui ont conservé celui de mâ-

choires, portent chacun(' un ou (\q\\\ Jilets ariiculés, appelés palpes.

La lèvre supérieure se nomme labre et l'inférieure lèvre; celle-ci est

formée de deux parties : l'une, plus solide et inférieure, est le menton;

la supérieure, {|ui porte le plus souvent deux paljjes, est la languette.

Dans les insectes suceurs, ou qiu ne prennent que des aliments

fluides, les divers organes de la manducation présentent deux sortes de

modificatir)ns générales : dans la première , les mandibules et les n)â-

choires sont remplacées par des petites lames en foinie de scies ou de

lancettes, rom|)osant, par leur réunion, une sorte de suçoir reçu dans

tme gaîne, soit cylindrique ou conique, et articulée en forme de rostre ;

soit membraneuse ou charnue, inarticulée et terminée par deux lèvre.<!,

et formant une trompe. Le labre est triangulaire, voûté, cl recouvre la

't) Voir, à la pê-e 3, les caraciçre^ génfraui^ dee anini^ux di icules
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base (lu suçoir. Dans le second moded'organisaliou, le labre cl les man-

dibules sont j)res(jLie obliiéiés; In lèvre n'est plus un corps libre, et ne

se dislingue que par la présence de deux palpes dont elle est le support
;

les mâclioires ont acquis une longueur extraordinaire, et sont Iraiisfor-

uiées en deux filets tubuleux , réunis par leur bords et forment une

trompe roulée en spirale. A la base de chacun des filets est un palpe très

petit et peu apparent.

Le thorax ou corselet, qui fait suite à la tête, se compose de trois

anneaux a|)pelés protliorax, mésothorax et rnétathorax, presque tou-

jours soudés entre eux et portant chacun une paire de pattes. Lorsqu'il

existe des ailes, c'est sur l'arceau dorsal des deux derniers anneaux

lhoraci(|ues qu'elles sont insérées.

Les ailes sont des pièces membraneuses, sèches, transparentes, atta-

chées sur les côtés du dos du thorax. Les premières, lorsqu'il y en a

quatre, ou lorsqu'elles sont uniques, sont fixées sur le mésotliorax, et

les secondes sur le rnétathorax. Elles sont composées de deux mem-
branes appliquées l'une sur l'antre, et parcourues par des nervures qui

sont des tubes trachéens. Dans les papillons, les ailes sont couvertes de

très piiiies écailles, semblables à de la poussière, qui leur donnent les

couleurs dont elles sont ornées. Cette poussière s'enlève facilement

avec le doigi ; examinée au microscope, elle présente les formes les plus

variées.

Beaucoup d'insectes, tels (|ue les hannetons, les canthnrides, etc.,

ont, au lieu des ailes antérieures ou supérieures, deux écailles

plus ou lUitins solides et opaques, qui s'ouvrent et se ferment, et sous

lesquelles les jiiles sont repliées transversalement, dans l'état de repos.

Ces écailles, forniani étuis, ont reçu le nom d'élytres; les insectes qui

les portent ont reçu le nom de coléoptères (T. Dans d'autres insectes,

l'extrémité de ces étuis est membraneuse comme les ailes; on les nomme
dcini-étuis onhéméhjtres , et les insectes qui les portent hémiijfères.

Les pieds sont composés d'une hanche de deux articles, d'une cuisse,

d'une jiunbe d'un seul article, et d'un doigt nommé habituellement

tarse, divisé en 3 à 5 articulations, dont la dernière est ordinairement

terminée par deux crochets.

L'abdomen, qui forme la troisième et dernière partie du corps, ren-

ferme les viscères, les organes sexuels, et présenle 9 à 10 segments plus

ou moins mobiles les uns sur les autres. Les parties de la génération

sont situées à son extrémité ])ostérieure et sortent par l'anus. Les der-

niers anneaux de l'abdomen forment, dans plusieurs femelles, un ovi-

(1) Coléoptères , de xsÀb^, émi , et ntfoh, aile ; élytres
, de t'/vtpov

, gajnç

ou enveloppe-
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ducle plus ou moins compliqué et leur servant de tarière. Il est rem-

placé par un aiguillon dans les femelles de beaucoup d'hyménoptères.

Des crochets ou des pinces accompagnent presque toujours l'organe

fécondateur du mâle. Les deux sexes ne se réunissent ordinairement

qu'une seule fois, et cet accouplement suffit, dans quelques genres,

pour plusieurs générations successives. La femelle fait sa ponte et dé-

pose ses œufs de la manière la plus favorable à leur conservation, et de

telle sorte que les petits, venant à éclore, trouvent à leur portée les ali-

ments convenables. H arrive très souvent, par exemple dans les papil-

lons, que le petit animal sorti de l'œuf ne ressemble en rien à un papil-

lon, et présente seulement un corps très allongé, partagé en anneaux,

à tête pourvue de mâchoires et de plusieurs petits yeux , ayant des pieds

très courts, dont six écailleux et pointus, placés en avant, et d'autres,

en nombre variable, membraneux, attachés aux derniers anneaux. Ces

animaux, nommés chenilles, vivent un certain temps dans cet état, et

changent plusieurs fois de peau. Enfin il arrive une époque où, de cette

peau de chenille, sort un être tout différent, de forme oblongue, sans

membres distincts, et qui cesse bientôt de se mouvoir, pour rester long-

temps, avec une apparence de mort et de dessèchement, sous le nom de

chrysalide. Après un temps plus ou moins long, la peau delà chrysalide

se fend, et le papillon en sort humide et mou, avec des ailes flasques et

courtes; mais en peu d'instants ses ailes croissent et se raffermissent, et

il est en état de voler. Il a six pieds, des antennes, une trompe en spirale,

des yeux composés; en un mot il ne ressemble en rien à la chenille d'où

il est sorti.

Voilà ce qu'on appelle les méfomorphoses des insectes. Leur pre-

mier état se nonmie, d'un nom plus général, farce; le second, nym-

phe; le dernier, ôtatparfait. Ce n'est que dans celui-ci qu'ils peuvent

se reproduire.

Tous les insectes ne passent pas par ces trois états : ceux qui n'ont

pas d'ailes sortent généralement de l'œuf avec la forme qu'ils doivent

toujours garder; et parmi ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne

subissent d'autre changement que de les recevoir : on lesnoiimie insectes

à demi-métamorphoses.

Les yeux des insectes sont de deux espèces : à facettes ou compo^é^,

simples ou lisses. Les premiers, situés d'ordinaire sur les côtés de la

tête, sont très volumineux et présentent une cornée convexe, divisée en

une multitude de petites facettes, dont chacune représente un œil com-

plet, pourvu d'un enduit de matière colorée ordinairement noire, d'une

choroïde fixée par son contour à la cornée, et d'un filament nerveux

particulier. Le nombre de ces yeux est quelquefois prodigieux , car on

en compte près de 9000 dans le hanneton, plus de 17000 chez les pa-
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pillons, et l'on connaît des insectes (les mordelles, par exemple) qui en

ont plus de 25000.

Plusieurs insectes ont, outre ces yeux composés, des yeux simples ou

lisses, nommés aussi ocelles, dont la cornée est tout unie. Ces yeux

sont ordinairement au nombre de trois, et disposés en triangle sur le

sommet de la têie. Dans la plupart des insectes aptères et des larves de

ceux qui sont ailés, ils remplacent les précédents et sont souvent réunis

en groupe.

Le système nerveux des insectes est généralement composé d'un cer-

veau formé de deux ganglions opposés, réunis par leurs bases, donnant

huit paires de nerfs et deux nerfs solitaires, et de douze ganglions

inférieurs réunis entre eux par des cordons longitudinaux. Les deux pre-

miers de ces ganglions sont situés près de la jonction de la tête au

thorax, et sont contigus longitudinalement. L'antérieur donne des nerfs

à la lèvre inférieure et aux parties adjacentes; le second et les deux

suivants sont propres à chaciui des trois segments du thorax; les autres

ganglions appartiennent h l'abdomen , de manière que le dernier ou

douzième correspond au septième anneau de l'abdomen, suivi immé-

diatement de ceux qui composent les organes sexuels.

La circulation du sang dans les insectes paraît être très incomplète et

est peu connue. Oîi voit bien
,
près de la surface du dos, un tube lon-

gitudinal qui exécute des mouvements alternatifs de contraction et de

dilatation, analogues à ceux du cœur chez les animaux vertébrés; mais

ce vaisseau dorsal ne fournit aucune branche. Le fluide nourricier y pé-

nètre par des ouvertures latérales garnies de valvules qui empêchent le

sang de refluer au dehors. Le vaisseau dorsal lui-même paraît être partagé

on plusieurs chambres par d'autres valvules qui s'opposent au retour du

sang vers les parties postérieures, et le poussent, au contraire, dans

une artère unique qui le transporte dans la tête. De là, ou suppose qu'il

repasse dans l'abdomen par une sorte d'imbibition générale, et qu'il

rentre dans le vaisseau dorsal par les ouvertures latérales dont il a été

parlé. (Je fluide nourricier, quelle que soit d'ailleurs sa nature, a besoin

d'être vivifié par le contact de l'oxigène atmosphérique, ou par la respi-

ration. Celle-ci s'opère par des|ouvertures nommées sf/^//w/es, situées

de chaque côté de l'abdomen, et communiquant par un canal avec deux

vaisseaux aérifères principaux, nommés trachées, qui s'étendent paral-

lèlement l'un a l'autre dans toute la longueur du corps. Ces deux tra-

chées principales se subdivisent à l'infini en d'autres trachées de plus en

plus petites, qui portent l'air dans toutes les parties du corps, et le

mettent en contact avec le sang dont ces parties sont imbibées.

Il n'y a aucune classe d'animaux (|ui soit aussi nombreuse en espèces

que celle des insectes; on en connaît plus de soixante mille, et la vie
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d'un homme sufliraii à peine pour en faire nne étude approfondie.

Leur division en ordres repose principalement sur des considéralions

tirées de leur appareil buccal, de leurs organes de locumolion et de leurs

métamorphoses. Le tableau suivant, emprunté aux Eléments rh zoolo-

gie de iM. Milne Edwards, donnera une idée exacte des principaux ca-

ractères employés dans cette classification.
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et subissant une mélaniorpliose complète. I.enr lèie offre doux anlcnucs

de formes variées, mais dont le nombre des articles est presque toujours

de onze; deux yeux à facettes et pas d'yeux lisses; une bouche com-

posée d'un labre, de deux mandibules de consistance cornée, de deux

mâchoires portant chacune un ou deux palpes , et d'une lèvre com-

posée de deux pièces , le menton et la languette , et accompagnée de

deux palpes insérés sur cette dernière pièce.

Le segment antérieur du thorax, nommé prolhorax ou plus com-

munément corselet, porte la première paire de pieds et surpasse de

beauco:ip en étendue les deux autres segments. Ceux-ci s' unissent

élroitement avec l'abdomen, et leur partie inférieure, ou la poitrine,

sert d'attache aux deux autres paires de pieds, tandis que leurs bords

latéraux et supérieurs donnent naissance aux élytres et aux ailes. Les

élytres sont crustacées et , dans l'état de repos, se joignent sur la ligne

médiane, par une ligne droite. Presque toujours elles cachent les ailes,

qui sont grandes et plissées transversalement. Quelquefois les ailes

manquent, mais les élytres existent toujours. L'abdomen est largement

uni an ironc ; il est composé de 6 à 7 anneaux, membraneux en dessus,

solides en dessous. Le nombre des articles des tarses varie depuis trois

jusqu'à cinq.

Les coléoptères subi.ssent une métamorphose complète: leur larve

ressemble à un ver, ayant une lête écaillcuse , une bouche analogue à

celle de l'insecte parfait et ordinairement six pieds. La nymphe est

inactive et ne prend pas de nourriture. Elle est recouverte d'une peau

membraneuse qui s'applicpie sur les parties situées au-dessous et les

laisse apercevoir. On divise cet ordre en quatre sous-ordres, de la ma-

nière suivante :

/ cinq articles à tous les tarses Pemamkres.

l cinq articles aux tarses des quatre pattes anlc-

CoLROPTÈKKS 1 ricure?, et qiialre seulement aux pattes de

ayant j
derrière HéTÉitoMÈREs.

f
quatre articles aux larses de tous les pieds. • . ÏÉXRAMÈnES.

\ trois iiriicles ou moins aux tarses Trimèkes.

Les habitudes des co]éoi)tères varient trop pour que nous puissions

en rien dire de général. Le nombre en est immense , puisqu'on en

connaît plus de cinquante mille espèces; mais ce nombre même m'au-

torise à les passer tous sous silence, à l'exception de ceux qui sont usités

comme vésicanls en médecine.

Caotliaride oniciuaic.

J4' iioiu de 'uuf/iarir/r est d'origine grecque (««vQ^ryi-) ; mais il est
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fort douteux que les anciens le donnassent à l'insecte qui le porte au-

jourd'hui. Ainsi Dioscoride , en conseillant de récolter les cantharides

qui se trouvent dans les froments, et en disant que les meilleures de

toutes sont celles qui ont des raies jaunes en travers de leurs ailes, dé-

signe assez clairement le mylahre de la chicorée; et lorsqu'il ajoute

que celles qui sont d'une seule couleur sont inertes, il est évident qu'il

veut parler d'un insecte différent de notre cantharide officinale. Il est

probable que ce sont ces considérations qui ont déterminé Linné à donner

le nom de ccuitharide à un autre genre de coléoptères
,

qui a formé

depuis les deux genres rnalachie et téléphore, et à comprendre la can-

tharide officinale dans son genre rneloe , sous le nom de meloe vesi-

rotorim. Fabricius, divisant ensuite le genre meloe , donna à la can-

tharide le nom de lytta vesicatoria ; enfin Geoffroy lui a rendu son

jiom officinal , cantharis vesicatoria , aujourd'hui généralement

adopté.

La cantharide (fjg. 698) est un insecte coléoptère, hétéromère, tra-

chélide; autrement, insecte à quatre ailes , dont les deux supérieures,

nommées e'/z/^res, en forme d'étuis; à cinq articles aux quatre premiers

tarses et seulement quatre aux deux derniers ; à tête en cœur séparée

„. , „ du corselet par un rétrécissement brusque en
rig. 498. ^

forme de cou. Chacun des deux crochets des

tarses est profondément divisé ou double; les

antennes sont filiformes, atteignant au moins la

longueur de la moitié du corps, et sont compo-

sées de onze articles dont le premier est ovoïde

et renflé, le second annulaire et très petit , et les

autres allongés; les élytres sont longueset flexibles.

Le genre cantharide comprend plusieurs espèces

qui diffèrent par leur grandeur, leur couleur et d'autres caractères peu

importants: toutes sont vésicantes, mais à des degrés différents. Celle

que nous em[)loyons, qui est la plus commune et la plus active, est d'un

vert doré, sauf les neuf derniers articles des antennes et les tarses, qui

sont d'un violet noirâtre. Elle a de 14 à 23 millimètrcsde longueur et5à 7

de largeur ; son odeur est forte , vireuse et très désagréable : cette odeur

annonce le voisinage des essaims, et aide à les découvrir lorsqu'on veut

en faire la récolte. Les cantharides paraissent sous le climat de Paris

vers le solstice d'été ; elles se rassemblent ordinairement en troupes sur

les peupliers , les troènes , les rosiers et par préférence sur les frênes

dont elles dévorent les feuilles; il est dangereux de reposer sous les arbres

qu'elles habitent. La récolte des cantharides se fait le matin avant le

lever du soleil , et lorsqu'elles sont encore engourdies par la fraîcheur

cl l'humidité de la nuit. Lne personne masquée et gantée secoue les
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arbres, an - dessous desquels on a étendu des draps où tombent les

caniharides; on les fait mourir à la vapeur du vinaigre , contenues

dans des noucts de linge ou étendues sur des tamis ; enfin on les fait

sécher dans une éluve. Elles perdent beaucoup de leur poids dans celte

opération, au point que, après, il en faut environ 13 pour peser

1 gramme.

Les caniharides sont éminemment acres et corrosives, et sont à présent

presque le seul épispaslique usilé ; elles sont poison prises intérieurement,

même à une très petite dose, ce qui fait qu'on ne doit administrer ainsi

quelques unes de leurs préparations qu'avec une extrême prudence. •

Leur action se porte surtout sur les voies urinaires , et est si intense

([u'il suffit pour la produire de la simple application des caniharides sur

le bras. 31algré ces propriétés si énergiques , les caniharides deviennent

avec le temps la proie de plusieurs espèces de mites qui en détruisent

les parties les plus actives , et ne laissent guère que les clj ires et les

autres parties vertes. Le moyen de les préserver de cette altération con-

siste à les renfermer , après les avoir entièrement desséchées, dans des

vases hermétiquement fermés [Jour, de clum. méd. , t. m, p. h^ et Z|35).

Robiquet s'est occupé de l'analyse des caniharides, et nous a éclairés

sur le siège de leur propriété vésicante. Voici quelques uns de ses ré-

sultats [Ann. de chim., t. LXXYI, p. 302) :

1° Le principe vésicant des caniharides se dissout dans l'eau à l'aide

de l'ébullition.

2" Les caniharides, épuisées par l'eau et desséchées, donnent dans

l'alcool une teinture qui produit par son évaporation une huile verte

nullement vésicante.

3° La décoction aqueuse évaporée donne un extrait que l'alcool sé-

pare en deux parties : l'une noire et insoluble ; l'autre jaune, visqueuse,

irès soluble ; toutes deux vésicanles.

[i° La matière noire, parfaitement privée de matière jaune par l'action

réitérée de l'alcool employé bouillant, ne conserve rien de vésicant.

5" La matière jaune, caractérisée par sa solubilité dans l'alcool et dans

l'eau
,
perd sa propriété vésicante au moyen de l'élher sulfurique, qui

en sépare une substance particulière, insoluble dans l'eau cl dans l'alcool

froid, dissoluble dans l'alcool bouillant, et qui s'en précipite, par le re-

froidissement, en paillettes cristallines.

6" Cette dernière substance, absolument séparée de toutes les autres

qu'elle a laissées inertes
, se trouve soluble en toutes proportions dans

les huiles, qu'elle rend éminemment caustiques. On doit la considérer

comme le véritable principe \ésicant des caniharides. (Depuis on lui

a donné le nom de eonthnridine ; elle n'est pas azotée et a pour foriuule
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1" L'infusion des canlharides fraîches contient du phosphate i]o ma-

gnésie qui s'y trouve dissous par deux acides: l'un l'acide acéiique,

l'autre l'acide nrique.

Substitutions. Quoiqu'il existe un assez grand nombre de coléo|)lères

parés d'une couleur verle dorée, plus ou moins semblable à celle des

cantharides, il y en a peu qui puissent être confondus avec elles, à cause

de leur grandeur ou de leur forme différente, et des caractères tirés de

leurs antennes ou de leurs pattes. Si l'on admet cependant que ces insectes

soient privés de leurs apj)endices, alors la confusion deviendra possible

et l'on pourra prendre, par exemple, un ealiichrôme mustiué (Allas

du Bègue animal de Cuvier, pi. 65, fig. 8} pour une cantharide un peu

forte. Cet insecte est commun sur les saules vers lemoisdemai; il appar-

tient aux coléoptères tétramères et à la famille des longicornes ; il est long

de 27 millimètres, a les antennes filiformes et plus longues que le corps,

les cuisses des pieds postérieurs allongées, les jambes très comprimées.

Il exhale une odeur de rose très marquée. Privé de ses appendices et

comparé à une cantharide, il en dillère encore par son thorax beaucoup

plus volumineux et arrondi, presque du même diamètre que l'abdomen,

et par ses élytres un peu coniques et plus larges à la partie antérieure

qu'à l'autre extrémité, tandis que les élytres de la cantharide sontd'égale

largeur partout, et présentent la forme d'un rectangle long, arrondi aux

angles. L'cuchlorc de la tigne ( Ibicl., pi. 43, fig. 7 ), le «ligilmt-éphah-

>i02»-eux {Ifjid., fig. 3), le mélyrc vert {Ibid., pi. 32, fig. 18), n'ont

(ju'une ressemblance plus éloignée avec les cantharides, et d'ailleurs ne

s'y trouvent jamais mêlés; mais la cétoîue dorée [Ibid., pi. 45, fig G)

s'y rencontre souvent et enijuantilé as.sez considérable, quoique sa forme

ramassée et ovalaire la rende très facile à distinguer. Elle est longue de

16 à 22 millimètres et large de 10 à 12. Sa tète est lies jictite, unie

immédiatement à un corselet conique dont la base eM aussi laige que les

élytres, et est accompagnée d'un écusson triangulaire très apparent. Les

élytres portent une p.ervure saillante piès de leur bord interne, et sont

marquées de quelques petites lignes transversales blanches dans leur

partie postérieure. Le lest vert qui recouvre la tète, le corselet et les

éhtres, est partout marqué de très petites pitiùres ou de petites cica-

trices, qui me paraissent analogues à celles qui, sur les anneaux du ventre

et sur les membres, donnent nai^sance aux poils roux dont ces parties

sont garnies. Cet insecte, qui n'est nullement vésicant, appartient à la

famille des lamellicornes des coléoptères pentamères; on le voit par loul(!

l'Europe sur les fleurs de rosier, de sureau, de sorbier, d'ombelli-

fères, etc. ; lorsqu'on le saisit, il laisse échapper par l'anus une liqueur

fétide.
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Mylabi-r «le la Clilcorf'e (flg. im).

Il e>l d'autant plus probable que cet insecte est celui qui a été désigné

par Dioscoride comme la meilleure espèce de caiilharide, (|u'il n'a pas

cessé d'être employé comme épispasti(|ue dans tout l'Orient et jusqu'en

Chine. II appartient, comme la canliiaride, aux

coléoj)tères héléiouières tiacliélides. il se dis-

lingue génériquement des caiitliarides par ses

antennes un [)eu terminées en massue, et par ses

couleurs ternes ou non métalliques, et \ariées.

Le mylabre de la chicorée est long de Ih à

16 millimètres , large de 5 ; son corps est cylin-

drique, bo(id)é et comme bossu, couvert d'élylres

jaunes, avec trois bandes transversales, faites en

zigzag et de couleur noire. La première bande est assez près du corselet

et est quelquefois réduite à l'état de taches isolées; la seconde dépasse la

moitié des élyires, et la troisième est placée à l'extrémité. Les autres

espèces de mylabre sont peu différentes de celle-ci.

lUéloé pi'oscarabée (ilg. fiOO).

iMg. 500.

Me/oe proscorabœus L. Insecte coléopièie, héléromère, trachélide,

pourvu d'anlennos à articles grenus et arrondis comme des grains de

chapelet, ei amincies en pointe à leur exirémiié. La tète est plus large

(jue le corselet, qui est carié; les élytres sont

molles, courtes et ne recouvrent qu'une petite

partie de l'abdomen qui est renflé ; les ailes

manquent.

(À'i insecte est long de 28 millimèires, large

de 11, de forme ovoïde oblongue, d'un noir vio-

Itt ; il marche péniblement , à cause du poids de

son abdomen. Il serait très exposé, en raison de

sa nudité presque conq)lèle, à la voracité des

oiseaux et de quelques mammifères ou reptiles,

s'il ne faisait suinter de ses articulations, au moment du danger, une hu-

meur onctueuse, probablement caustique et d'une odeur repoussante,

(jui éloigne ses ennemis par le dégoût qu'elle leur inspire.

Celte espèce et le méioé tie mai ont été autrefois emplovés en

médecine. On en composait des exutoires et on lesadmini.'>trailà l'inté-

rieur. Quoique moins actifs (|ueles cantharides, leur action ne laissait pas

d'être dangereuse. On a prétendu qu'ils étaient elïicaces contre la rage.
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ORDRE DES HYMÉNOPlfeRES.

Les hyménoptères (1) ont une bouche composée de mandibules et de

mâchoires avec deux lèvres, et quatre ailes membraneuses et nues. Les

deux ailes supérieures, toujours plus grandes, ne présentent cjue des

nervures longitudinales peu nombreuses, et les inférieures suivent, en

s'écarlanl du corps, les mouvements des supérieures auxquelles elles

s'accrochent. Les femelles ont l'abdomen terminé par une tarière ou un

aiguillon.

Ils ont tous des yeux composés et trois petits yeux lisses ; des antennes

variables selon les genres et même selon les sexes de la même espèce,

néanmoins filiformes ou sétacées dans la plupart. Les mâchoires et la

lèvre inférieure sont généralement étroites, allongées, attachées dans une

cavité profonde de la tète par de longs muscles ; formées en demi-lube à

leur partie inférieure, souvent repliées h leur extrémité, plus propres à

conduire des sucs nutritifs qu'à la mastication, et réunies dans plusieurs

en forme de trompe mobile, mais non susceptible de s'enrouler. Il y a quatre

palpes, dont deux maxillaires et deux labiaux. Le premier segment du

thorax est très court, et les deux autres sont confondus en un ; les ailes

sont croisées horizontalement sur le corps; l'abdomen est suspendu le

plus souvent à l'extrémité du corselet par un étranglement; tous les

tarses ont cinq articles non divisés ; la tarière ou l'oviducte et l'aiguillon

sont ordinairement composés de trois pièces longues et grêles, dont deux

servent de fourreau à la troisième, et dont la supérieure a une coulisse

en dessous pour emboîter les deux autres.

Les hyménoptères subissent une métamorphose complète ; la plupart

de leurs larves ressemblent à un ver et sont dépourvues de pattes; mais

dans la famille desporte-scie, les larves ont six pattes h crochet, et sou-

vent douze à seize autres simplement membraneuses; on a donné à ces

larves le nom de fausses chenilles. Les unes et les autres ont la tête

écailleuse, avec des mandibules^ des mâchoires et une lèvre à l'extré-

mité de laquelle est une filière pour le passage de la matière soyeuse qui

doit former la coque de la nymphe. Le régime de ces larves varie beau-

coup; plusieurs ne peuvent se passer de secours étrangers, et sont

élevées en commun par des individus stériles réunis en société. Dans

leur état parfait , les hyménoptères vivent sur les fleurs. La durée de

leur vie , depuis leur naissance , est bornée au cercle d'une année.

On divise les hyménoptères en deux sous-ordres, celui des térébrants,

dont les femelles portent une tarière, et celui Aqs porte-aiguillon , où

(1) De vui'^w, î'ro; , membrane > et de 7TT£pov, aile : ailes membraneuses.
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il n'existe pas de tarière, et où la femelle présente toujours, près de

l'anus , un appareil sécréteur destiné à produire un liquide vénéneux

que l'animal emploie pour sa défense. Quelquefois l'insecte se borne à

lancer ce venin au dehors, comme le font plusieurs fourmis; mais

presque toujours la petite poche au venin communique avec un

aiguillon destiné à verser le liquide délétère dans la plaie faite par

l'instrument. Les mâles sont toujours privés de celte arme; mais les

femelles , et souvent les individus stériles , en sont pourvus, et sa piqûre

détermine une inflammation douloureuse.

Les HYMÉNOPTÈRES TÉRÉBRANTS Contiennent , daus la petite tribu

des gallicoles, le genre cynips , dont plusieurs espèces produisent les

nombreuses galles de chêne, que j'ai décrites tome II, pages 276-28G.

Ces insectes paraissent comme bossus, ayant la tête petite et le thorax

gros et élevé. Leur abdomen est séparé du corselet par un étranglement

très prononcé ; il est comprimé en carène à sa partie inférieure, et

tronqué obliquement à son extrémité. Il renferme, chez les femelles
,

une tarière formée d'une seule pièce longue et très déliée, roulée en

spirale à sa base , et en partie logée entre deux valvules allongées
, qui

lui forment un demi-fourreau. L'extrémité de cette tarière est creusée

en gouttière, avec des dents latérales qui servent à élargir les entailles

que l'insecte fait au végétal pour y placer ses œufs. Les sucs de la plante

s'épanchent à l'endroit qui a été piqué et y forment une tumeur ou

excroissance , dont j'ai décrit plusieurs espèces. On trouve des galles ana-

logues sur un grand nombre d'autres végétaux, tels que le rosier sauvage,

le lierre terrestre, le chardon hémorrhoïdal , etc. Mais toutes les galles

ne sont pas dues h des cynips : telles sont celtes de l'orme , du téré-

binthe et du disfylium racemoswn (tom. III , pag. û60 , 462 , 703),

qui sont produites par des pucerons (aphis) , de l'ordre des hémiptères.

Les HYMÉNOPTÈRES PORTE-AIGUILLON , indépendamment de l'ai-

guillon de trois pièces , caché et rétractile , dont sont ordinairement

pourvus les femelles et les neutres, ont les antennes toujours simples et

composées de treize articles dans les mâles et de douze dans les femelles;

les palpes sont ordinairement fdiformes et les quatre ailes toujours veinées.

L'abdomen , uni au thorax par un pédicule, est composé de sept articles

chez les mâles et de six chez les femelles. Les larves n'ont pasde pieds, et

vivent des aliments que les femelles ou les neutres leur fournissent. On
en forme quatre familles ; savoir : les hétérogynes (ex. : les fourmis), les

fouisseurs (ex. : les scolies) , les diploptères (ex. : les guêpes) , et les mel-

lifères{ex. : les abeilles).

Les FOURMIS vivent en société , et nous offrent trois sortes d'indi-

vidus, dont les mâles et les femelles sont ailés, et les neutres privés

d'ailes; leurs antennes sont coudées, et celles des femelles et des neu-

IV. 13
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très . qui ne sont que dos femelles incomplètes , vont en grossissant vers

l'extrémité ; la longueur de leur premier article égale an moins le tiers

de la longueur totale. Les mâles et les femelles ont trois yeux lisses ,

disposés en triangle sur le sommet de la tête; ces yeux manquent chez

les neutres, qui se font en outre remarquer par la grosseur de leur tête

et par la force et la longueur de leurs mandibules.

Les fourmis neutres, que l'on nomme aussi otivr ières , consùlwnt

la partie la plus nombreuse de la société à laquelle elles appartiennent,

et sont seules chargées des iravaux nécessaires h la prospérité géné-

rale. Les unes se creusent une demeure soulerraiaie, au bas d'un mur

exposé au soleil , ou au pied des vieux arbres, tandis que d'autres réu-

nissent en commun une masse énorme de débris ligneux , de feuilles

desséchées, ou d'aulrcs matières recueillies sur les végétaux, pour en

construire une sorte de ville, où sont pratiquées une infinité de routes

et de ruelles, avec des carrefours ou des places publiques. Les mâles et les

femelles ne participent pas aux travaux, no restent même dans la fourmi-

lière que fort peu de temps lorsqu'ils sont parvenus à leur état parfait , et

les premiers périssent aussitôt qu'ils ont fécondé les femelles. Celles-ci

quilleni la demeure commune en même temps que les mâles; mais après

avoir été fécondées dans les airs , et s'être dépouillées de leurs ailes ,

elles sont ramenées dans la fourmilière par les ouvrières, et placées

dans les chambres les plus retirées , où elles sont nourries par leurs

gardiennes (1). Dès qu'elles pondent un œuf, une ouvrière s'en empare

et le transporte dans une autre chambre. Les larves reçoivent au.ssi, de

la part des ouvrières, les soins les plus assidus; lorsque le temps est

beau , on voit ces nourrices actives porter leurs élèves dehors la fourmi-

lière, pour les exposer au soleil , les défendre contre leurs ennemis, les

rapporter dans leur nid à l'approche du soir, et les entretenir dans un

état de grande propreté. Pendant que certaines ouvrières s'occupent de

ces soins , d'autres vont récolter des sucs sucrés sur les (leurs et sur les

fruits: mais elles sont surtout avides d'un suc particulier, qui suinte du

corps des pucerons. Quelquefois môme elles ne se contentent pas de

prendre la gouttelette sucrée que le puceron leur abandonne lor.squ'il

se sent caressé parleurs antennes; souvent elles portent ces insectes

dans leur demeure , et les y élèvent comme une sorte de bétail. Enfin
,

il y a des fourmis qui , non contentes d'avoir un bétail, se font aussi

des esclaves, en allant prendre de force, dans d'autres fourmilières, des

larves et des nymphes d'une espèce plus faible, les transportent dans

(i) Les fourmis femelles périssent aux approches de l'hiver ; il n'y a que

les ouvrières qui passent celle saison engourdies sons la Irrre et qui, au prin-

temps, assurent le salut de la nouvelle génération.
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leur propre demeure et appliquent les insectes qui en proviennent à tous

les travaux de leur communauté.

Toutes les fourmis ne sont pas pourvues d'aiguillon.

La fourmi fauve des boîs
, formico, rufa L. (fig. 501), est de

ce nombre. L'individu neutre (fig. 502) est long de 8 millimètres,

noirâtre, avec une grande partie de la tête, le thorax et l'écailIe ou le

pédicule, fauves. Elle

forme dans les bois des ^'g- ^^^ (!)• Fig. 502.

nids en pain de sucre

ou en dôme, composés

de terre et de débris

ligneux. Elle laisse

échapper un liquide

acide qui forme des

traces rouges sur les fleurs bleues. Elle contient en oulre une huile

résineuse, acre etodoranlc, qu'on peut obtenir, mélangée avec l'acide,

par le moyen de l'alcool ; la teinture qui en résulte est Veau de mayna

nimité cVHoffmann , et passe pour aphrodisiaque.

L'acide libre des fourmis, ou Vackie fonnique , a été pris par quel-

ques chirnistes pour de l'acide acétique. Mais dès l'année 1777, Ar

vidson et Oehrn, chimistes suédois, avaient démontré sa nature parti-

culière, qui a été confirmée depuis par Gehlen et par Berzelius.

I\L Uoeberciner a montré aussi que cet acide se formait par un grand

nombre de réactions sur les principes organiques, et notamment lors-

qu'on traite l'acide citrique, l'acide lartrique, le sucre, l'amidon, etc.,

par le pernxide de manganèse et l'acide sulfurique. Cet acide, tel qu'on

peut l'obtenir, est hydraté, liquide, volatil, non crisiallisable; la pro-

priété qui le distingue le plus facilomcnl de l'aride acétique est celle de

réduire, à l'aide de l'ébullilion, les oxides et les sols de mercure et

d'argent. Combiné aux bases et anhydre, il est formé de C-fjO^. L'acide

liquide contient un atome double d'eau en sus , ou 110.

La fouriui rouge {myrmica , Latr.), qui habite aussi dans les bois,

est pourvue d'un aiguillon, et pique assez vivement. Le pédicule de son

abdomen est formé de deux nœuds; le mulet est rougeàtrc, avec l'ab-

domen lisse et luisant, et une épine sous le premier nœud du pédicule.

.\beille domestique.

Apis mellifîca, L. L'abeille est un insecte hyménoplère, principa-

lement caractérisé par ses quatre ailes nues et transparentes; son corps

(1) Fig. KOI. Fourmi fauve femelle.
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velu , sa lèvre supérieure courte, ses antennes filiformes, moins lon-

gues que la tête et le corselet réunis; ses tarses postérieurs, dont le

premier article est aplati en une palette carrée, concave sur une de ses

faces. Cet insecte vit en sociétés nombreuses, composées de trois sortes

d'individus, savoir: des ne^Ures ou ouvrières, dont le nombre est de

15 à 20000 et quelquefois de 30000; d'environ 6 à 800 mâles, nom-

més vulgairement bourdons ou faux bourdons (1), et communément

d'ime seule femelle, dont les anciens faisaient un roi, mais que les

modernes désignent sous le nom de reine.

Celte femelle (lig. 503 , B) est plus grande et plus forte que les

niàlcs, surtout lorsqu'elle est fécondée; elle a la tète triangulaire, un

peu moins large que le corselet; les ailes courtes, l'abdomen très allongé,

Fig. 803.

et terminé par une pointe percée d'une ouverture qui donne issue à un

aiguillon rélraclile, et permet l'introduction des parties génitales du

màlc; ses jambes sont aplaties et concaves , non garnies de brosses à

leur partie interne.

Les mâles (fig. C) sont plus gros et plus velus que les ouvrières; leur

tête est arrondie; garnie d'yeux très gros, qui se touclient supérieure-

ment, et de mandibules fort courtes, bidentées, entièrement cachées

(1) Il ne faut pas confondre ces abeilles mâles avec les vrais bourdons
qui constituent une autre espèce d'insectes apialres , beaucoup plus gros

,

vivant dans des habitations souterraines , en sociétés beaucoup moins nom-
breuses que les abeilles , mais composées de même d'ouvrières, de mâles et

de femelles.
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pav le poil de la face. Leur corselet est très large et très velu inférieu-

rement ; leur abdomen est tronqué à la base , non percé à la pointe et

dépourvu d'aiguillon.

Les ouvrières (fig. A) sont les plus petits individus de la peuplade;

leur corps n'a que 14 millimètres de longueur au plus; elles ont des

mandibules en cuiller, beaucoup plus longues que celles des mâles et de la

femelle; leur front est beaucoup moins velu; leur tête triangulaire;

leur abdomen court , conique
,
percé à l'extrémité d'une très pelile

ouverture pour la sortie de l'aiguillon. Leurs jambes de derrière sont

triangulaires, élargies, lisses, présentant du côté extérieur un enfonce-

ment qui a reçu le nom de corbeille; le premier article des tarses de

ces jambes est aussi très élargi , de forme carrée et creusé en gouttière
;

enfin , des espèces de brosses couvrent toute la partie interne des jambes

et du premier article.

C'est au printemps, et en été surtout, qu'on voit les abeilles sur les

fleurs, où elles rassemblent les matériaux des deux produits précieux

qu'elles savent fabriquer et dont nous les dépouillons pour notre utilité.

Avant que nous eussions appris à les réunir dans des demeures artifi-

cielles, auxquelles on donne le nom de ruches, les abeilles vivaient en

société dans les bois, et se cachaient dans de grandes cavités pour se

mettre à l'abri des intempéries de l'air. C'est ce qu'on observe encore

dans les vastes forêts delà Russie, delà Pologne, en Italie et dans quel-

ques unes de nos provinces méridionales.

A leur arrivée dans une ruche, les abeilles neutres, qui sont les

seules qui travaillent , commencent par en boucher tous les trous par

où la lumière pourrait pénétrer et les insectes entrer, avec une matière

particulière, nommée propalh. Cette matière, qui est de nature rési-

neuse, gluante et aromatique, paraît provenir de l'enduit balsami(iue

,

qui défend contre l'humidité les bourgeons des arbres et arbrisseaux
,

et principalement ceux des peupliers, des bouleaux et des saules.

Cet ouvrage est à peine achevé, que les abeilles se mettent à con-

struire leurs rayons (fig. 503 D), composés d'un grand nombre de

lames verticales, distantes d'environ 35 millimètres, et formées, sur

chaque face, d'une infinité de cellules hexagones (1), destinées à rece-

voir les œufs de la femelle et à contenir le miel qui excède les besoins

(1) La figure 803 D, indépendamment d'un certain nombre de cellules

hexagones servant à contenir le miel, ou à recevoir les œufs qui produiront

des ouvrières , représente une cellule beaucoup plus grande, à parois plus

épaisses et scrobiculées , dans laquelle la reine dépose un œuf destiné à pro-

duire une femelle. 11 n'y a qu'un très petit nombre de ces cellules dans chaque

ruche. Les cellules destinées aux mâles sont semblables à celles qui reçoivent

les ouvrières ; elles sont seulement un peu plus grandes.
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de la ruche. La matière de ces rayons est la cî/c, subslaiice sécrétée par

des organes propres aux abeilles ouvrières, et qui aboutisseut à huit

poches situées sous les segments inférieurs de leur abdomen : les mâles

et la femelle en sont privés.

Le miel est d'une origine toute différente : il provient des liqueurs su-

crées contenues dans les nectaires des fleurs, qui ont été pompées par les

abeilles ouvrières, et qui sont restituées à la communauté, après avoir

été élaborées dans leur estomac. Il est réservé pour la mauvaise saison :

mais l'homme est la qui se l'approprie, et qui souvent couronne sa spo-

liation par la ruine entière de la république.

La fécondation de l'abeille femelle s'opère dans l'air; elle paraît n'a-

voir lieu qu'une fois, ou du moins on a cru s'être assuré que la femelle,

après cette seule approche d'un des mâles, pouvait produire des œufs

fécondés pendant deux années.

Dès que les œufs déposés dans les cellules sont éclos, les ouvrières

nourrissent les larves d'une sorte de bouillie toujours élaborée dans leur

estomac, mais différente du miel. On remarque aussi qu'elles prennent

un soin particulier de celles qui doivent fournir des femelles, et qu'elles

leur donnent une nourriture plus abondante, d'une nature différente,

et sans doute propre à développer chez elles les organes de la généra-

lion ; car les ouvrières ne sont que des femelles en qui ce développement

n'a pas eu lieu. Peu de jours après que les larves sont nées, elles se

filent une coque dans laciuelle elles restent huit à dix jours à l'état de

nymphes; après ce temps, elles en sortent abeilles parfaites.

Au moyen de celte génération, et ordinairement du 25 au 30 juillet,

la ruche se trouvetrop pleine, de sorte quelesabeillesse divisentendeux

partis, ayant chacun une seule femelle à leur tête. La plus ancienne

quitte ordinairement la ruche, et va chercher une nouvelle demeure.

Elle rassemble ses ouvrières autour d'une branche d'arbre, en un pe-

loton plus ou moins pesant, que l'on a l'adresse d'attirer peu à peu dau$

une ruche préparée d'avance. C'est ainsi qu'on les multiplie.

Les abeilles fournissent trois produits à la pharmacie et aux arts , la

propolis, le miel et la cire.

La propoiis« est de nature résineuse ; elle est rougeâtre , odorante
,

soluble dans l'alcool, et saponifiable par les alcalis. On s'en sert dans les

arts pour prendre des empreintes , et on l'emploie quelquefois en mé-

decine sous la forme de fumigation, ou appliquée à l'extérieur comme
résolutive. Elle présente la plus grande analogie, par son odeur, avec la

matière résineuse qui recouvre les bourgeons de peuplier.

Le miel et la cire sout d'un usage bien plus étendu. La récolte s'en

fait dans les niois de septembre et d'octobre
;
pour cela on frotte inté-

rieureiîîentde miel iiiie iHche vjde, pq la renverse auprès de la fucbj
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pleine que l'on veut couper, et l'on glisse celle-ci dessus de manière à

recouvrir l'aulre exactement; on retourne les deux ruches , de manière

que la pleine se trouve en bas et renversée, et l'on frappe légèrement

dessus. Les abeilles en sortent et se portent dans la ruche supérieure

que l'on place ensuite sur l'appui. Alors, on coupe à l'aise la moitié ou

les deux tiers au plus des rayons, et, celte opération faite, on remet

les abeilles dans leur ancienne ruche de la même manière qu'on les en

avait retirées.

Pour séparer le miel de la cire, on expose les gâteaux sur ^es claies

au soleil. Le miel en découle, et est reçu dans des vases placés au-des-

sous; ce miel, qui est le meilleur de tous, se nomme miel vierge.

On soumei ensuite les gâteaux h la presse, et l'on obtient une quantité

de miel plus coloré, d'une saveur et d'une odeur moins agréables.

Enfin , on fond les rayons dans de l'eau pour les priver du restant du

miel , et l'on coule la cire dans des vases de terre ou de bois.

Le miel le plus estimé vient de Narbonne, dans le département de

l'Aude. Il est blanc, très grenu, aromatique etd'un goût très agréable.

Quelques personnes, cependant, n'aiftient pas son parfum, et il a l'in-

convénient, lorsqu'il est mis en sirop, de se candir au bout de quelque

temps.

Le miel le pluscslinié, après celui du Languedoc, est celui du Câli-

nais (1) ; il est i)lus uni que celui de ÎNarbonne, moins aromatique,

communément blanc; c'est celui qu'oji doit préférer pour metlrc en

sirop. Presque toutes ks autres provinces de France donnent aussi des

miels , mais qui ne sont pas renommés, si ce n'est ceux de Bretagne
,

par leur mauvaise qualité: ils sont en général très colorés, coulants

et pourvus d'une saveur résineuse désagréable, attribuée au .«arrasin,

que l'on cullive en abondance dans celle province.

Le miel
,
quoique élaboré par les abeilles , a conservé toute son ori-

gine végétale ; il esl formé : 1° d'une grande quantité de sucre grenu

ou glucose, semblable au sucre solide de raisin et au sucre solide qui

résulte de l'action d'acides sur le sucre de canne ou l'amidon, et,

comme eux, faisant dévier vers la droite le plan de la lumière polarisée;

2" d'une petite quantité de sucre de canne , qui dévie également vers la

droite le plan de la lumière polarisée, mais dont l'action sur ce plan

est intervertie vers la gauche par les acides , ce qui n'a pas lieu

(1) Gâtinais, ancienne province de France, dont la partie septentrionale,

appartenant à rile-de-France et nommée Gdtinals français, comprenait loule

la partie du département de Seine-et-Marne située au sud de la Seine, et dont

la partie méridionale, faisant partie de l'Orléanais et nommée Gdtinas

Orléanais, comprenait les arrondissements de Pithiviers^ de Montargis et de

( jieu, dans le département du Lojrel.
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pour le glucose coiicrétioimé ;
3" ûe suci'e incristallisable, analogue

au sucre non cristallisable qui provient de l'action des acides sur le

sucre de canne ou l'amidon, mais exerçant une déviation à gauche

beaucoup plus marquée sur la lumière polarisée (1); 4" d'un acide libre ;

5° d'un principe aromatique; 6° de cire, dont il contient d'autant

moins qu'il a été obtenu avec plus de soin. Le miel de Bretagne con-

tient , en outre, du couvain, qui en détermine la prompte fermenta-

lion et la destruction.

Falsification du miel. Depuis quelques années, le miel est souvent

falsifié avec du glucose solidifié. Une apparence mate particulière et

une saveur plus ou moins étrangère au miel , indiquent déjà cette

sophistiquerie ; mais on ne peut en devenir certain qu'en constatant la

présence du sulfate de chaux, qui accompagne toujours le glucose,

tandis que le miel n'en contient pas. Pour faire cet essai , on fait dis-

soudre, à froid, un peu de miel dans l'eau distillée. Si le miel est de

belle qualité et que la liqueur soit transparente, on peut l'essayer immé-

diatement par le nitrate de baryte et l'oxalale d'ammoniaque, qui ne

doivent pas la troubler. 3Iais lorsque le miel est de qualité inférieure,

quoique non falsifié, il fournit une liqueur trouble; alors il faut la filtrer

préalablement à travers un papier pur
, qu'on lave d'ailleurs soi-même

avec de l'acide chlorhydrique affaibli d'abord , et ensuite avec de l'eau

distillée. Ce lavage préliminaire est nécessité par la propriété que pos-

sède le miel de dissoudre avec une grande avidité tous les sels calcaires;

en sorte que , si le papier en contenait les moindres traces, le miel les

dissoudrait , et pourrait paraître falsifié lorsqu'il ne l'est pas.

La cire est la matière qui compose les rayons dans lesquels l'abeille

dépose ses œufs et le miel qui doit servir à sa nourriture pendant

l'hiver. On a cru longtemps , d'après Réaumur
,
qu'elle était le produit

du pollen des fleurs récolté par des abeilles ouvrières, rapporté par

elles à la ruche dans les petits cuillerons dont sont munies leurs pattes

postérieures, et avalé alors par d'autres ouvrières qui, bientôt après,

le rendaient sous la forme d'une bouillie liquide, avec laquelle elles

construisaient leurs rayons. Cependant , dès l'année 1768, Bonnet de

Genève annonça, d'après une Société de Lusace, que la cire était le pro-

duit d'une sécrétion qui s'opérait sous les anneaux du ventre; et Hunier,

en 1791, avait consigné dans les Transactions philosop/àques la dé-

couverte qu'il avait faite des organes destinés à celte sécrétion. Depuis,

Huber a vérifié cette découverte, et a d'ailleurs prouvé directement

que le pollen des fleurs était inutile à la production de la cire , en ren-

fermant un nouvel essaim d'abeilles, pendant cinq jours, dans leur ruche,

(1) SouBEiRAN, Journal de chimie et de pharmacie, t. XVI, p. 2o2.
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et leur donnant seulement à discrétion du miel et de l'eau : au bout de

ce temps , elles avaient fabriqué cinq rayons de la plus belle cire , d'un

blanc parfait et d'une grande fragilité.

J'ai exposé précédemment comment on vidait les ruches, et ks

moyens de séparer le miel de la cire. Celle-ci , fondue dans l'eau
, pour

la priver du miel qu'elle retient encore , est coulée dans des vases de

terre ou de bois. On la nomme cire jaune.

On doit choisir la cire jaune d'un jaune pur et sans mélange de gris

,

ce qui est dû à du dépôt qui n'en a pas été séparé : mais il est indiffé-

rent que le jaune en soit pâle ou foncé; car souvent on lui donne celte

dernière nuance artificiellement, et elle ne lui communique d'ailleurs

aucune bonne qualité. Il faut aussi que cette cire, uiâchée dans la

bouche, n'uffre aucun goût de suif; elle doit, au contraire, avoir un

léger goût aromatique assez agréable. Échaulîée dans les doigts, elle s'y

ramollit assez pour y être facilement pétrie ; mais elle doit conserver de

la ténacité entre ses parties, et ne pas se diviser en grumeaux, qui

adhèrent aux doigts, ainsi que cela a lieu quand elle est mélangée de

cire de myrica.

Delpechj pharmacien à Bourg-la-Reine , a signalé une autre falsifi-

cation que la cire jaune subit assez souvent dans le commerce. Ayant

fait dissoudre de cette cire altérée, dans de l'huile de térébenthine, elle

a laissé un résidu blanc et pulvérulent
, qui s'est trouvé être de la fécule

de pomme de terre, dont la quantité s'élevait au tiers du poids de la

cire employée. Cette cire était d'une couleur jaune terne, moins onc-

tueuse et moins tenace que la cire pure; mais le meilleur moyen de

s'assurer de la bonne qualité d'une cire, consiste à la traiter par l'es-

sence de térébenthine, qui doit la dissoudre entièrement.

La cire jaune doit sa couleur, son odeur et une certaine onctuosité

qui lui reste encore , à des corps qui lui sont étrangers , et qui provien-

nent des principes colorants et aromatiques des plantes ; de même que

certains principes végétaux amers, résineux, colorants ou aromatiques,

communiquent leurs propriétés à plusieurs de nos humeurs, et même
à nos solides. On débarrasse la cire de ces propriétés étrangères en la

fondant à une douce chaleur, et la faisant tomber par filets sur un grand

cylindre plongé horizontalement dans l'eau, et tournant continuellement

sur son axe. De cette manière , la cire se divise en grenailles ou en

rubans; on l'expose, ainsi divisée, sur un pré, à un pied d'élévation de

terre, et étendue sur des châssis de toile. On l'arrose légèrement tous

les soirs, et on la laisse ainsi exposée au soleil et à la fraîcheur des nuits,

jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement blanche. Elle est alors très sèche et

friable. On la fond en y ajoutant un peu de suif, pour lui restituer le

liant qu'elle a perdu, et ou la coule eu petites plaques rondes. Il faut
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toujours choisir celle qui, par sa fragilité et l'absence de toulc saveur

de suif, paraît être la plus pure. La cire pure est blanche, solide, cas-

sante, presque sans odeur et saveur; elle est un peu plus légère que l'eau j

et pèse 0,966. Elle devient molle et ductile à une chaleur de 35 degrés,

se fond à environ 70 degrés, et se congèle à 62,75, sans offrir aucune

cristallisation. Elle se volatilise , et se détruit en partie à une chaleur

approchant de la chaleur rouge.

La cire blanche est aujourd'hui très souvent falsifiée avec de l'acide

sléarique; on reconnaît cette falsification par l'alcool bouillant, qui dis-

sout, presque en toutes proportions, l'acide sléarique, et qui le laisse

cristalliser en grande partie par le refroidisseuienl; tandis que la cire

est très peu soluble dans l'alcool bouillant ; de plus , en trcni])ant un bon

papier de tournesol bleu dans la dissolution alcoolique, elle laissant

séchera l'air, il arrive un moment où l'acide stéari(iue rougit le tour-

nesol ; la cire pure ne produit pas cet effet.

La cire est entièrement insoluble dans l'eau; elle est soluble dans les

huiles fixes en toutes proportions, soluble dans les huiles volatiles à

l'aide de la chaleur. L'alcool très rectifié bouillant en dissout 0,0/i86 de

son poids, d'après M. Boullay, et seulement 0,01 suivant M. Chevrcul;

il l'abandonne en se refroidissant. L'éther bouillant eu dissout 0,25 ,

qu'il abandonne de même en très grande partie. D'ailleurs , la cire

paraît formée de deux principes différents qui peuvent être isolés

par le moyen de l'alcool. Lorsqu'on traite , en effet, la cire blanche par

une grande quantité d'alcool bouillant, elle laisse environ 0,3 d'une

substance insoluble qui a reçu le nom de Myriciiw , et donne par

l'évaporation de l'alcool 0,7 d'une autre substance nommée Cérinc ,

bien distincte de la première par ses propriétés.

La Myricine est à peine soluble dans l'alcool bouillant, et s'en pré-

cipite entièrement par le refroidissement; elle fond à 65 degrés centi-

grades, peut se distiller presque sans altération dans une cornue , et

n'est pas saponifiée par les alcalis. La Cériae est soluble dans l'alcool

bouillant et lui communique, par le refroidissement , une consistance

gélatineuse. Elle fond à 62 degrés; elle se décompose au feu; traitée par

les alcalis , elle se convertit en acide niargarique sans glycérine, et avec

production ou séparation de myricinc. (F. Boudet et Boissenot, yo«<?'«.

de pharm.y lom. XIII, pag. 38.)

La cire jaune ou blanche entre dans la composition de presque tous

les emplâtres ou onguents.

ORDRE DES LÉPIDOPTÈRES.

tes ittsecles de cet ordre présentent , à l'état parfait, quatre ailes re*
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couvertes, sur les deux faces, de petites écailles colorées (1), semblables

à une poussière farineuse, et qui s'enlèvent au toucher. Ils ont, pour

pomper le miel des fleurs
, qui est leur seule nourriture , une trompe

roulée en spirale , entre deux palpes (les inférieurs) hérissés d'écaillés

ou de poils. Cette trompe est composée de deux filets tubulaires , re-

présentant les mâchoires, et portant chacun, près de leur base exté-

rieure, un très petit palpe {supérieur) ayant la forme d'un tubercule.

Deux petites pièces , à peine distinctes , semblent être des vestiges de

mandibules. Les antennes sont toujours composées d'un grand nombre

d'articles, mais sont de ferme variable; les trois segments du thorax se

réunissent en un seul corps; l'écusjion est triangulaire, avec la pointe

dirigée vers la tcte. Les ailes ne présentent que des veines longitudinales.

A la base de chacune des deux supérieures , est une pièce en forme

d'épaulelte. L'abdomen, composé de 6 ou 7 anneaux, est attaché au

thorax par une très petite portion de son diamètre et n'offre ni aiguillon

ni tarière. Ils n'ont pas d'individus neutres.

Les larves des lépidoj)tèrcs sont connues sous le nom de chenilles

(fig. 506). Elles ont six pieds ccailleux ou à crochets, qui répondent à

ceux de l'insecte parfait, et, en outre, de quatre à dix pieds membraneux,

dont les deux derniers sont situés près de l'anus , à l'extrémité du corps.

Le corps de ces larves est en général allongé, presque cylindrique, mou,

Fig. o04 (2).

diversement coloré , tantôt nu ou ras, tantôt hérissé de poils, de tu-

bercules , d'épines, *et composé, la tête non comprise, de 12 anneaux,

avec neuf stigmates de chaque côté. Leur tête est revêtue d'un derme
corné ou écailleux, et préscnle, de chaque côté, six petits grains luisants

qui paraissent être des yeux lisses. Elle a, de plus, deux antennes très

courtes, et une bouche composée de deux fortes mandibules, de deux

mâchoires, d'une lèvre et de quatre petits palpes. Celte bouche, ainsi

armée, leur sert à dévorer les feuilles des végétaux
, et d'autres fois les

fleurs, racines, bourgeons ou graines; d'autres, encore, rongent les

draps et les autres étoffes de laine , les pelleteries , et sont pour nous

[i] De là le nom de lépidoptères : de nn\;, écaille, et de nzi/ov, aile.

(2) Jin. 504. Chenille du bombyx du Diùrier, dite ver ô soie, dans son plus
grand développement.
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des Ilotes 1res pernicieux. Quelques unes, enfin, se nuuriissenl de cuir,

de graisse, de lard ou de cire.

Les chenilles changent ordiiiairemenl quatre fois de peau , avant de

passer à l'état de nymphe ou de chrysalide. La plupart se renferment

alors dans une coque formée d'un fil très fin, qui constitue IcLsoie. Celte

matière est élaborée dans deux vaisseaux intérieurs, longs et tortueux
,

qui viennent aboutir à la lèvre inférieure , sous forme d'un petit ma-

melon qui donne issue au fil de soie. D'autres chenilles se contentent

de lier, avec de la soie, des feuilles, des molécules de terre, ou les par-

celles des substances où elles ont vécu , et se forment ainsi une coque

grossière; d'autres, enfin, restent à découvert, et se suspendent, au

moyen d'un cordon de soie, à un corps solide. Beaucoup de ces nym-

phes , appartenant aux lépidoptères diurnes , sont ornées de tache,

dorées qui ont donné lieu à la dénomination générale de dtrysalidcs

Toutes ces nymphes sont cmmaillottées ou en forme de momie; c'est-à-

dire qu'elles sont enfermées sous une membrane assez dure , sous la-

quelle on dislingue les parties extérieures de l'insecte parfait. La durée

de cet état d'insensibilité, ou de mort apparente, est très variable;

tantôt elle n'est que de quelques jours , et d'autres fois la chrysalide

passe l'hiver et l'insecte ne subit sa dernière métamorphose qu'au

printemps ou dans l'été de l'année suivante. En général, les œufs

pondus dans i'arrière-saison n'éclosent qu'au printemps.

L'ordre des lépidoptères se divise en trois familles également dis-

tinctes par les mœurs et la conformation , savoir : les diurnes , recon-

naissables à leurs ailes élevées perpendiculairement dans l'état de repos ;

les CRÉPUSCULAIRES, dont les ailes sont horizontales pendant le repos

,

et les antenneij en forme de massue allongée ; et les nocturnes dont les

ailes sont également horizontales ou inclinées en forme de toit , et dont

les antennes diminuent de grosseur de la base à la pointe. Les premiers,

qui comprennent le genre des papillons proprement dits, sont les plus

remarquables par la vivacité de leurs couleurs ; mais ils ne nous offrent

aucune espèce que nous devions citer iiarliculièrement. Les seconds ren-

ferment le genre des sphinx, dont une grande espèce de notre pays est

remarquable par l'image d'une tête de mort figurée sur son thorax. La

Iroisième famille, formée par les phalènes de Linné, est aujourd'hui divisée

en un grand nombre de genres, parmi lesquels nous citerons le genre

saturnie dont une belle espèce, nommée le grand paon de nuit {saturnia

pavonina), est le plus grand des lépidoptères d'Europe; nous y trouvons

aussi le bomhijx du mûrier, si connu sous le nom de ver à soie, et la

pyrale de la vigne, qui produit de si grands dégâts dans les pays vi-

gnobles. Nous nous bornerons à faire l'histoire du bombyx du mûrier.
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Bombyx da Marier.

Bombyx mori L. , insecte lépidoptère de la famille des nocturnes ,

dont les ailes sont blanchâtres , avec deux ou trois raies obscures trans-

versales, et une tache en croissant sur les ailes supérieures. Il est ori-

ginaire des provinces septentrionales de la Chine (la Sérique des anciens),

où la manière de l'élever et celle d'en utiliser la soie sont connues

depuis très longtemps (1). Deux moines grecs en apportèrent les œufs

à Constantinople, sous le règne de Justinien : à l'époque des premières

croisades, la culture s'en répandit en Sicile et en Italie ; mais ce ne fut

guère que du temps de Henri IV que cette branche d'industrie acquit

quelque importance dans nos provinces méridionales, dont elle forme

aujourd'hui l'une des principales richesses.

Les œufs du bombyx du mûrier sont désignés par les agriculteurs,

sous le nom de graine de vers à soie. Ils sont un peu ovales ou

ellipsoïdes et lenticulaires ; ils se dessèchent à l'air , s'aplatissent

encore davantage, et peuvent se conserver pendant assez longtemps en

bon état, pourvu que la dessiccation n'ait pas été trop forte et qu'on les

préserve aussi de l'humidité. Leur poids est donc variable et n'est pas

exactement le même pour les différentes races; cependant, en moyenne,

il en faut environ 1350 pour peser un gramme, ou hkOOO pour faire

une once métrique de 31 grammes 25. Ces œufs sont d'un jaune

jonquille lorsqu'ils viennent d'être pondus; dans l'espace de 8 jours, ils

deviennent bruns-rougeàires
,
puis d'un gris cendré, couleur qu'ils

conservent jusqu'au moment où commence le travail de l'incubation,

qui a lieu ordinairement du 15 avril au 15 mai, suivant la température

moyenne du lieu où elle se fait.

Dans le midi de la France , on appelle les vers à soie magniaux

,

magnians ou magnans, d'où est venu le nom de magnaneries donné aux

établissements dans lesquels on les élève. Ceux qui voudront connaître

toutes les conditions de cet art difficile , mais productif, ne pourront

mieux faire que de consulter les nombreux mémoires publiés sur ce

sujet de 1839 à 18Zi8 par M. Robinet, pharmacien , membre de l'Aca-

démie de médecine et de la Société centrale d'agriculture (2). Je me
bornerai à dire ici que les œufs, pour éclorc, doivent être placés

(1) D'après les chroniques chinoises , la femme de Penipereiir Ho-ang-li,

nommée Si-ling-chi, chargée par ce prince de faire des essais pour utiliser le

fil des vers à soie, trouva non seulcmenl la façon d'élever ces insectes , mais

encore la manière de dévider leur «oie et de l'employer pour la fabrication

des étoffes. Cette découverte se faisait il y a environ 4340 ans.

(2) Piincipakment le Manuel de Vcducaleur de vers à soie. Paris, 1848.
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dans une éinve dont on élève progressivement la température de 15

à 27 ou 28 d( gros, et où l'air est maintenu à un degré convenable d'hu-

midité. Après huit ou dix jours de chaleur croissante , les œufs

deviennent blanchâtres cl bientôt après les larves commencent à en

sortir. Elles ont environ deux miliimèlres de longueur, pèsent moins

que l'œuf qui leur a donné naissance et sont d'abord d'une couleur

brune foncée et presque noire.

Le premier soin que réclament les petits vers à soie est celui d'être

séparés de leurs coques. A cet effet, on les recouvre d'une feuille

de papier criblée de trous , à travers lesquels les vers passent pour

arriver à leur nourriture, qui consiste en feuilles de mûrier blanc, pla-

cées au-dessus. Ils vivent , à l'état de larve , environ 34 jours pendant

lesquels ils augmenient rapidement de poids et de volume, et changent

quatre fois de prau. A l'époque de chaque mue (1), ils s'engour-

dissent et cessent de manger ; mais après avoir changé de peau , leur

faim redouble et la quantité de fouilles qu'ils consomment augmente

prodigieusement. On compte que
,
pour les larves provenant d'une

once ou de 31 grammes de graine , il faut de 3 à 4 kilogrammes de

feuilles mondées, pendant le premier âge; 10 à 11 kilogrammes

pendant le deuxième âge ; 35 kilogrammes pendant le troisième
;

105 kilogrammes pendant le quatrième, et de G à 700 kilogrammes

pendant le cinquième (2). C'est le sixième jour de ce dernier âge

qu'a lieu leur plus grande faim , ou ce qu'on appelle la grande

frèze. Les vers dévorent alors de 100 à 150 kilogrammes de feuilles

dans un jour et font, en mangeant, un bruit qui ressemble à une

forte averse. Le dixième jour, le ver à soie cesse de manger et s'apprête

à subir sa première méiamorpliose. Il se vide d'excréments et grimpe

sur des branchages qu'on a eu soin de placer au-dessus des claies où

il était resté jusqu'alors; il cherche une place convenable à son établis-

sement, et pose d'abord, çà et là, quelques fils forts qu'il multiplie

dans tous h s sens, de manière à former un lacis, auquel on donne le

nom de banc , de banne ou de bonrre de soie. C'est alors que

,

suspendus au milieu de ce lacis, ils construisent leur cocon, en tournant

continuellement sur eux-mêmes en divers sens , et en agglutinant les

unes contre les autres, en allant toujours nécessairement du dehors

(1) Chaque mue constitue un nouvel âge pour le ver à soie. Le premier âge,

depuis la naissance jusqu'à la première mue, dure ordinairement 5 jours; le

second âge, de la première mue à la seconde, dure 4 jours ; le troisième âge,

7 jours ; le quatrième âge, 7 jours; le cinquième et dernier âge, 9 à 11 jours.

Celte durée peut être abrégée ou relardée par des circonstances dépendantes

de la température, de la nourriture et d'autres causes.

(2) La figure 304 représente le ver à soie parvenu à son cinquième âge.
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au dedans, les diverses parties du fd qui sort de leur filière. Le

résultat de cette manœuvre est la formation d'une enveloppe assez

ferme , et de forme ovoïde ou elliptique plus ou moins allongée
,

souvent un peu rélrccie par le milieu (fig. 505). Cette enveloppe est

formée par un seul fil qui a plus de mille mèlres de longueur (1),

et qui est tellement lénu qu'il eu faut à peu près 3750 mètres pour peser

un gramme. Ce fil si ténu n'est cependant pas un fil simple; il est formé

par la souduie de deux fils provenant dos deux réservoirs intérieurs

collatéraux , et qui se sont réunis avant d'arriver au seul el unique

conduit ahoulissaut à la lèvre inférieure de l'animal.

Le ver à soie eniploie trois à quatre jours pour filer son cocon ;

presque aussitôt après, il éprouve des changements successifs qui déter-

minent la séparation de la peau et de ses annexes d'avec la chrysalide

Fig. oOo.

Fig. 306.

formée en dedans. Enfin la peau est rejetéc tout entière à l'exlrémilé

postérieure, et la chrysalide paraît h nu (fig. 506), d'une couleur

presque blanche d'abord ,
devenant bientôt d'un rouge brun. A tra-

vers son enveloppe, on voit se dessiner la tète, les antennes, les ailes et

les pattes du papillon. Enfin, au bout de 16 à 18 jours, le papillon

étant complètement formé, sort de la chrysalide et songe à percer le

cocon. A cet effet, il en humecte une extrémité, avec une humeur

particulière qu'il dégorge et qui a la propriété de ramollir ou de dis-

soudre la soie. Il heurte ensuite la tête contre le point ramolli , le

perce et passe peu à pru h travers l'ouverture. On a remarc[ué que

les papillons mâles sortaient en plus giand nombre dans les 2 ou 3

premiers jours , et les femelles en plus grand nombre dans les jours

suivants, de telle sorte qu'il y a en totalité un peu plus de femelles

que de mâles. La femelle est plus forte (fig. 507), et son ventre est

surtout très volumineux en raison des œufs qu'il renferme. Elle est

lourde, peu empressée de quitter sa place et ne vole pas ; elle a les ailes

blanches, les antennes pou développées et d'une couleur piiIe. Le papillon

(1) Le fil retiré d'un cocon n'a guère plua de G à SOO mètres; mai.s cela

tient à ce que ce fil devient d'autant plus fin qu'on approche plus du centre,

et qu'il se rompt bien avant que le cocon soit entièrement dévidé.
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mâle (fig. 508) est plus petit ; son ventre est plus allongé et pointu;

ses ailes colorées par un dessin plus prononcé, ses antennes plus grandes

et noirâtres. Il ne vole pas dans les pays où la température n'est pas

assez élevée ; mais il est cependant très vif et très alerte. Il court en

agitant ses ailes avec beaucoup de vivacité , surtout lorsqu'il sent une

femelle. Il s'en approche avec ardeur, se place parallèlement à son côté,

saisit avec les crochets dont son anus est armé l'extrémité du ventre

de la femelle et s'y cramponne. Il se retourne alors et se place sur la

même ligne, la tète diamétralement opposée à celle de la femelle. L'ac-

couplement dure quelquefois 3 et /i jours; mais ordinairement il se ter-

mine dans la même journée; d'autres fois on l'abrège, et l'on fait

servir le mâle à plusieurs accouplements. La femelle ,
peu d'instants

Fig. 307. Fig. 508.

après qu'elle est séparée du mâle, s'occupe de sa ponte. Elle dépose ses

œufs humides et euvisqués d'une mucosité très tenace qui les fixe aux

corps solides qui l'entourent. Souvent elle pond plus de cinq cents œufs.

De même que le mâle , elle ne prend aucune nourriture ; leur seule

fonction, une fois arrivés à l'état de papillon, est d'assurer la repro-

duction de leur espèce. Une fois ce grand but de la nature rempli, ils

dépérissent, se dessèchent et meurent tous en quelques jours. Les œufs

se conservent à l'air, naturellement ou artificiellement, jusqu'au prin-

temps suivant.

Pour utiliser la soie des cocons, il faut empêcher l'insecte d'en sortir,

car le trou une fois fait, il devient impossible de les dévider. Dans les

magnaneries, on ne laisse donc vivrequelc nombre dechrysalidcs néces-

saires pour assurer la récolte des œufs (1). On tue les autres en plaçant

les cocons dans un four médiocrement chaud, ou, ce qui vaut mieux,

dans un appareil nommé (''t(juffcm\ où ils sont renfermés dans des

caisses chauffées au moyen de la vapeur de l'eau. Chaque cocon est

(1) On compte qu'il faut environ 800 grammes de cocons pour retirer des

papillons qui en naîtront 30 grammes d'œufs.
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formé , comme nous l'avons déjà dit
,

par un seul fil d'une longueur

immense et d'une finesse extrême, qu'il faut dévider. Pour faciliter

cette opération, on est obligé de tremper les cocons dans de l'eau chaude,

afin de ramollir la matière gluante qui colle entre eux les divers tours

de ce fil
;
puis on réunit plusieurs de ceux-ci en un seul faisceau, qui,

à l'aide de machines appropriées, est enroulé autour d'un dévidoir, et

constitue un seul brin de soie filée. La soie connue sous le nom dV-
gansin se compose de trois ou quatre de ces fils réunis et tordus , et,

dans la soie appelée trame, on fait entrer ordinairement depuis huit

jusqu'à vingt de ces fils dans le même brin. Toute la coque ne peut se

dévider de la sorte. D'ordinaire on ne retire que 500 grammes de soie

de 5 à fi kilogrammes de cocon. Il reste ensuite des pellicules que l'on

carde avant de les filer, et qui donnent ainsi diverses matières, connues

dans l'industrie sous les noms de fdoselle, de fantaisie , etc.

I
On connaît deux espèces principales de soie: celle qui est naturelle-

ment blanche et la jaune. Nous possédons celle-ci depuis plus de deux

siècles : on la blanchit en la soumettant au décreusage , opération qui

consiste à lui enlever de la cire , une matière colorante et la sub-

stance glulincuse qu'elle contient; mais celte opération, si bien faite

qu'elle soit, donne un blanc moins durable que celui de la soie blanche

native , et de plus altère beaucoup la force de la soie : aussi accordc-

t-on la préférence à la soie blanche native dont les Chinois ont eu long-

temps l'exclusive possession : ce qui lui a fait donner le nom de soie

sina.

Il n'y a guère que quatre-vingts ans que le gouvernement français,

frappé des avantages qui résulteraient de l'importation du ver à soie

sina, en fit venir delà graine de Chine, et la distribua à différents pro-

priétaires. Cette opération parut manquée , quand on apprit, en 1808,

que l'espèce s'était conservée chez quelques uns d'entre eux ; la culture

en fut encouragée ; et aux différentes expositions des produits de

l'industrie française , on a pu se convaincre que l'éducation de celte

précieuse espèce était définitivement établie en France. {A7în. de chim.

etphys., t. XIII, p. 238.
)

La soie, distillée dans une cornue, donne un huile ammoniacale très

fétide, qui fait la base des gouttes céplialiques d'Angleterre.

ORDRE DES HÉMIPTÈRES.

Les hémiptères se rapprochent des coléoptères par la structure de

leur squelette tégumcnlaire et par leurs ailes, qui sont au nombre de

quatre, et dont les deux supérieures sont en général pins consislanies

que les inférieures ; mais ils s'en éloignent beaucoup par la structure

IV. Mx
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de leur bouche qui est dépourvue de inûclioiros el toujours conformée

pour la succion , et par le peu d'importance de leurs métamorphoses
,

le jeune insecte ne changeant ni de forme ni d'habitudes, et acquérant

seulement des ailes dor)t il était d'abord privé.

On divise les hémiptères en deux sous-ordres, sa\oir : 1° les hété-

ROPTÈRES , dont les ailes supérieures sont coriaces et crustacées vers la

base et membraneuses à l'extrémité (1), et dont le bec naît du front;

2° les HOMOPTËRKS , dont les ailes supérieures ont partout la même
consistance et diffèrent peu des inférieures, et dont le bec naît de la

partie la plus inférieure de la tète et très près de la poitrine.

Dans les hétéroptèRLS, le corselet est grand et souvent triangulaire ;

les élytres el les ailes sont horizontales ou à peine inclinées, le bec est

en général gros et court. Ce groupe se subdivise en deux familles dont

lune est terrestre et l'autre a(juatique. La première porte le nom de

Gl':OCORisr.S, ou Aq punaises terrestres, et comprend la punai.se des lits,

un des insectes les plus incommodes pour l'homme et l'un de ceux pour

lequel il éprouve le plus de répulsion. Il est dépourvu d'ailes, a le corps

mou, orbiculaire et très aplaii ; le corselet tiès élargi , la tête fort pe-

tite
,
pourvue de deux antennes brusquement terminées en forme de

soie et d'un suçoir à trois articles distincts.

La seconde famille prend le nom de hydrocorisI'S, ou de punaises

d'eau. Us ont les antennes très courtes et cachées sous les yeux, et les

pieds antérieurs souvent élargis, recourbés en avant en forme de pince,

et leur servant à saisir d'autres insectes dont ils se nourrissent : tels

sont les nbpes et les ranatas.

Le sous-ordre des homop'Ières se compose d'insectes qui vivent

exclusivement du suc des végétaux. Leurs ailes antérieures sont tantôt

coriaces, tantôt membraneuses et semblables aux inférieures. EnOn les

femelles ont en général une tarière, à l'aide de Inquelle elles percent

l'épiderme des végétaux pour y loger leurs œufs. On les divise en trois

familles : les cicaclaires, les aphydiens et les gallinsectes.

Les cigales, qui forment le type de la première famille, sont pourvues

de trois yeux lisses et ont six articles aux antennes; leurs éhtres sont

transparents et veinés, et les mâles portent, de chaque côté de la base

de l'abdomen, un organe particulier à l'aide duquel ils produisent une

espèce dédiant monotone. Ces insectes se licnnenl sur les arbres; les

femelles ont une tarière avec laquelle elles percent les peiitcs branches

de bois mort pour y déposer leurs œufs. Les jeunes larves quittent cette

retraite pour s'enfoncer en terre où elles vivent en suçant les racines, et

se changent en nymphes après être restées engourdies pendant l'hiver.

(1) Celle section comprend les véritables hémiptères, dont le nom veut dire

moitié d'ailes: de v= "•'-ô demi, et de -mtcov, aile.
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Ces nymphe^ ont des rudiments d'ailes el les pnllrs de devant très dé-

veloppées , afin de pouvoir ouvrir la terre pour revenir au jour et

monter sur les arbres , où elles se dépouillent de leur enveloppe et

prennent des ailes. Un insecte de ce genre, nommé la oigaie de l'orne,

vit en Italie sur l'ornier, ou frêne à la in.uine, et en fait exsuder le mic

sucré par les blessures qu'il fait à son écorce. iMais on a eu tort de sup-

poser que le produit de cette exsudation constituait la manne du com-

merce , dont les larmes ou masses sont évidemment trop volumineuses

pour avoir une pareille origine, et qui sont d'ailleurs ccrtainemenl le

produit d'incisions faites à la main (t. Il, p. 533).

La famille des aphidiens se dislingue de la première famille par les

tarses, qui n'ont que delix articles, et par les antennes filiformes, plus

longues que la léle, composées de 6 à 11 articles. Ce sont de très petits

insectes , dont le corps est mou et les élytres presque semblables aux

ailes. Ils vivent sur les plantes et pullulent prodigieusement. On y trouve

d'abord les psjiics ou faux pucerons
,

qui ont 10 ou 11 articles aux

tuitenncs, dont les deux sexes ont des ailes el qui peuvent sauter; vien-

nent après les pucerons proprement dits, qui ont les antennes fort

longues et composées de 7 articles, et deux cornes ou deux mamelons

à l'extrémité de l'abdoiuen. Ces insectes, fort singuliers par leur mode

de génération, vivent en société sur les végétaux qu'ils sucent avec leur

trompe. Ils ne sautent |)as et marciient lentement. Les doux cornes que

l'on observe à l'i'Xtiémité de l'abdomen sont des tuyaux creux, d'où

s'écbappent souvent de petites gouttes d'une liqueur transparente et

mielleuse, dont les fournu's sont très friandes. Au printen)|)s , ch.ique

société ne se compose que de femelles aptères , ou n'ayant (jue des

vestiges d'ailes, comme des nymphes. Ces pucerons produisent tous,

sans accouplement préalable, des j)elits qui naissent vivants, sortant à

reculons du ventre de leur mèi'e. Plusieurs générations de femelles se

succèdent ainsi jusque vers la fin de la 1 elle saison , époque à laquelle ,

seulement , naissent des mâles qui fécondent la dernièie génération

produite par les individus précédents, et consistant en femelles non

ailées et qui ne sont j^lus vivipares. Ces femelles produisent donc des

œufs qui restent fixés tout l'hiver aux branches des arbres, et d'où

sortent au printemps de nouveaux pucerons femelles, devant bientôt se

multiplier sans le secours des nudes.

Le puceron du rosier est très commun dans nos jardins; il est vert

avec des antennes noires. Le puceron du chêne est brun et se fait

remarquer par son bec plus de trois fois plus long que son corps. Le

puceron du hêtre est tout couvert d'un duvet binnc , cotonneux. Les

pucerons de l'orme et des pistachiers , en piquant les feuilles ou

les jeunes rameaux de ces végétaux
, y produisent des excroissances



2 1

2

INSECTES.

vcsiciilcuses dont plusieurs ont été décrites au tome III, page ^59 et

suivantes.

Les gaUinsectes, qui forment la troisième famille des hémiptères,

n'ont qu'un seul article aux tarses. Le mâle est dépourvu de bec et n'a

que deux ailes; son abdomen est terminé par deux soies. La femelle

est sans ailes et munie d'un bec, les antennes sont filiformes et com-

posées le plus souvent de onze articles. Plusieurs espèces de gallinsectes

ont eu, ou ont encore une grande importance commerciale, à cause de

leur matière colorante rouse.

Cocheuillo du Mexique.

Fig. 510.

/**.

/*«?

Cocais cocii L. Insecte hémiptèrc homoptère , de la famille des gal-

linsectes; il n'a qu'un article aux tarses, avec un seul crochet au bout.

Le mâle ( fig. 509 )

est dépourvu de bec,

et n'a que deux ailes

qui se recouvrent ho-

rizontalement sur le

corps ; son abdomen

est terminé par deux

longues soies. La fe-

melle (fig. 510 ) est

sans ailes et munie

d'un bec; les antennes

sont en forme de fd ou

de soie , le plus sou-

vent de onze articles.

La cochenille vit naturellement sur différents nopals du Mexique,

mais n'y acquiert qu'une qualité inférieure à celle que les habitants

savent lui donner par la culture. A cet effet, ils plantent autour de

Ivurs habitations les espèces de cactus reconnues pour être les plus

propres à la nourriture de l'insecte, et surtout le cactus cochinillifer et

\(icactus opuntia L. , qui est nommé raquette dans nos jardins, à cause

de la forme singulière de ses feuilles. Ils vont chercher les cochenilles

femelles dans les bois, avant qu'elles aient fait leur ponte, et les

déposent au nombre de dix à douze dans de petits nids de bourre de

coco, qu'ils fixent sur les épines des cactus. L'insecte y opère sa ponte

et meurt; mais utile encore à sa famille, son corps desséché et change

en coque lui sert de rempart contre les agents extérieurs; et ce n'est

qu'après celle sorte d'incubation
, que les anifs étant éclos, les petits se
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répandcnl par niilliors sur la plante, s'y allachenl et y subissent toutes

leurs métanior|;hoses. A la dernière, les femelles prennent l'état d'ini-

mobillié de leur mère ; les mâles acquièrent des ailes , s'approchent des

femelles, les fécondent et meurent bientôt après. C'est à celle époque

que l'on recueille les femelles, seules restées sur la plante, en les faisant

tomber avec un pinceau sur un drap étendu à terre; mais on en laisse

une certaine quantité qui produit une seconde génération, et celle-ci

une troisième, que l'on récolte encore la même année. La cochenille de

la première récolte est la plus estimée, et celle de la dernière l'est le

moins. On la fait mourir eu la plongeant pendant un instant dans l'eau

bouillante, et on la dessèche au soleil , dans des fours ou sur des plaques

de fer chaudes.

On dit aussi qu'on la fait ([uelquefois sécher immédiatement dans les

fours, sans l'avoir passée à l'eau bouillante, et c'est à celte différence

de préparation qu'on allribue celle que l'on observe entre les coche-

nilles noire et grise du commerce; on suppose que la cochenille noire,

qui est privée en grande partie de l'enduit blanchâtre et écailleux qui

recouvre la grise, a éié passée à l'eau bouillante, et l'autre pas; luais

comme la cochenille noire contient généralement plus de matière colo-

rante que l'autre, et que ce résultat est directement le contraire de ce

qui devrait arriver si elle était la seule qui eût été plongée dans l'eau

,

il est plus raisonnable d'attribuer la différence des deux cochenilles , et

la qualité supérieure de la noiie , à une variété de culture , et à ce

qu'elle est encore plus éloignée de l'état sauvage que l'aulre, (Voyez à

ce sujet le Journ. de c/iim. mécl., t. VII , p. 205 , et, pour la culture

de la cochenille, la note de M. Bazire dans le Journ. depharm., t. XX,

p. 515.)

La cochenîUe noire du Commerce ne ressemble guère à un insecic.

C'est un petit corps orbiculaire, anguleux, de 2 millimètres de diamètre

environ, privé de membres, noirâtre ou d'un rouge brun, avec quehjues

restes d'un enduit blanchâtre situé dans l'intérieur des rides. Lorsqu'on

la fait tremper dans l'eau , elle se gonfle et prend une forme ovoïde

,

aplatie en dessous; on distingue alors facilement les onze anneaux qui

la composent; elle doniie une poudre d'un rouge cramoisi, devenant

d'un rouge brun très foncé par l'eau ou la salive.

La cochenille grise OU jaspée diffère de la précédente par l'enduit

blanchâtre qui la recouvre presque entièrement, par la couleur moins

foncée de sa poudre, et par la teinte moins intense qu'elle comnmni(|uc

à l'eau. Elle est sujette à contenir du talc ou de la céruse , ainsi que

l'a fait connaître M. Boutron [Journ. de phat'm., t. X, p. 46); mais

ce u'est pas à cetie fraude seule qu'il faut attribuer la différence des

deux cochenilles : car il est certain que la grise constitue une sorte
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distincte , iiulépciidanmient des substances étrangères que la cupidité

peut y introduire.

CocheniUe sUvestre. On nomme ainsi la cochenille qui croît na-

turellement dans les bois, au Mexique, et qu'on y récolle quelquefois,

pour la verser direclcmenl dans le coumicrce. Cttic sorte est d'une

couleur rougeâlrc , terne et non argentée. Examinée à la simple vue,

elle paraît formée de deux sortes de parties : 1° d'insectes isolés

,

beaucoup plus petits que ceux qui constituent les cochenilles noire et

grise; 2" de parties agglomérées, globideuses ou ovées
,
qui paraissent

composées d'une matière furfuracée , blanche et rouge , entremêlée de

poils. Celle substance, gondée par Teau, laisse alors distinguer facile-

ment, à l'aide de la loupe, un, deux, ou trois insectes semblables aux

précédents, munis de leurs pattes et queUpiefois de leur bec, renfermés

dans une matière blanche et pulpeuse; souvent aussi on y découvre

un certain nombre de petites cochenilles imperceptibles qui paraissent

nouvellement nées. Ces parties agglomérées sont donc des espèces de

nids ou de cocons, que l'insecte se forme pour se mettre à l'abri des

intempéries de l'air. Elles ne donnent à l'eau qu'une couleur \ineusc

foncée, qui i»roduit peu à la teinture; les insectes isolés fournissent

une teinte rouge beaucoup plus belle cl tiès foncée, mais qui produit

encore beaucoup moins que la teinture d'une pareille quantité de

cochenille noiie ou grise; aussi la cochenille silvcstrc est-elle peu esti-

mée et peu répandue dans le commerce.

Nous devons à Pelletier et à M. Caventou une belle analyse de la

cochenille , et !a découverte de son principe colorant , auquel ils ont

donné le nom de carminé. Voici un exposé de leur travail :

La cochenille, traitée par l'éiher suli'urique bouillant , cède à ce véhi-

cule une matière grasse odorante, d'un jaune orangé, qui, par un

examen subséquent, se trouve composée d'un peu do carminé, de

s'.éarine et d'élaïue semblables à celles qui cou)posent la graisse des

mammifères; enûn, d'une matière odorante et acide qui paraît être h

la matière grasse de la cochenille ce que l'acide butyrique est au

beurre.

La cochenille , épuisée par l'éiher , ayant été traitée par de ralcool

très rectifié, l'a coloré en louge jaunâtre ; le liquide, refroidi et évaporé

spontanément, a laissé p^récipiler une matière d'une très belle cuuleur

rouge, grenue, comme cristalline, soluble dans l'eau , mais ne se dis-

solvant pas entièrement dans l'alcool très rectifié et froid, qui en séparait

une matière brunâtre très anirnalisée , semblable à celle que l'eau

exlraii-a tout à l'heure de la cochenille: la portion de matière rouge

dissoute par l'alcool u'étaii j.as encore de la canuine pure; car la liqueur

ayant été mêlée de partie égale d'éther sulfurique qui en a précipité
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la carminé pure , on en a cnsuilc relire un peu de matière grasse sem-

blable à celle déjà obleniie par l'éiher.

La cochenille épuisée par l'cther et l'alcool était toujours très co-

lorée, la carminé qu'elle contient encore étant défendue de l'action du

dernier de ces menstrues par la matière animale qui y est insoluble.

Celle cochenille, bouillie dans l'eau, l'a colorée en rouge cramoisi; et,

lors(|u'ellc ne lui a plus lien cédé, il n'est plus resté qu'une matière

translucide, gélatineuse, brunâtre, dont quelques parties seulement

étaient incolores. Les dernières décodions, qui étaient incolores égale-

ment, ne contenaient que de la matière animale semblable à celle qui

n'avait pas été dissoute, et qui composait le squelette de l'insecte, à

cela près cependant de l'altération qu'a dû lui causer sa dissolution

même. Les premières liqueurs contenaient en outre de la carminé et

de la matière grasse.

La matière animale de la cochenille a paru à iMM. Pelletier et Ca-

ventou diiïérente de la gélatine , do la fibrine et des autres matières

animales connues; ils pensent qu'elle peut être commune dans la classe

des insectes , comme les premières le sont dans celles des mammifères

et des autres animaux \ertébrés. Quant à la carminé, voici ses propriétés :

Elle cï^t d'un rouge pourpre éclatant, inaltérable h l'air, fusible

à 50 degrés ceutigrades , déconqwsable à une chaleur plus élevée
,

et ne fournissant pas d'ammoniaque parmi les produits de sa décompo-

sition.

Elle est très soluble dans l'eau et incrislallisable , beaucoup moins

soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éiher.

Sa dissolution n'e.->t pas prccipiiée par les acides, qui ne font que

changer sa couleur du rouge cramoisi au rouge vif et au rouge jaunâtre

(elle est précipitée par les acides lorscju'elle contient de la matière

animale que les acides précipitent). Les alcalis lui restituent sa couleur,

et la font ensuite tourner au violet. L'alumine se conduit avec elle

d'une manière singulière , et qui semble encore difficile à expliquer.

Mise en gelée dans la dissolution de carminé , elle l'en précipite , s'y

combine, et forme une laque d'un beau rouge à froid, qui, par l'action

continue de la chaleur, devient cramoisie et violette; si avant d'ajouter

l'alumine à la dissolution de carminé, on a rougi celle-ci par un acide,

la laque sera d'abord d'un rouge éclatant, mais la moindre chaleur la

fera passer au violet; si, au contraire, c'est un alcali qu'on a d'abord

ajouté à la dissolution, la liqueur, qui était devenue violette par son action,

redeviendra luut de suite rouge par celle de l'alumino , et la lacpie

rouge qui se formera sera à peine altérée par une ébullition prolongée ;

de sorte qu'il semblerait que l'alumine mise en contact avec la carminé

et un alcali agit comme un acide, et qu'elle présente au contraire
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l'énergie alcaline, lorsque c'est avec un acide cl la carminé qu'elle se

trouve mêlée.

La cochenille est très employée dans la teinture , et pour fabriquer

le carmin et la laque carminée. (Voyez le Journ. de p/unui., t. IV,

p. 193.) La cochenille n'est usitée en pharmacie que pour colorer dif-

férentes teintures, des opiats et des poudres dentifrices.

Kermès animal , ou Graine d'Écariale.

Coccits ilicis, L. Insecte du genre de la cochenille
,
qui vit sur les

feuilles d'une espèce de chêne vert nommé quercus coccifera , et que

l'on récolte dans le midi de la France, en Espagne, en Italie, et dans

le Levant. Le mâle du kermès a deux ailes, la femelle n'en a pas; c'est

celle-ci qui se fixe sur les feuilles de l'arbre pour y vivre immobile, y

croître, y être fécondée et y déposer ses oeufs qu'elle recouvre de son

corps ; après quoi elle meurt. Alors il ne reste plus de l'insecte qu'une

coque rougeâtre
,
qui se remplit d'un suc rouge participant de la na-

ture du végétal et de l'animal , et qui contient ses œufs. Celte coque

croît encore, et lorsqu'elle a acquis son volume, et avant que les œufs

soient éclos, on en fait la récolte. On lire par expression du kermès

récent un suc rouge chargé d'une matière féculente, dont on faii un

sirop en y ajoutant un peu de sucre : ce sirop, qui nous est apporté de

Montpellier , doit être dépuré avant d'être mis en usage. Ou bien on

fait sécher le kermès, après l'avoir exposé à la vapeur du vinaigre pour

faire périr les œufs , et on le répand dans le commerce : il est alors

sous la forme de coques rondes, lisses et d'un brun rougeâtre, de la

grosseur d'un petit pois , contenant une poudre de la même couleur,

composée des débris de l'insecte et de ses œufs.

Le kermès est peu employé en pharmacie actuellement. Son plus

grand usage est encore dans la teinture , où il peut , dans plusieurs cas,

être substitué à la cochenille. Sa couleur n'est pas aussi belle.

On connaît en Pologne une espèce de cochenille , nommée cocciis

polonicus, qui était pour ce pays l'objet d'un commerce assez considé-

rable avant l'introduction de celle du 31exique en Europe. La femelle

de cet insecte a la forme d'un grain rougeâtre et se fixe sur les racines

du scleranthus perennis, et sur celles de \\\uû(invs pobjgonum. On dit

qu'elle produit une aussi belle teinture que la cochenille ; on en fait

ncore usage en Allemagne, en Pologne et en Russie.

ORDRE DES DIPTÈRES.

Les diptères ont deux ailes membraneuses , derrière lesquelles on

iroiive presque toujours une paire de petits appendices ayant la forme
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de balanciers, ot souvent aussi, à leur base, deux autres petites pièces

membraneuses semblables à des valves de coquilles, et nommées ailerons

ou cuiilerons. La bouche des diptères est organisée pour la succion

seulement. Elle présente le plus ordinairement une trompe , laniôi

molle et rélractilc , tantôt cornée et allongée , terminée par deux lèvres

et offrant, à sa partie supérieure, un sillon longitudinal dans lequel (St

reçu un suçoir composé de soies cornées, très aiguës.

Le nombre des diptères est très considérable ; on peut se faire une

idée assez exacte de leur forme générale
,
par celle de la mouche do-

mcs<ic|iie. Leurs pieds sont en général longs, grêles et terminés par un

tarse de cinq articles, dont le dernier est souvent garni de pelotes vé.-i-

culeuses. Leur abdomen est souvent pédicule et, chez la femelle, il est

souvent terminé en une pointe qui peut s'allonger comme un tuyau de

lunette, et constitue une sorte de tarière. Tous ces insectes subissent des

métamorphoses complètes; leurs larves sont dépourvues de pattes, ont

la tête molle et la bouche munie de deux crochets. Tantôt elles changent

plusieurs fois de peau et se fdent une coque pour se transformer; tantôt

elles ne muent pas, et leur peau, durcie et racornie , devient pour la

nymphe une coque solide, ayant l'apparence d'une gaîne.

Un assez grand nombre de diptères nous sont fort incommodes par

leurs piqûres, ou nous portent préjudice, soit en piquant la peau des

animaux domestiques pour vivre de leur sang ou pour y déposer leurs

œufs, soit en infectant , pour les mêmes motifs, les viandes que nous

conservons. Ceux qui nous tourmentent le plus, personnellement, sont

les cousins {cidex L.), qui sont répandus depuis la zone équalorialc,

où on leurdonne les nam^àe moustiques et de maringouins, jusque sois

le cercle polaire. Ils habitent principalement le voisinage des eaux, à la

surface desquelles les femelles déposent leurs œufs , et où leurs larves

vivent et éprouvent toutes leurs métamorphoses. Les insectes parfaits

ont le corps et les pieds fort allongés et velus; les antennes très garnies

de poils et formant un panache chez les mâles; les palpes avancés,

filiformes, velus, de la longueur de la trompe et composés de cinq

articles chez les mâles, plus courts et moins articulés chez les femelles;

la trompe composée d'un tube membraneux , terminé par deux ièvr( s

formant un petit renflement, et d'un suçoir de cinq filets écailleux prc-

duisant l'effet d'un aiguillon.

On sait combien ces insectes sont importuns et fâcheux; avides de

notre sang , ils nous poursuivent partout, entrent dans nos habitations,

particulièrement le soir, s'annoncent par un bourdonnement aigu, et

percent notre peau, que nos \ètemeuls ne garantissent pas toujours.

Ils distillent dans la plaie une liqueur venimeuse qui y détermine une

vive irritation et de l'enflure. Dans les pays cliauds, on se préserve de
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leurs atteintes en enveloppant sa couche d'une gaze; dans les pays

froids , on les éloigne par le feu.

Les taons [tabanus L.) ressemblent à de grosses mouches un peu

velues, et sont connus par les tuurnicnls qu'ils font éprouver aux che-

vaux et aux bœufs, dont ils percent la peau et sucent le sang. Ils ont la

tète aussi large que le thorax, presque hémisphérique cl presque en-

tièrement couverte par diux yeux d'un vert doré , avec des laciies

pourpres. Les ailes sont étendues horizonlalement de chaque côté du

corps ; les cuillerons recouvrent presque entièrement les balanciers
;

l'abdomen est triangulaire et déprimé ; les tarses ont trois pelotes. Ces

insectes commencent à paraître vers la fin du printemps et volent en

bourdonnant. Ils poursuivent même l'homme ; mais les bètes de somme,
n'ayant pas les moyens de les repousser, sont plus exposées à leurs at-

taques.

Les œstres ( ccstrus L. ) ont le port d'une grosse mouche très velue,

et leurs poils sont souvent colorés par zones , comme ceux des bourdons.

A la place de la bouche, ils n'oiïrent que trois tubercules, ou de faibles

rudiments de la trompe et des palpes. Leurs antennes sont très courtes

et terminées par une palette arrondie, poitant une soie sin)ple. Leurs

ailes sont écartées; les cuillerons sont grands, et cacheni les balanciers
;

les tarses sont terminés par deux crochets et deux pelotes.

On trouve larenient ces insectes à l'éiat parfait, le temps de leur ap-

parition étant très borné. Ils déposent leurs œufs sur le corps de

plusieurs quadrupèdes herbivores, tels que le bœuf, le cheval, l'âne,

le renne, le cerf, le chameau, le mouton, le lièvre même, qui paraissent

tous craindre singulièrement l'insecte, lorsqu'il cherche à faire sa ponte.

Chaque espèce d'œstre est ordinairement parasite d'une même espèce

de mammifère, et choisit pour placer ses œufs la partie du corps (|ui

convient le mieux à ses larves, soit (pi'elles doivent y rester, soit qu'elles

doivent passer de là dans un endroit plus favorable à leur développement.

C'est ainsi que l'œstre du bœuf dépose ses œufs, un à un, sous le cuir

des bœufs et des vaches âgés de deux ou trois ans au plus, et les mieux

portants. Il s'y forme des bosses ou des tumeurs, dont le pus intérieur

alimente la larve. Les chevaux y sont aussi sujets. L'œstre du ehevai

dépose ses œufs, sans presque se poser, se balançant dans l'air et par

intervalles, sur la partie interne de ses jambes et sur les côtés de ses

épaules , où la bouche du cheval va les prendre , pour leur ouvrir la

route de l'estomac. L'œstre hêmorrhoïdai place les siens sur les

lèvres mêmes du cheval, d'où ses larves parviennent, ainsi que les pré-

cédentes, dans l'estomac de l'animal, où elles vivent de l'humeur sécrétée

par sa membrane interne. L'œstre du mouton place ses œufs sur le

bord interne des narines de ce quadrupède , qui s'agite alors et fuit
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la tête baissée. La larve s'insinue dans les sinus maxillaires et frontaux,

se fixe à la membrane qui les tapisse, au moyen de deux forts crochcis

dont sa bouche est armée, et y reste depuis le mois de juin ou de

juillet, jusqu'au mois d'avril de l'année suivante. Lorsqu'il se trouve

plusieurs larves dans les sinus d'un mouton , l'animal peut tomber

frappé de veriige. Lorsque toutes ces larves ont acquis leur dernier

accroisseir.ent. elles quittent leur demeure, par une des voies naturelles

du quadrupède, se laissent tomber à terre et s'y cachent pour se trans-

former en nymphe sous leur propre peau , ainsi que le font les diptères

de la même famille (celle des athéricères).

ORDRE DES APHANIPTÈRES, OU DES SUCEURS,

Cet ordre ne renferme qu'un seul genre, celui des puces [Pulex L.),

dont le corps est ovale, comprimé latéralement, revêtu d'une peau

cartilagineuse, et divisé en douze segments, dont trois composent le

thorax, qui est court, et les autres l'abdomen. La tête est petite , très

comprimée, arrondie en dessus, tronquée et ciliée en avant; elle a, de

(;ha(|ue côté, un petit œil arrondi, derrière lequel est une fossette où l'on

découvre un petit corps mobile
, garni de quelques épi:ics. Au bord

aiitéiicur, tout près du bec, sont insérées deux antennes composées de

quatre ariiclcs. La bouche est en forme de bec ou de suçoir, et présente

trois soies renfermées entre deux lames articulées , dont la base est

recouverte par deux écailles mobiles. Ce suçoir est ordinairement cache

entre les hanches des pattes antérieures, {\u\ sont dirigées dans le seiis

de la tète. Cornme les hiuiches de toutes les pattes sont très dévelop-

pées , celles ci paraissent coujposées de (lualrc parties: les jambes et

les tarses ont tous cinq articles et sont très épineux. Les pattes pos-

térieures sont plus fortes et plus longues que les autres, et sont confor-

mées pour le saut.

Dans la puce commune (fig. 511) ,
qui \il du sang de l'homme et

de celui des animaux qui habitent avec lui , le mâle est beaucoup plus

petit que la femelle et se trouve renversé entre ses pattes pendant

l'accouplement , durant letiuel la femelle l'em-

porte avec elle dans les sauts (ju'elle fait pour '"' *^"'

se soustraire aux dangers qui peuvent la menacer.

La femelle pond une douzaine d'œufs qui sont

arrondis, lui peu allongés, blancs, lisses, polis,

assez semblables à la graine de perles. En
secouant, pendant l'élé, les coussins cù les chiens et les chais dorment

habituellement, on en fait tomber un nombre considérable qu'il faut

éviter do laisser glisser dans les fentes des parquets ou dans les cncoi-
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gnurcs des apparicmeiils où ils écloraieiU; il faut au contraire les

détruire avec soin. Les larves qui en sortent ressemblent à de petits

vers sans pieds et très vifs qui, après 12 ou 15 jours, se filent une

petite coque soyeuse où elles se changent en nymphes. Elles en sortent

à l'état parfait après un espace de temps à peu près égal. On connaît

en Amérique, sous le nom de chique {pulex penetrans L.), une espèce

de puce fort incommode
,
qui s'introduit sous les ongles des pieds ou

sous la peau du talon , et y devient bientôt du volume d'un petit pois

,

par le prompt accroissement des œufs que renferme son abdomen. La

famille nombreuse à laquelle elle donne naissance occasionne, par son

séjour dans la plaie, un ulcère difficile à guérir et quelquefois mortel.

On se préserve de ces accidents en entretenant la propreté des pieds et

en les lavant avec une décoction de tabac. Les nègres savent aussi

extraire avec adresse l'animal de la partie du corps où il s'est établi.

ORDRE DES ANOPLOURES, OU DES PARASITES.

Les insectes de cet ordre vivent tous à la surface du corps des ani-

maux; ils ont six pieds comme tous les vrais insectes et sont complète-

ment aptères , ainsi que les aphaniptères et les thysanoures ; ils n'ont

que deux ou quatre petits yeux lisses; leur bouche est en grande partie

intérieure et ne présente au dehors qu'un museau ou mamelon avancé,

renfermant un suçoir rétractile, ou deux lèvres rapprochées avec doux

mandibules en forme de crochets. Ils ne subissent aucune métamor-

phose. C'est dans cet ordre que l'on trouve le genre des poux {/jcâi-

culus de G.). Ils ont le corps aplati, presque transparent, distinct de la

tête, et composé de 9 à 10 anneaux, dont les trois antérieurs, appar-

tenant au thorax , portent les trois paires de pattes; les stigmates sont

très distincts. Ils ont pour bouche un mamelon très petit, lubulairc,

situé à l'extrémité antérieure de la tète et renfermant un suçoir; leurs

antennes sont courtes, composées de cinq articles; leurs yeux sont au

nondirc de deux seulement , lisses et situés aux deux côtés de la tête ;

leurs pattes sont de longueur à peu près égale , et formées de plusieurs

articles dont le dernier est armé d'un ongle très fort qui peut se replier

sur l'extrémité de l'article faisant saillie , ce qui permet à l'insecte de

s'accrocher solidement aux cheveux de l'homme, ou aux poils des ani-

maux dont il suce le sang.

L'homme nourrit trois espèces de poux : celui de la tête {pedicuhts

hunianm capitis de Geer) est gris cendré, taché de brunâtre. Il a le

corps ovoïde allongé, un peu atténué à l'extrémité, et les lobes de

l'abdomen arrondis. Le mâle est plus petit que la femelle , pourvu à

r^xirémitc d'une petite pièce conique. La femelle est au contraire un
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peu échancrée à l'extrémité (fig. 512); après raccouplcment , elle

pond, en six jours de temps, une cinquantaine d'œufs qui cclosent en

six autres jours , et les petits qui en proviennent ont pris tout leur

accroissement, s'accouplent et pondent

au bout de 18 jours; en sorte que, en

supposant toutes les circonstances favo-

rables , la seconde génération d'une

seule femelle pourrait s'élever à 2500

individus, la troisième à 125000, etc.

Cet insecte habile la tête des hommes

malpropres et surtout des enfants ;

on le détruit par les préparations de

soufre , de mercure , l'eau de savon ,

les poudres ou décoctions de staphi-

saigre , de cévadille , de coque du

Levant, de tabac, de jusquiame; mais surtout par une grande pro-

preté.

Le pou du corps humain est blanc, étiolé, avec les yeux brunâtres

et les bords de l'abdomen dentelés. Il pullule d'une manière effrayante

dans certaines maladies, et peut amener le dépérissement de l'individu.

Le pou du pubis, ou morpion, diffère des deux précédents par son

corps large et arrondi , son thorax très court et se confondant presque

avec l'abdomen , et ses quatre pieds postérieurs très forts. Il s'attache

aux poils des parties sexuelles et aux sourcils; sa piqûre est très forte.

On s'en débarrasse par les moyens déjà indiqués, et surtout par des

lavages avec une faible dissolution de deulochlorure de mercure.

Il existe, sans aucun doute, d'autres espèces de poux sur un grand

nombre de quadrupèdes et sur les oiseaux; mais ils sont peu connus et

il n'est pas certain que tous doivent être comptés au nombre des insectes

aptèies. La tique des chiens, OU riein, et la smaridie des moineaux,
entre autres, appartiennent aux arachnides trachéennes.

(1) Figure 512. Pou femelle, vu du côté du ventre , a œufs ou lentes fixées

sur un cheveu.
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SEPTIÈME ci.ASSi: : LES ARACHNIDES (1).

Les arachnides sont des animaux arlicidéîî, organisés pour vivre dans

l'air comme les insectes ; mais qui en diffèrent parce qu'elles ont tontes

la tête confondue avec le thorax
, pas d'antennes, des yenv simples en

nombre paii-, quatre paires de pattes et jamais d'ailes. Enfin le plus grand

nombre respirent à l'aide de cavités pulmonaires et ont un système cir-

culatoire complet.

Les arachnides pondent des œufs comme les insectes; nn certain

nombre les enveloppent dans un cocon de soie , et quelquefois la mère

demeure 'avec sa jeune famille pour la protéger. Elles subissent toutes

plusieurs mues avant d'arriver à l'état adidte, et quelques unes éprou-

\ent une sorte de métamorjihoM", qui consiste en ce qu'elles n'ont (jnc

trois paires de pattes dans leur jeune âge et qu'elles n'acquièrent la

quatrième paire qu'à un âge plus avancé.

On divise les arachnides en deux ordres fondés sur leur mode de

respiration et de circulation. On nomme /)n/»?o»a/;T5 celles qui ont à

l'intérieur plusieurs cavités garnies d'une multitude de lamelles , ofi

leur sang, qui est blanc , reçoit l'action de l'air atmosphérique; leurs

yeux sont au nombre de huit ou de six. On nomme araignées tra-

chéennes celles qui, respirant par des trachées, n'ont que des vestiges

d'organes circulatoires ; les yeux sont, au plus , au nombre de quatre.

Les ARACHNIDES PLLMONAir.ES forment deux familles:

1" Les aranéides, dont les palpes sont petits, en forme de pieds, et

non terminés par une pince ; on les nomme -Am^S pulmonaires fileuses.

On y trouve les mygales et les araignées.

T Les pédipalpes, dont les palpes sont très grands , et terminés par

une pince ou une griffe qui en fait un puissant organe d'appréhension.

Cette famille comprend les phrines et les scorpions.

Les m.Ygaies Sont remarquables par la force de leurs mandibules et

de leurs pattes; leurs yeux, au nondjre de huit, sont situés à l'exlré-

mité antérieure du céphalothorax (2) ; leurs palpes partent de l'extré-

mité des mâchoires et ressemblent à des pattes composées de six articles,

(1) Je passe la petite classe des MYRiAPonES que Latreille et Cnvicr com-

prenaient encore parmi les insectes , mais qui en diftèrcnt par un corps très

allongé, toujours privé d'ailes, et composé d'un très grand nombre d'anneaux

dont chacun porte une paire de pattes. Cependant leur organisation intérieure

les rapproche des insectes. Celle classe comprend les scolopendres et les iules

de Linné, subdivisés aujourd'hui en un certain nombre de genres.

(•2) On désigne ainsi le lobe antérieur du corps des arachnides, formé par

la réunion de la tète et du thorax.
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dont la mâclioire serait le premier. Chacun de ces palpes est terminé

par un fort crocjiet replié en dessous ; on a;lmct aussi que , chez les

mâles, ces palpes portent à l'exlrémilé leurs organes générateurs. Leurs

serres frontales, ou mandibules , sont terminées par un crochet mobile,

replié inférieurement et oflVant à son extré-

mité , toujours très pointue, une petite fenle

pour la sortie du venin contenu dans une

glande renfermée dans la mandibule. L'ab-

domen est suspendu au thorax par un court

pédicule; il renferme le canal intestinal et

SCS annexes, quatre poches pulmonaires com-

municant avec l'extérieur par autant de

petites ouvertures placées à la face infé-

rieure, et, dans les femelles, deux ovaires

conduisant à deux oviducles qui débouchent

dans une même vulve placée assez près du

pédicule. L'anus est à Textrémilé du ventre,

entouré de quatre mamelons par lesquels

s'échappe la soie élaborée dans des vaisseaux intérieurs très com-

pliqués.

C'est à ce genre qu'appartiennent les plus grandes arauéides. Dans

l'Amérique méridionale , on en trouve une espèce, h mygale ovicu-

laire (fig. 513), qui atteint quelquefois 55 millimètres de longueur et

qui, lorsque ses pattes sont étendues , occupe un espace circulaire de

22 à 2Zi centimètres. On assure que ces énormes araignées sont assez

fortes pour s'empai'cr des colibris et des oiseaux-mouciics. Leur corps

est entièrement velu et d'un brun noirâtre. Elles établissent leur domi-

cile dans les gerçures de l'écorce des arbres ou entre des pierres, et se

construisent, pour demeuie , un tube d'un tissu très fin et serré. Elles

passent pour venimeuses. On en trouve d'autres espèces plus petites,

dans le midi de l'Europe, qui se creusent , dans les lieux secs et mon-
tueux , des galeries souterraines dont elles tapissent l'intérieur d'un

tissu soyeux, et dont elles ferment l'entrée à l'aide d'un couvercle à

charnière , formé de fils de soie mélangés de terre gâchée.

Les araignées diffèrent des mygales parce qu'elles n'ont qu'une

paire de .sacs pulmonaires et de stigmates, par leurs palpes insérés sur

le côté extérieur et près de la base des mâchoires, et par le nombre de
leurs filières, qui est de six. On les divise en araignées sédentaires

qui font des toiles , ou jettent au moins des fils pour surprendre leur

proie,et se tiennent tout auprès, ainsi que près de leurs œufs; etenom/-
gnées vagabondes, qui ne font pas de toile, saisissent leur proie à la
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course ou en sautant sur elle. A la première section appartiennent les

araignées proprement dites, qui construisent dans l'iniérieur de nos

habitations, aux angles des murs, sur les plantes, etc. , une toile grande,

à peu près horizontale, à la partie supérieure de laquelle est un tube

de soie, où elles se tiennent en embuscade, sans faire aucun mouvement.

Au nombre des araignées vagabondes se trouvent les lyeoses de La-

trcille , dont une espèce a reçu le nom de tarentule , de celui de la

ville de Tarente, en Italie, aux environs de laquelle elle est commune.

Celte espèce jouit d'une grande célébrité, en raison des fables débitées

h son sujet. On a répandu l'opinion que sa morsure était mortelle pour

riiomme; mais qu'on s'en guérissait en dansant longtemps au son de la

musique. Si le fait était vrai, il faudrait en conclure que le venin de la

tarentule est moins délétère qu'on ne le suppose : dans tous les cas , la

médecine ofîrirait des moyens plus sûrs de guérison.

Les PÉDIPALPES diffèrent beaucoup des aranéides, non seulement à

cause de leurs palpes très grands et terminés par une pince ou une

griffe, mais encore par leur abdomen à segments très distincts et sans

fdières au bout. Les uns ont l'abdomen plus ou moins pédicule, sans

lames ni aiguillon à son extrémité; leurs stigmates, au nombre de

quatre, sont situés près de l'origine du ventre et recouverts d'une pla-

que cornée ; leurs palpes sont terminés seulement par un crochet mo-

bile: on en fait deux genres, les phrines et les tliéliphones. Les autres

ont l'abdomen réuni au thorax dans toute sa largeur, offrant à la base

de sa partie inférieure deux lames mobiles en forme de peignes, et ter-

miné par une queue noueuse, armée à l'extrémité

d'un aiguillon venimeux; leurs stigmates sont au

nombre de huit, découverts et disposés quatre par

quatre , de chaque côté de la longueur du ventre.

Leurs palpes sont très forts , courbés en avant

en arc de cercle, et terminés par deux doigts en

forme de pince, dont l'extérieur est mobile. Ils for-

ment le genre des scorpions, et sont redoutés pour

la violence de leur venin. Le scorpion d'Afri-

que est long de 13 à 16 centimètres, d'un brun

noii-âlre, pourvu de huit yeux, et de treize dents

aux lames abdominales. Il habite aussi l'Asie et

l'île de Ceylan. Le scorpion roussàtre (fig. 5\h)

iteint seulement 5;") millimètres de longueur; il a

uit yeux comme le précédent; les serres de ses

palpes sont très larges et massives; la queue est plus longue que le

tronc, munie au-dessus de chaque article d'une arête raboteuse; ses

Fig. 314,
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peignes sont à quatorze dontclures; il habite l'Algérie et l'Espagne : sa

piqûre est dangereuse.

Le scorpion d'Europe se trouve dans le midi de la France ; il n'at-

teint guère que 27 millimètres de longueur. Il est d'un brun noirâtre, à

serres anguleuses, à queue plus courte que le corps. Il n'a que six yeux

et neuf dentelures aux peignes. Il ne paraît pas que sa piqûre soit suivie

de graves accidents.

Dans les arachnide.s trachéennes, les organes respiratoires con-

sistent en trachées qui reçoivent l'air par ùeiw st igm af es, et le distribuent

dans tout l'intérieur du corps , afin do suppléer au défaut de circula-

tion du sang ; leurs yeux sont au nombre de deux ou de quatre , ou

manquent tout à fait. On divise cet ordre en trois familles , sous les

noms de faux scorpio)is , de phaldngites et d'acarides. Ces derniers

seuls vont nous occuper.

Les acarides ou les miles ont le thorax et l'abdomen réunis en une

seule masse, sous un épiderme commun ; le thorax est tout au plus di-

visé en deux, par un étranglement; leur bouche est conformée en suçoir,

et leurs organes de mastication sont plus ou moins enfermés dans une

gaîneouune sorte de cuiller formée par la lèvre inférieure. Les palpes

maxillaires sont libres , et leur extrémité est ordinairement armée d'un

crochet ou d'une petite pince. Les uns ont quatre ou deux yeux ; d'au-

tres un seul; et plusieurs en sont tout à fait privés. Ils naissent en géné-

ral avec six pattes, et n'en acquièrent une quatrième paire qu'après

leur première mue. La plupart de ces animaux sont très petits et pres-

que microscopiques; ils sont ovipares et pullulent beaucoup. Les uns

sont errants sous les pierres, les feuilles, les écorces d'arbres, dans

la terre, sous l'eau
, partout où il peut se trouver des matières organiques

en décomposition, et principalement dans la farine, sur la viande , les

animaux desséchés dans les collections, le fromage, les vieux ulcères, etc.

D'autres vivent en parasites sur la peau ou dans la chair des animaux

vivants, et peuvent les affaiblir beaucoup par leur excessive multiplica-

tion. D'autres encore paraissent être la cause première de maladies

contagieuses. Des habitudes aussi variées devaient amener de grandes

différences d'organisation dans des êtres que leur petitesse rend en appa-

rence assez semblables; aussi le nombre de ceux qui sont connus est-il

déjà fort considérable. Je mentionnerai seulement :

1. La tique des chiens, que les Latins nommaient ricinus, et les

Grecs, crotoa (xporwv). Latreille aurait mieux fait de prendre l'un ou l'au-

tre de ces noms comme appellation générique
,
que de former le mot

ixode (visqueux) qui n'a aucun rapport avec cette petite arachnide.

IM. Diiméril la nomme crolon riciniis: 'jlle habile les arbustes peu éle-

vés, dans les bois, et s'attache aux oreilles des chiens, aux fanons des

IV. . 15
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bœufs et aux chevaux ; elle engage tellement son suçoir dans leur chair

qu'il faut un assez grand effort pour l'en détacher relie était auparavant

très aplatie avec les pattes fort distinctes; mais quand elle a été fixée

pendant quelque temps comme parasite, son corps se gonlle comme

une vessie; clic ressemble alors à une verrue arrondie ou ovale, portée

sur un court pédicule , formé par la réunion de toutes les pattes insé-

rées près du suçoir. Les piqucurs lui donnent le nom de loiœette.

2. Le icpte rouget ( ûcflrws autnmnalis L.
)
qui est très commun au

mois d'août sur les graminées et d'autres plantes; on l'observe sou-

vent aussi dans les jardins, au sommet des mottes de terre, au haut des

échalas, sur les pommes des caisses d'orangers, etc., où il attend le

moment de pouvoir s'accrocher aux passants. Il est à peine visible à la

vue, lorsqu'il est isolé; sa bouche consiste seulement en une sorte de bec

sans mâchoires; il cause des démangeaisons fort vives et mêmede l'in-

flammation à la peau. L'alcool et le vinaigre camphré, et les préparations

mercurielles le font périr. On le trouve représenté avec six pattes dans

VAtlas du Dictionnaire des sciences naturelles , et avec huit dans celui

du Règne animal de Guvier.

3. Mite domestifiuc {acarus domesticus), de Geer, Insect., t. VII,

pi. V, fig. 1 à 8. Mite blanche à deux taches brunes, à corps hérissé de

longs poils , ovale avec un rétrécissement au milieu , à pattes égales.

Ce petit être microscopique et le suivant auraient peu d'intérêt pour

nous s'ils ne se trouvaient mêlés, jusqu'à un certain point, à l'his-

toire de la gale humaine. Il vit en grande quantité sur le vieux fromage,

sur la viande sèche ou fumée , sur les oiseaux et les insectes desséchés

des cabinets d'histoire naturelle; on l'aperçoit à peine, à la vue sim-

ple. Il est d'un blanc sale , avec deux taches brunes internes
, que l'on

distingue à travers le corps. Sa partie antérieure est conique et se ter-

mine par une petite tête à peine distincte du reste , munie d'un très

petit bec composé de deux pièces dentelées , et accompagné, à la base,

de deux tentacules dirigés en avant. Les deux paires de pattes anté-

rieures sont dirigées vers la tête et les deux autres vers le côté opposé ;

les unes et les autres sont articulées, de longueur à peu près égale, mu-
nies à l'extrémité d'une petite pelote ovale, qui sert à l'insecte à se

maintenir sur les corps étrangers, dans toutes les positions. Il court

avec beaucoup d'agilité : c'est lui que j'ai trouvé dans la vermoulure des

canlharides nouvelles. (/oMm. c/^/w. méd., t. III, 1827, p. IxliO, second

insecte.
)

II. itiite de la farine [acarus farinœ) , de Geer, VII, pi. V, fig. 15.

IMite allongée, blanche , à tête roussâtre, à grosses pattes coniques égales,

roussâtres.

Cet acarus est plus petit que le précédent , à corps ovale et allongé ;
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sa lêle est grosse , conique, et s'avance en forme de museau. Ses pattes

diminuent peu à peu de volume et se terminent en pointe mousse, sans

pelote transparente, mais avec un petit crochet à l'cxlrémiié; les côtés

du corps et les pattes sont garnies d'un certain nombre de poils assez

longs, et celui (pii sort de l'avant-dernière articulation de chaque pallc

est plus fort que les autres. Cet acanis a une démarche très lente; je

l'ai observé, en quaniité innombiable, dans des cantharides qui avaient

été mouillées d'acide pyroiigneux, dans le but de les conserver [Journ.

chim.viéd. , t. III, p. h^%-hhQ). Use répand avec unogrande facililésui-

le corps humain , sans y produire la gale. Supposant anciennement que

cet acarus était le même que celui trouvé par Galès, dans les vési-

cules de la gale
,
j'en avais conclu qu'il n'était pas essentiel à la produc-

tion de celte maladie, laquelle pouvait exister sans lui. J'ajoutais que

si on le suppose amené d'ailleurs, il s'attachera aux pustules et s'y mul-

tipliera, comme dans tous les lieux humides où se trouvent des matières

animales en décomposition. Aujourd'hui encore je regarde celle conclu-

sion comme l'expression de la vérité ; seulement il faut y ajouter (lue,

indépendamment de cet acarus accidenkl , il en existe un autre essen-

tiel à la production delà gale hum.iine, qui avait été vu avant Galès,

qui lui a échappé, et que d'autres, jjIus habiles, ont retrouvé depuis.

5. Mite rhoinboïciaic. l'uisquc je me suis trouvé amené à parler

des miles développées daus les cantharides vermoulues
,
je donnerai ici

les caractères et la figure de la troisième espèce mentionnée dans le mé-
moire précité, p. kkl ; ne l'ayant pas trouvée décrite dans de Geer, ni

ailleurs, je puis supposer qu'elle est nouvelle (1). — Mite parfaitement

visible à la vue sinq)le , munie de huit pattes

semblables à celles du sarcopte de Galès, ou

de la mile de la farine ; mais elle a une marche

bien plus rapide, sans cependant avoir la vélo-

cité de l'acarus domestique. Elle est presque

entièrement dépourvue de poils; sa lêle, qui

est 1res mobile (fig. 515), est armée de deux

forts tentacules, semblables à des pieds courts,

épais, contiacliles et terminés chacun par un

doigt mobile et p;ir un autre appendice plus

petit , qui eu forme une sorte de main. Dans

(1) Bory de Sainl-Mncent a décrit, dans les Annales des sciences natu-
relles, Paris, 182S, t. XV, p. J2a, un acants assez semblable à celui-ci,

mais d'une espèce évidemment dislincle. D'ailleurs les circonstances dans
lesquelles Vacarus de Uory de Sainl-Vinccnl a été observé «ont essentielle-

ment différentes : il naissait par milliers sur le corps d'une femme qui

avait l'apparence de la santé, mais qui mourut quinze jours après.

Fis;. 513.
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sa jeunesse, cette mite n'a que six pieds. Ses deux tentacules, qui sont

alors presque soudés avec la tête, sont très peu mobiles.

6. Sarcopte de la gale, de Galès. Je reviens sur cet acarus dont

l'histoire se trouve liée à celle de la gale humaine. Galès, qui était à la

fois pharmacien en chef de l'hôpital Saint-Louis et docteur en méde-

cine, a publié, en 1812, une dissertation sur la gale (1), accueillie

d'abord avec une grande faveur; mais qui l'a laissé en butte, plus lard,

à la plus grave des accusations. Dans cette thèse, après avoir rendu

pleine justice aux observateurs qui l'avaient précédé, et principalement

à Abynzoar, médecin arabe du xii« siècle; à iMoufet, naturaliste anglais;

à Cestoni , à Linné et à de Geer, Galès rend compte de ses propres

observations sur l'insecte de la gale, et annonce en avoir vu plus

de 300 , ayant constamment la

•"'S- ^'"- même forme, à cela près de la gros-

seur et du nombre des pattes, qui

était tantôt de six , tantôt de huit.

Galès n'a donné aucune description

de l'insecte observé par lui, et s'est

borné à en faire dessiner la figure

que je reproduis ici (fig. 516). Il

est évident que cet insecte diffère

totalement de celui décrit par tous

les auteurs, et l'on trouve également qu'il offre la plus grande ressem-

blance avec la mile de la farine décrite et figurée par de Geer. Faut-il

croire que Galès, ainsi que 31. Raspail l'en a accusé, a voulu tromper

sciemment le monde savant, en présentant la mite du fromage au lieu

et place de celle de la gale, qu'il n'avait pas su trouver? Je ne puis

admettre cette accusation infamante : d'abord parce que ce n'est pas à

la mile du fromage que ressemble le dessin de Galès, c'est à la mile

de la farine gâtée; ensuite parce que Galès prévient lui-même de la

différence qui existe entre l'insecte trouvé par lui et celui observé par

de Geer et Cestoni ; et plutôt que de soupçonner l'exactilude de de

Geer, il en conclut qu'il doit y avoir plusieurs espèces d'acarus à la

gale. Il trouve ensuite que la mite de la farine se rapporte si exactement

à l'insecte qu'il a trouvé dans la gale, qu'il lui serait presque impossible

de le décrire autrement; ce qui semblerait absoudre Linné du reproche

qu'on lui fait d'avoir considéré ces deux cirons comme des variétés l'un

de l'autre. Enfin , malgré leur ressemblance, Galès croit pouvoir dire

que les deux insectes sont différents, celui de la farine s'étant montré

tout à fait inerte pendant une nuit passée sur son bras, tandis que la

(r Esso' sur Ip diajm^slic de hi gale, etc. Paris, 1812, in 4°.
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mite de la gale la lui a inociiléo. Tout cela uie paraît dit de trop bonne

foi pour y soupçonner de l'imposture , et je suis porté à croire que

Galès, ne chercliant pas la mile de la gale là où elle se trouve (dans

les sillons qu'elle se creuse sous la peau) , mais trouvant dans les pus-

tules purulentes, ou dans les croûtes (p. 21) résultant d'une gale

ancienne accompagnée d'une grande malpropreté, un acarus analogue

à celui de la farine gâtée , aura pris cet insecte pour celui qui donne la

gale et l'aura décrit comme.tel. Cela est d'autant plus probable qu'il

dit (p. 22) avoir reuîarqué nombre de fois, dans le fluide oij se trou-

vait son sarcopte, un autre petit insecte d'une telle ténuité et si agile,

qu'il n'a pu en saisir la forme. C'est là delà maladresse, de l'inhabiloté;

mais ce n'est pas de la fourberie.

7. iWitc de la gale. OU ocavus scabiei de de Geer ; acarm cxulce-

rnits L. ; acarus liumanus siibcidaneus , GeofTr,

« Dans les ulcères produits par la gale sur les mains et les autres

parties du corps humain, on trouve de très petites mites qui sont l'uni-

que cause de celte maladie. Linné, qui d'abord leur avait donné le nom

A'acarus humanus subcutannus , mais qui ensuite les a regardées à tort

comme ne formant qu'une espèce avec celles de la farine et du vieux

fromage, en parle de cette manière : « Celle mite habite .sous la peau

» humaine , où elle cause la gale; elle y produit une petite vésicule d'où

» elle ne s'éloigne guère. A|)rès avoir suivi les rides de la peau , elle

» se repose et excite une démangeaison. Celui qui y est accoutumé peut

>) la voir à l'œil simple, au-dessous de l'épiderme, et il est facile de

» l'ôter avec la pointe d'une épingle. Elle est très pciilc , de forme ar-

» rondie, et sa tête n'est prestjue pas visible; la bouche et les pattes

I) sont rousses ou jaunâtres; le ventre est ovale , d'apparence aqueuse;

» le dos est marqué de deux lignes courbes brunes. »

» Les huit pattes de noire mile sont en général assez courles; les

pattes antérieures sont grosses, de figure conique, divisées en plusieurs

articulations , ayant des poils dont quelques uns sont assez longs. Elles

portent h l'extrémité une longue partie déliée, droite et cylindrique,

terminée par une petite vessie arrondie que la mile appuie sur la place

où elle marche. Celte partie déliée est mobile sur le reste de la jambe

avec laquelle elle fait des angles différents, à la volonté de l'animal. Les

quatre pattes postérieurrs sont placées à une certaine distance des pre-

mières , et sont encore plus courles; mais elles sont terminées par une

partie déliée, fort longue et de couleur brune, qui m'a paru être un

peu courbée, et à i'exirémité de laquelle je n'ai pu distinguer de boule

vésiculeuse. » (De Geer.)

Nous avons vu plus haut comment Galès, oubliant les instructions de

SCS dcvanr iers, n'avait pas su trouvrr l'araïus de la gale cl en a\aii pri^
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un autre pour lui. Pendant vingt-deux ans, les médecins français,

égarés par les conseils de Gales, ne furent pas plus heureux, et en

vinrent à penser que l'acarus de la gale n'existait pas. Mais en 1834,

M. Renucci, élève en médecine, naiif de Corse, où la gale est com-
mune, ayant fait connaître la manière de \ro\i\ei' Vacarus scobiei , il

fut alors facile de l'étudier. La figure que j'en donne ici (fig. 517) est,

je crois, celle qui a été publiée par M. Renucci. M. Raspail en a publié

une autre dans son Nouveau système de

chimie organique (pi. XV, fig. \, 2, 3), cL

en a donné une description plus complète,

mais identique , dans ses parties essentielles
,

avec celle de de Geer. Enfin M. le docteur

Bourguignon a vu, en 1850, ses recherches

sur la gale humaine honorées d'une récom-

pense par l'Académie des sciences. Il s'est

surtout livré à l'examen microscopique le

plus complet de Vacatnis scabiei, et en a

dessiné un très grand nombre de figures qui

sont jointes à un Mémoire actuellement sous

presse, pour être publiées dans la Collection

des savants étrangers , t. XII , à laquelle je

suis obligé de renvoyer.

On a observe des acarus sur divers animaux attaqués de gale, tels

que le cheval, le chameau, le mouton, le chat, le chien et le renard.

Chacun de ces acarus paraît propre h l'espèce qui le porte , et est très

probablement la cause de la maladie et celle de sa transmission. Des

expériences faites notamment par Walz, sur les acarus du mouton

et du renard
,
paraissent prouver, de plus

,
que ces insectes ne sont

pas transniissibles d'une espèce de quadrupède à l'autre , ni du qua-

drupède à l'homme ; ou plutôt qu'ils ne s'y propagent pas et qu'ils y

meurent bientôt après. D'un autre côté , un très grand nombre de

faits établissent que le contact d'un cheval , d'un chien , d'un chat,

d'un chameau galeux, peut développer dans l'homme une maladie de

la peau qui a beaucoup d'analogie avec celle qui lui a donné naissance.

Ce sujet
, qui est d'une grande importance à cause des rapports fré-

quents de l'homme avec ces animaux , réclame donc de nouvelles

recherches.
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CLASSE DES CRUSTACES.

La classe des crustacés comprend tous les animaux articulés et à

pattes articulées
,
qui sont pourvus d'un cœur et de branchies, pour

respirer dans l'eau. Les crabes et les écrevisses forment le type de ce

groupe ; mais on y range un grand nombre d'animaux dont la slruc-

ture est beaucoup moins compliquée et dont la forme extérieure est dif-

férente. Les derniers crustacés sont même si imparfaits qu'ils ne peu-

vent vivre que fixés en parasites sur d'autres animaux, et que beaucoup

de naturalistes les ont rangés parmi les vers intestinaux.

Le squelette légumentaire des crustacés offre en général une consis-

tance considérable et une dureté pierreuse dues à la présence d'une

grande proportion de carbonate calcaire. On peut considérer cette en-

veloppe solide comme une espèce d'épiderme qui se détache et tombe

à certaines époques. On comprend, en effet, la nécessité de celte mue,

chez des animaux dont tout le corps est enfermé dans une ganie solide

qui , ne pouvant croître comme les organes intérieurs, opposerait à leur

développement un obstacle invincible, si elle ne tombait au moment où

elle est devenue trop petite pour les loger commodément. En général, les

crustacés sortent de leur ancien test sans y occasionner la moindre

déformation, et, lorsqu'ils le quittent, toute la surface de leur

corps est déjà revêtue de sa nouvelle gaîne; mais celle-ci est très

molle et n'acquiert la solidité qu'elle doit avoir qu'au bout de quelques

jours.

I. es crustacés sont lousovipares. Les femelles se distinguent en général

des mâles par la forme plus élargie de leur abdomen. Après avoir pondu

leurs œufs, elles les portent pendant un certain temps, suspendus sous

cette partie du corps, ou même renfermés dans une espèce de poche

formée par des appendices appartenant aux pattes. Quelquefois les petits

naissent dans cette poche et y restent jusqu'à ce qu'ils aient subi leur

première mue. En général , les jeunes n'éprouvent pas de véritable

métamorphose , et acquièrent seulement quehiuefois un plus grand

nombre de pattes.

M. Milne Edwards divise les crustacés eu trois groupes naturels d'a-

près la conformation de leur bouche , savoir :

1° Les Gt^uSTACits MASTtCATEURS, dont la bouche est munie de mâ-

choires et de mandibules propres à la mastication.

'2" Les CKLSTACiLS SUCEURS , dout la bouche est cou.p')sée d"uu bec

tubuleux armé de suçoirs.

3" Les CKUSTACiis xiPHOSURES , dont la bouciie ne présente pas d'ap'
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pcntliccs qui lui appariiemiciit en propre, mais qui esl entourée de pâlies

dont la base fait l'office de mâchoires.

Les CRUSTACÉS MASTICATEURS Comprennent le plus grand nombre de

ces animaux et ceux dont l'orgaiiisalion est la plus compliquée. M. Milnc

Edwards les a divisés en neuf ordres d'après les caractères suivants.
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Les CRUSTACÉS DÉCAPODES forment trois tribus distinguées par

la conformation de l'abdomen et parla position des ouvertures destinées

au passage des œufs. La première iribu
,
qui a reçu le nom de déca-

podes BRACHYURES, se compose des crustacés connus \ ulgairementsous

le nom de cancres ou de cmbes , dont l'abdomen est presque rudimen-

taire, et qui ne ont en apparence composés que d'un large thorax en

forme de gâteau aplati ,
portant, à la partie antérieure , les yeux, la

bouche et les antennes, et renfermant l'estomac, le foie , les branchies,

le cœur et les organes de la généialion qui sont doubles dans les deux

sexes, et qui s'ouvrent par deux ouvertures percées dans le bouclier

inférieur. Ils ont cinq paires de pattes , dont celles de la première paire

se terminent par une forle pince très solide, en forme de main. Les

crabes les plus communs sur nos côtes sont le crabe eoninmn [can-

cer mœnns L. ), et le tom-feau ou poiii>ari ( cancer pu
(I
m us L. ), dont

la chair esl assez estimée; il pèse quelquefois 2 kilog. 500 gram,
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La deuxième tribu , celle des décapodes anomoures, lieiu le mi-

lieu entre les brachyures et les macroures ,
par leur abdomen qui , sans

être un organe puissant de natation , comme cela a lieu dans la dernière

tribu, n'est cependant pas réduit à un élat aussi rudimenlaire que cbcz

les brachyures. On y trouve des animaux fort singuliers , du genre des

pogu7rs ,
généralement connus sous les noms de Bernard -l'Ermite, de

so/daf,e[c. Ils ont l'abdomen gros, contourné sur lui-même et tout à

fait membraneux, tandis que le reste de leur corps est revêtu d'un té-

gument crustacé, comme à l'ordinaire. Cotte conformation, quirendieur

abdomen très sensible et facile à blesser, les dclcrniinc à se loger dans

la coquille vide de divers mollusques gastéropodes; ils s'y cramponnent

à l'aide de leurs pattes postérieures (|ui sont courtes, et traînent partout

avec eux cette demeure, dans laquelle ils peuvent à volonté se retirer

en entier.

Les décapodes .macrolt.es qui forment la troisième tribu , se re-

connaissent au grand développcmeiU de leur abdomen qui se termine

toujours par une grande nageoire composée de cinq lames disposées en

éventail. Ils sont essentiellement nageurs, et en frappant l'eau avec

leur puissante queue ils se lancent en arrière avec une grande vitesse.

Leur corps est allongé et presque toujours comprimé latéralement. Ils

ont des antennes très longues, cl le dessous de lem- abdomen est garni

de fausses pattes natatoires. Nous y trouvons le genre des langoustes et

celui des écrevisses.

Les langoustes sout dc très gros crustacés macroures, caractérisés

par deux antennes extérieures très fortes , beaucoup plus longues que

le corps tout entier, sétacées, hérissées de poils et de piquants, et portées

chacune sur un grand et gros pédoncule formé de trois articles épineux.

Elles ont en outre deux antennes intérieures beaucoup plus faibles

,

mais cependant encore as.sez longues, formées de trois articles, cl

terminées par deux petites branches multi- articulées. Toutes leurs

pattes sont monodaciylos ; seulement celles de la première paire

sont plus grosses et plus courtes que les autres. La carapace est

hérissée de pointes ; les yeux sont ronds et portés sur des pédoncules

étroits , transversaux, qui semblent partir du même point au milieu du

front.

Ces animaux se tiennent dans les profondeurs de la mer, et se rap-

prochent des rivages rocailleux dans les mois déniai, juin, juillet,

pour s'accoupler et déposer leurs œufs. L'espèce la plus connue sur

nos côtes est la langouste eonimune
'

finiiuurus /orusfa Oliv. 1 , qui

atteint jusqu'à 50 centimètres de longueur avec un poids de 3 à 6 kilo-

grammes, lorsqu'elle est chargée d'ccufs. Son test est épineux, garni

de duvet, avec deux (orles dents dentelées au-devant des veux. Le
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dessus du corps est d'un brun verdàtrc ou rougeâlrc, et la queue est

tachetée de jaunâtre; sa chair est très estimée.

Les écrevisses ont les antennes extérieures aussi longues que le corps,

sétacées, portées sur un pédoncule formé de trois gros articles, et les

antennes intérieures beaucoup plus courtes , bifides et sétacées. Leur

bouche esl garnie de !>ix paires de membres non développés ou atro-

phiés, dont ceuv de la première paire portent le nom de mandibules et

ceux de la dernière le nom de pieds-mûc/ioù^es, à cause de leur confor-

nialion plus rapprochée de celle des autres pieds, et de leur dentelure

intérieure, qui on fait de véritables organes masticateurs. Les pieds iho-

raciques sont au nombre de dix , dont ceux de la première paire sont

beaucoup plus forts que les autres, inégaux, terminés par une forte pince

osseuse, en forme de tenailles dentelées , dont le mordanl extérieur est

lixe et l'intérieur plus petit et mobile. Ces pieds étant très lourds et

beaucoup plus gros à l'extrémité qu'à leur point d'altache, sont très su-

jets à se rompre, principalement nu pou au-dessus de la seconde articu-

lation, et ils peuvent se reproduire, surtout lorsqu'ils sont rompus en

cet endroit. On a même cru remarquer ([ue, lorsque les pattes sont

coupées plus près de l'extrémité , la j^arlic qui excède le point où doit se

faire la reproduction tombe avant que celle-ci conimence à s'opérer.

Les quatre dernières paires de pieds sont plus minces et à peu près

égales; cependant la seconde et la Iroisième sont encore terminées par

de petites pinces dont le doigt extérieur est mobile. La quati iènie et la

cinquième paire ne portent qu'un ongle simple, pointu et crochu; la

carapace est allongée, demi-cylindrique, allénuée en avant en un rostre

pointu, tronquée en arrière et marquée au milieu d'un sillon trans-

versal. L'abdomen est grand, formé de six articles, recourbé en dessous,

muni de cinq paires de fausses pattes servant à la natation , et ter-

miné par cinq grandes lames ciliées , dont les deux latérales sont

formées chacune de deux pièces distinctes, transversales. Leurs yeux

sont demi-sphériques, et d'un diamètre qui ne dépasse pas celui de leur

pédoncule.

L'écrevisse de mor, OU iioiuard {asldcits muriiius Fabr. ; canccr

gammarus L.
)

, acquiert jusqu'à 50 centimètres de longueur. Il se lient

sur les côtes de l'Océan, de la Manche et de la Méditerranée, dans les

lieux remplis de rochers. Sa carapace est unie, terminée antérieurement

par un rostre pourvu de trois pointes de chaque côté; ses pinces sont

très grosses, de nature calcaire, inégales, l'une ovale avec des dents

fortes et mousses , l'autre oblongue avec de petites dents nombreuses.

Il est d'une couleur brune-verdàlre avec les filets des antennes rougeà-

tres. Son test devient d'un beau rouge par la cuisson , comme ceux de

la langouste et de l'écrevisse : sa chair est très estimée.
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L'écrevisse de rivière [astacus fluviatilis Fabr. ; cancer astacusL.)

(fig. 518) se tronve dans les eaux douces de l'Europe et du nord de

l'Asie. Elle se tient ordinairement sous les pierres ,
dans les cavités des

berges, et ne paraît en sor- ^
1 I

Fig. ol8.
tir que pour chercher sa

proie. Elle vil de mollus-

ques , de petits poissons ,

de larves d'insectes et de

chairs corrompues qui flot-

tent dans les eaux. Son

existence peut se prolonger

vingt ans et au delà, et sa

taille augmente proportion-

nellement à son âge. Chaque année , vers la fin du printemps , elle se

dépouille de son test , et, quelques jours après , la nouvelle enveloppe

crusiacée est presque aussi solide que la préccdenic et plus grande ,

quelquefois d'un cinquième. C'est aux approches de la mue qu'on

trouve dans l'estomac de l'écrevisse les deux concrétions calcaires nom-

mées pierres ou i/eitx d'écrevisse ; et comme elles disparaissent peu

après, à mesure que le nouveau lest se durcit, on croit avec fondement

qu'elles servenl à sa reproduction (1).

Les plus belles pierres d'écrevisse nous viennent d'Astracan sur la

mer Caspienne. Pour se les procurer, on met les écrevissos pourrir en

tas , ou mieux on les pile grossièrement et on les agite dans l'eau afin

d'en séparer les pierres qui tombent au fond. On lave ces pierres et on

les fait sécher.

Les pierres d'écrevisse sont formées de couches concentriques super-

posées ; elles sont convexes d'un côté , creuses de l'autre, avec un rebord

saillant tout autour, ce qui leur donne une sorte de ressemblance avec

un œil, et leur a valu le nom vulgaire d'ijeux d'écrevisse. Leur dia-

mètre varie de 9 à 18 millimètres, et leur poids de 5 à 15 décigramraes.

Elles sont formées de couches concentriques de carbonate de chaux

,

dont les parties sont liées à l'aide d'un mucus animal. Ou les emploie

comme absorbantes en pastilles, et comme dentifrices en opiat.

On dit qu'on fabrique de fausses pierres d'écrevisse. Quoique je n'en

(1) J'ajoute à celle raison l'observation que les pierres d'écrevisse plongées

dans Peau bouillante prennent une couleur rosée qui est une dégrad^ltion de

la couleur rouge que leur test acquiert par le même moyen. Souvent , cepen-

dant, la première , au lieu d'être rosée, est violette, bleue ou verdatre ; mais

j'allribue cet effet à ce que, la iilupart du temps, on sépare les pierres d'écrr-

V 1*^86 de l'animal par la putréfaction de celui-ci, et que celte opération doit

nécessairement influer sur la matière colorante coulenue dans les pierres.
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aie jamais vu , il iiio semble qu'il doit être facile de reconnaître les véri-

tables, en raison de la difficiillé d'imiier leur texture lamelleuse
,
jointe

à leur aspect éclatant
, qui a quelque chose de la porcelaine sans eu

avoir la transparence. De plus, les véritables pierres d'ccrevisse se dis-

solvent dans le vinaigre , et laissent à leur place une matière gélatineuse

qui garde leur forme.

Cloporte (Hg. y 10).

Oiiiscus asellus L. ; oniscus murarius et oniscus asellus Cuv, Crus-

lacé isopode grisâtre, aplati, ovalaire, convexe en dessus, concave eu

dessous. Son corps est formé de quatorze articles, en y comprenant la

tète : celle-ci porte deux yeux granulés , deux grandes

antennes à sept ou huit articles, deux mandibules sans

palpes et trois paires de mâchoires ; les sept articula-

tions qui suivent la tête portent chacune une paire de

pieds terminés par un crochet simple ; les cinq qui

viennent après supportent des écailles membraneuses

sous lesquelles sont déposés les œufs dans la femelle ,

et les organes respiratoires dans les deux sexes ; le der-

nier anneau porte deux appendices plus ou moins

allongés qui laissent suinter, quand on y touche, une humeur gluante

dont on ignore l'usage. La femelle garde ses œufs sous les écailles de la

queue et entre les pattes; ils y éclosent, et les petits ne paraissent au

jour qu'avec la forme qu'ils conservent toute leur vie ; seulement ils

n'ont que dix ou douze pattes et changent plusieurs fois de peau.

Le cloporte habite les caves et les autres lieux humides de nos mai-

sons. On l'emploie le plus habituellement à l'état récent pour les pré-

parations magistrales, et on le prend à mesure du besoin. Il passe pour

diurétique, et peut l'être en effet, eu laison des particules salpêtrées au

milieu desquelles il vit , et qui s'attachent à son corps. On peut aussi

employer l'espèce des bois, qui est peu différente de

celle des caves. Quant aux cloportes que l'on trouve

desséchés dans le commerce, et qui viennent surtout

d'Italie, ce sont df^'s armadilles {oniscus armadillo L.)

(fig. 520) ,
qui diffèrent des cloportes par leur corps

poli, brillant, très convexe, susceptible de se rouler

eu boule lorsqu'on les touche , et ayant les appendices

de la queue à peine distincts. La poudre de cloporte

entre dans les pilules balsamiques de Morton.

C'est aux crustacés isopodes que l'on rapporte les

animaux fossiles auxquels on a donné le nom général de «rîimiiu-* , (jui

Fig. 320.



ANNKLIDF.S. 237

(levaient cepenclanl différer des isopodes que nous connaissons par des

pâlies membraneuses propres à la nalalion. C'est seulement dans les

couches de sédiment les plus anciennes du globe, composant les terrains

iViis cambrieus et siluriens, et principalement dans les sf/»'5/esw^i7e?a\

que l'on trouve les triboliies. C'est à peine si l'on en rencontre quelques

traces dans le terrain liouiller ; ils avaient tous cessé d'exister avant

l'apparition des premiers animaux vertébrés.

CLASSE DES ANNKLIDES.

« Les annélides, dits aussi versa sang roiuje, ont leur sang générale-

ment coloré en rouge, comme celui des animaux vertébrés, et circu-

lant dans un système double et clos d'artères et de veines. Ils respirent

par des organes qui tantôt se développent au dehors, tantôt restent à la

surface delà peau ou s'enfoncent dans son intérieur. Leur corps, plus

ou moins allongé, est toujours divisé en anneaux nond)reux , dont le

premier, qui se nomme lête, est à peine différent des autres, si ce n'est

parla présence de la bouche et des principaux organes des sens. Jamais

ces animaux n'ont de pieds articulés; mais le plus grand nond)re portent,

au lieu de pieds, des soies ou des faisceaux de suies roides et mobiles.

Ils sont généralement hermaphrodites, et quekiues uns ont besoin d'un

accouplement réciproque. Leurs organes de la bouche piésentent tantôt

des mâchoires plus ou moins fortes, tantôt un simple tube; ceux des

sens extérieurs consistent en tentacules charnus et en quelques points

noirâtres que l'on regarde comme des yeux , mais qui n'existent pas

dans toutes les espèces. »

Cuvier a divisé la classe des annélides en trois ordres, d'après les

différences observées dans leurs organes respiratoires.

Les premiers ont des branchies en forme de panaches ou d'arbus-

cules, attachées à la tète ou sur la partie antérieure du cor|)s, dont

la partie postérieure est renfermée dans un tube solide qui leur sert

d'habitation; aussi leur donne-t-on le nom de tlricoles. Les uns,

comme Icsser/ji/ics
^ habitent un tube calcaire homogène, résultant pro-

bablement de leur iranssudalion, comme la coquille des mollusques, mais

auquel ils n'adhèrent point par des muscles; d'autres se construisent

un tube en agglutinant des grains de sable, des fragments de coquilles,

ou des parcelles d'argile, au moyen d'une membrane (ju'ils transsudent

sans doute aussi
(
par exemple les térébelles) ; d'autres enfm ont un tube

entièrement membraneux ou corné.

Les annélides du second ordre ont sur la partie moyenne du corps, ou

tout le long de ses côtés, des branchies en forme d'arbres, de houppes,
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de lames ou de tubercules. On leur a donné le nom denoRSinRANCFics.

Ilshabitent dans la vase ou nagent librement dans la mer. Tel est l'aré-

nicole des pécheurs, très commun dans le sable des bords de la mer,

où les pêcheurs vont le chercher pour s'en servir comme d'appàl ; il est

long de 30 ceniimètres, de couleur rougcàirc, avec treize paires de

branchies.

Les annélides du troisième ordre n'ont pas de branchies apparentes,

et respirent , ou par la surface de la peau , ou par des cavités intérieures.

On les nomme AnRANCHES, et on les divise en deux familles, suivant

qu'ils sont pourvus de soies ou que leur corps est entièrement nu. Les

premiers, sous le nom d'ABRANCHES sétigëres, comprennent les/o?n-

brics et les natdes; les autres, nommés arrainches nus ou hirudinés ,

renferment les sangsues, dont nous nous occuperons plus particulière-

ment.

Ver de lerre, ou Lombric.

Lumhricus terrestris L., annélide abranche séligère , dépourvu

d'yeux, de tentacules et de cirrhes. Il a le corps mou , rouge , cylindri-

que, quelquefois long de 30 centimètres, composé de plus de cent vingt

anneaux contractiles, et muni en dessous de huit rangées de petites

pointes , à l'aide desquelles il rampe sur la terre. Il est hermaphrodite

avec rapprochement d'individus. Un bourrelet ou renflement placé vers

le tiers antérieur du corps, sensible surtout au temps de l'amour, sert

à deux individus à se fixer l'un à l'autre pendant la copulation. Les œufs

descendent entre l'intestin et l'enveloppe extérieure
,
jusqu'autour du

rectum où ils éclosent, les petits sortant vivants par l'anus (Montègre).

"SI. Léon Dufour dit au contraire que les lombrics font des œufs ana-

logues à ceux des sangsues.

Le ver de terre perce en tous sens l'humus humide dont il avale beau-

coup. Il mange aussi des racines, des fibres ligneuses, des parties

animales, etc. Au mois de juin , il sort de terre la nuit, pour s'accoupler.

Le ver de terre était employé autrefois en pharmacie pour préparer

une huile médicinale par décoction. Cette composition est complètement

tombée en désuétude.

annélides HIRUDINÉS(I).

Les annélides qui composenlla fan)ille des hirudinés ont le corps nu,

très rarement appendiculé, contractile, formé d'un très grand nombre

(Ij De /(iruf/o , sangsue. Celte famille répond au genre /iirwdo de Linné.

Jusqu'ici tous les auteurs ont écrit hirudinées; mais le genre féminin ayant

été affecté , d'un accord unanime , aux familles du régne végétal, et le mas-

culin à celles du règne animal (édentés(, cétacés, gallinacés, crustacés, etc.),
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d'anneaux, et lerminéà cliaqiiecxlrémilé par une vonloiisedilalablect

préhensihle. La ventouse buccale est étroitement unie avec le corps ou en

est séparée par un étranglement. La bouciic, située dans la ventouse anté-

rieure, avec ou sans mâchoire, est quelquefois munie d'une petite trompe

cylindrique et extensible. Les mâchoires sont au nouibre de trois, ra-

rement de doux, denticulées ou non; des |)oinls oculaires, au nombre

de deux à dix, sont placés à la partie supérieure de la ventouse buccale.

La ventouse anale est simple, nue, rarement armée de petits crochets
,

tantôt oblique, tantôt exactement terminale. Les branchies sont nulles.

i\L IMoquin-Tandon, auquel on doit une excellente monographie des

hirudinés(l), les a partagés en quatre sections, de la manière suivante :

1. Corps à anneaux trèsdislincls , opaque, à sang rouge. Ventouse

buccale unilabiée: Alhioniens.

2. Corps à anneaux très distincts, opaquî, h sang rouge. Ventouse

buccale bilabiée : Bdelliens.

3. Corps à anneaux peu distincts, transparent , à sang incolore :

Siphoniens.

h. Corps sans anneaux distincts, transparent , à sang incolore : Pla-

neriens.

2' section. HmuDiNÉs bdelliens. Les annélides de celte section

comprennent la sangsue officinale , et les genres qui s'en rapprochent le

plus. Ils ont le corps généralement opaque, composé d'anneaux plus ou

moins distincts; la ventouse buccale n'est pas .'éparée du corps par un

étranglement; elle est en forme de bec de flûte et bilabiée; leur sang est

rouge et leurs œufg sont multiples. M. Moquin-Tandon le divise en sept

genres , de la manière suivante :

nulles. . Néphélis.

deux. 1. Brancliiobdellp.

Mâchoires l
^ rudimjiilaires. 3. Trochcle.

/obtus. !\. Aulaslonic.
,
plus ou moinsl

tmiu < , , , , 1 . ( peu nombreux. . Hœmopis.11U13
\ développées -' ""•"'"" '

5i

1 . ( peu
< pointus ; ,

j

*

j
très_ . , , , ...vS nombreux. . Sangsue.

Denticules f
^

nuls. 7. I.imnatis.

1. Braneliiobdelle de Tt-erevisse. Cet aunélide est le plus pclit dc

tous les hirudinés. On le trouve sur les branchies de l'écrevisse; il

marche à la manière des chenilles arpenteuses ; il a le corps un peu

j'ai cru pouvoir écrire hirudinés. Ce nom n'est d'ailleurs, en effet, qu'un des

adjectifs du nom de classe annélides, auquel il peut être nécessaire de le

joindre.

(1) Monographie de la famille des Hirudinéet. Paris, 1846, 1 vol. in-S",

avec un bel aUas de 14 planches coloriées.
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iranspareiit. Il construit, pour ses œufs, une capsule pédiculéc qu'il

fixe aux branchies de l'écrcvisse.

2. Xéphélîs octoculée • OU saugsiie vuls;alre (fi g. 521). —
Hirudo ocioculata Bergm.; — Iiiriido vnlgaris'MuW.; — erpobddla

l'ulyaris Laui. ;
— nephelis tessulota Savigny ; — ncphelis vulf/aris

Moquin.

Corps allongé, assez déprimé, rétréci graduellement en avant, com-

posé de 96 à 99 anneaux égaux , très peu distincts
,
portant les orifices

sexuels entre le 30'' et le 32' anneau et entre le 34*^ et le 35' , ces ori-

fices étant situés non sur les anneaux, mais dans leurs intervalles. —
Ventouse antérieure peu concave, à iè\re supérieure formée de trois

segments, le terminal grand et obtus. — Points oculaires très distincts,

au nombre de huit , les quatre antérieurs disposés en croissant sur le

premier segment, les quatre postérieurs rangés sur les côtés du troi-

sième segment (fig. 522). Dans l'état d'extension de la lèvre supérieure,

la disposition des points oculaires change et devient telle que la repré-

Fig. 0-21 (1). Fig. 323. Fig. 322. Fig. 324.

sente la figure 523. — Bouche grande, mâ-

choires nulles, œsophage à trois plis (fig. 524).

— Estomac tubulaire , droit , sans brides ni

poches latérales; intestin et rectum semblables,

à peine distincts de l'estomac. — Anus assez

grand, semi - lunaire , très apparent, placé sur

le côté dorsal du dernier anneau, — Ventouse

anale moyenne, obliquement terminale.

Cet annédide habite l'Europe, dans les fon-

taines, les ruisseaux et les fossés qui contiennent

de l'eau. Il ne peut quitter l'eau sans mourir au

bout de quelques minutes. Il ne se contracte

pas en olive comme les sangsues; mais roule son

corps à peu près comme les lombrics. Il ne peut

sucer le sang d'aucun animal vertébré, la nature lui ayant refusé les

(i) Fig. 32i. — A, néphélis octoculée, d'après M. Moquin-Tarulon {Atlas

de la Monographie des hirudinées ). — B , la même , d'après VAtlas du Dic-

tionnaire des sciences naturelles.
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organes propres à enlamer la peau. Il se nourrit de planaires, de

monocles et d'animaux infusoires. On en connaît uw grand nombre de

variétés distinguées par leurs couleurs. Il est taniôl d'un brun noir et

presque opaque , tantôt rou^eàtre, couleur de chair, cendré
, gris ou

verdàlre. Quand la couleur n'est pas trop obscure, on voit, à lra\ers

la peau, le vaisseau abdominal et les deux vaisseaux latéraux, ainsi que

leurs branches transversales. Il dépose ses capsules depuis le mois de

mai jusqu'au mois d'octobre, sur des piaules aquatiques ou sur des

corps solides submergés. La manière dont se forment ces capsules est

très singulière. De même que les lombrics , les hirudinés sont andro-

gynes , mais ont besoin du rapprochement de; deux individus pour

devenir féconds. Dans les néphélis
,
parliculièremcnt

,

l'organe mâle est situé entre le 31* et le 32" anneau

,

et l'organe femelle entre le S/i*^ et le 35'"'. Au temps

de l'amour, cette partie du corps, ([ui porte le nom
de cemture (1) , se gonfle et se couvie d'une matière

visqueuse servant à l'adhérence des individus. Deux

individus se rapprochent ainsi ventre à ventre et en

sens inverse, de telle sorte que l'organe mâle antérieur

de l'un correspond à l'organe femelle postérieur de

l'autre. Après la fécondation, la ceinture se gonfle

encore plus en son milieu, se rétrécit à ses extrémités,

et exsude, par toute sa surface, une matière visqueuse

qui se condense en une capsule ovoïde ( fig. 525). Lorsque celte

capsule est formée , la sangsue la remplit d'une matière gélatineuse

,

demi-transparente, dans laquelle aucun germe n'est encore visible; puis

elle cherche à s'en séparer. A cet effet , elle se fixe par sa ventouse anale,

rétrécit fortement toute la partie de son corps comprise dans la capsule

et antérieurement , et en sort à reculons , au n)oyen des mouvements

qu'elle imprime à ses anneaux. Aussitôt qu'elle a quitté la capsule, les

deux ouvertures se ferment et l'on voit à leur place un épaississement

brunâtre qui tombera plus tard, comme un opercule, pour laisser sortir

les jeunes sangsues.

D'après M. i\Ioquin-Tandon , chaque néphélis peut produire succes-

sivement cinq à huit capsules pareilles ; mais je ne puis admettre qu'on

dise qu'elle les ponde , tant leur formation diffère de la ponte d'un œuf
proprement dit.

Les capsules de néphélis sont longues de /4 à 6 millimètres, laiges de

(1) La ceinture comprend un plus grand nonibie d'anneaux que ceux qui

séparent les organes sexuels ; dans la néphélis octoculée, la ceinture comprend

1') à 17 anneauv, dont 8 avant rouverliirc de l'organe mâle et 9 ajirès.

IV. 16
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3 à 'i. M. Rayer les a représentées comme élaiU parfaitement ovoïdes

(fig. 526) , et .M. Moquin comme étant aplaties et ayant les bords irré-

guliers et sinué.*;. L'enveloppe en est transparente, de nature cornée,

l-iiî. 526 (i;. Fig. S-27.

Fig. 528. Fig. 329.

d'abord assez claire, puis d'une

couleur jaune ou roussâtre.

Elle est enduite d'une humeur

visqueuse qui la fait adhérer

aux corps sur lesquels elle a

été déposée. Aux deux extré-

mités du grand diamètre , on

voit une petite callosité brune,

l'une ronde et déprimée, l'autre saillante et formant

quelquefois une sorte de pédicule. On sait que ces

capsules avaient d'abord été prises par Linné pour un insecte hémiptère

(1) Fig. o26. — A, capsule de néphélis fortement grossie, dans laquelle les

ovules ne sont pas encore visibles.— B, autre capsule dans laquelle trois

ovules sont visibles. — C, autre capsule conlenaiil plusieurs petites sangsues

déjà développées.
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aquatique qu'il avait désigné sous le uoni de coccus aquoticus , et que

c'est Bergmann qui lui en a faii connaître l'origine et l'espèce.

3. Troeiiète vcrdàire, troclieta subviridis Dulrochet (fig. 527).

Corps allongé , déprimé, très extensible (l), composé de l/iO anneaux

forl étroits, inégaux, peu distincts, portant les orifices sexuels entre le

32'' et le 33' et entre le 37'' et le 38" anneau. — Ventouse orale très

concave , à lèvre supérieure formée de trois segments, dont le terminal

est grand et oi)tus. — Points oculaires peu apparents, les quatre anté-

rieurs disposés eu lunule sur le premier segment, les (piaire autres

rangés en lignes transverses , sur les côtés du troisième segment

(fig. 527, A). Bouclie grande, offrant trois mâchoires très- petites,

trancliantes , non denticulées. — OEsophage allongé , lubulaire, à trois

plis. — Estomac tubulaire, membraneux , divisé par (|uatre replis

intérieurs, en cinq compartiments placés bout à bout (fig. 528). —
Intestin dilaté en avant, séparé de l'estomac et du rectum par des replis

send)lables aux précédents. — Anus très grand et très apparent, ouvert

sur le dos du dernier anneau. — Ventouse anale moyenne, obliquement

terminale.

La trochèie verdàire a le dos d'un gris olivâtre un peu velouté, avec

deux bandes longitudinales noirâtres
,
peu apparentes , rapprochées de

la ligne médiane. Le ventre est un peu plus pâle que le dos , sans bandes

ni taches. Il y en a plusieurs variétés dont une brune , une d'un rouge

brun très vif, et une couleur de chair, toutes trois sans bandes. A l'é-

poque de la reproduction , la ceinture se gonfle beaucoup ( fig. 529 ) et

paraît plus pâle que le reste du corps; elle commence au 23" anneau et

en comprend 18. La irochète forme ses capsules comme les népliélis et

en sort de la même manière. La capsule isolée est d'un brun foncé
,

assez épaisse, non transparente, pointue aux deux extrémités, longue

de 9 à 1^1 millimètres, large de 6 à 8.

Les trocbètes habitent les rigoles des prairies, les petites sources , et

,

dans les lieux humides , des canaux souterrains où elles poursuivent les

lombrics qu'elles dévorent. Elles sortent également de l'eau pour déposer

leurs capsules, comme la plupart des autres genres. Elles sont impropres

h la succion.

h. Auiasioine vorace , (lulastoma (julo Aloq.-Tand, — Hirudo

sanyuisuga Mullei-. — Hinido vurax Johns. — Hœmopis tiigra Sav.

— Pseudubdella nitjra Blainv. — Hirudo vorax Huzard [Journ.

pfiarm., t. XI, pi. i, fig. 5, 6, 7, 12, et pi. il, fig. 16 (2). Pseudo-

[i) Fortement tendu, il peut acquérir jusqu'à 20 centimètres de longueur.

(2) La description et raiialomie de Vliirudo vorax, faites par M. Huzard

nu, sont très exactes; seulement il faut remarquer que le nom de sangsue de
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hdella nigra Blainville. Corps allongé, se contraclant difficilement en

olive, composé de 95 anneaux très distincts el égaux (fig. 530), portant

les orifices sexuels entre le Ih" et le 25^ an-

Fig. 530 (1). ueau ^ ^ entre le 29'' et le 30'. Points oculaires

B au nombre de 10, disposés, comme dans la

sangsue officinale, sur une ligne elliptique , les

Fig. 331. Fig. 532.

J"^

\
Fig- 333.

quatre postérieurs plus isolés et plus petits

(fig. 531 ). Ventouse antérieure peu concave,

h lèvre supérieure avancée en demi-ellipse.

Bouche grande , pourvue à la gorge de trois mâchoires égales , très

petites, ovales, non comprimées, à deniicules peu nombreux, distincts

et étnoussés (fig. 532 (2) et 533). — OEsopliage en forme de sac oblong

(fig. 532 et 53A )
, sillonné par douze plis longitudinaux. — Estomac

cheval faussement donné dans le commerce à cet annélide , est cause que

RI. Huzard l'a d'abord confondu avec un ou deux autres annélides
,
qui sont

Vhcemopis sanguisorba Sav., et une variété noire de la sangsue médicinale.

(1) Fig. 530. — A, aulostome vorace, d'après l'aUas de M. Moquin-
Tandon.— B, la même, d'après l'atlas du Diclionnaire des sciences naturelles.

(2) Fig. 532. Ventouse buccale et œsophage ouverts , très grossis, a lèvre

supérieure vue en dessous ; ddd mâchoires ; e e e gros plis œsophagiens placés

en arrière des mâchoires
; ffff petits jdls œsophagiens. — Fig. 333. Une

mâchoire considérablement grossie, garnie de ses deniicules. — Fig. 534.

Canal digestif; a orifice de la ventouse buccale ; bc œsophage; cd estomac
;

ee appendice'^ filiformes de l'eslomac ; fy intestin : /; rectum.
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ayant la forme d'un long tube à peine marqué de légers renllements,

muni inférieurcment de deux appendices très étroits, en forme de

cœcums, et terminé par une sorte d'entonnoir (/) qui s'ouvredans l'in-

lestin (1). — Anus semi - lunaire, très apparent. — Ventouse anale

assez petite, obliquement terminale.

L'aulastome vorace liabiie dans toute l'Europe et est commuiîe dans

les étangs de Gentiily, à la porte de Paris, Elle est d'un brun noir foncé

ou d'un noir olivâtre uniforme , velouté , marqué ça et là de (|ueiques

points noirs peu apparents. Le ventre est olivâtre, quelquefois cendré

ou jaunâtre , le plus souvent sans lâches, toujours plus clair que le dos.

Les ventouses sont très lisses en dessous , l'anlérieure médiocrement

grande , très dilatable. Ventouse anale petite , d'un gris d'ardoise , sur-

tout quand elle se dilate.

Les aulnstomes sont demi-terrestres; elles sorloiit fréquemment de

l'eau et vont se cacher sous les pierres qui sont autour des mares et des

étangs. Elles aiment beaucoup les lombrics qu'elles avalent tout cnliers

avec une grande voracité; elles peuvent les prendre par la moitié du

corps et les engloutir en une seule fois , les deux moiiiés rapprochées

,

ou bien elles les coupent par morceaux, lorsqu'ils soni trop volumineux.

Elles avalent de même les naïs, les larves aquaii(|ucs, les petits poissons,

les néphélis, les irochètes, les sangsues, et même les indi\idiis de leur

propre espèce. Elles ne peuvent mordre la peau humaine. Elles dépo>^enl

dans la terre humide des cocons à tissu spongieux , Irè.s lâche , sem-

blables à ceux des sangsues, mais un peu plus petits (lig. 535).

5. Usemopis chevaline. /(ŒDiûpis songuisufja .Moq.-Tand. —
Hirudo sanguisorba Lam. — Ilœniopis sanguisorba Sav. — Hipim-

bdella sanguisiigo Hh'iiw. ' fig. 536).

Corps allongé, composé de 95 à 97 anneaux égaux, peu distincts,

portant entre le 2^'" et le 25" l'organe mâle, et enirc le 29" et le 30'

l'organe femelle. — Ventouse orale peu concave , à lèvre supérieure

très avancée, formée de 3 segments. — 10 points oculaires disposés

sur une ligne elliptique (fig. 537), de la même manière que dans

l'aulastome et dans la sangsue officinale. - Bouche grande; 3 mâchoi-

res égales, petites, ovales, non comprimées, à denticules peu aigus

(fig. 538) (2). — OEsophage très court communiquant sans étranglement

(1) Dans les embryons le tube de restomac est lobé sur loule sa longueur,

elles deux appendice.^ inférieurs sont de véritables poches, comme dans les

liœmopis et les sangsues.

(2) Fig. 538. — A , une mâchoire très grossie. — B
,
portion de mâchoire

considérablement gros.><ie, présentant sa carène et plusieurs denliculcs place-

sur elle comme à cheval.
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à la première et à la seconde poche de l'estomac (fig. 539) (1), dont

les autres poches sont séparées par des étranglements, et de plus divi-

Fig. 534. Fig. 336. Fig. 339.

Fig. 337.

Fig. 333.

Fig. 338.

^

Fig. 340.

(i) Fig. 339. Canal digestit de Vhœmopis >angtiisugn. bc œsophage;

c d premier compartiment stomacal; dee second comparlimenl; fgg troi-

sième, quatrième..., dixième compartimcnls ; /- /. A onzième et dernier com-

parlimenl ,ik,i k ses deux grandes poches en forme de cœcnms
;
m son en-

tonnoir; " inlcslin ; op rectum ou cloaque.
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sées en deux lobes principaux; la dernière poche est très grande et

terminée par deux sacs qui se prolongent jusqu'à l'exlréniiié du corps;

l'intestin est tubulaire et terminé par un rectum court et ovoïde. —
Anus petit, arrondi , à peine visible. — Ventouse anale assez grande,

obliquement terminale.

L'Iiaemopis chevaline a le dos roussâtre ou olivâtre, a\ec ou sans

rangées de petites taches noirâtres; les bords sont à peine s;iiilants,

avec une bande étroite orangée, jaunâtre ou brunc-rougeâlre , rare-

ment de la couleur du dos ; le ventre est d'un noir d'ardoise ordinaire-

ment plus foncé que le dos (1). Ventouses lisses , l'antérieure peu

grande, l'anale de moitié plus grande que l'autre, mince et de la cou-

leur du ventre. A l'époque de la reproduction, la ceinture est assez

marquée; elle commence au 23^ anneau et finit au S?*" ou 38*. Les

cocons sont ovoïdes, plus petits et plus courts que ceux de la sangsue

médicinale (fig. 5k0).

J/hcemopis chevaline habite les eaux vives de l'Europe, piincipale-

ment en Espagne et en Portugal. Elle est tiès abondante aussi sur

tout le littoral de l'Afrique. Elle suce le sang des vertébrés; mais ne

pouvant attaquer que leurs membranes muqueuses, elle s'introduit

dans le pharynx et les fosses nasales des chevaux, des bœufs, des cha-

meaux, de l'homme même, et les tourmonie cruellement. Elle est

longue de 8 à 10 centimètres et large de 10 à 15 millimètres.

6. Sangsue médicinale.

Hirudo medicinalis L. Le corps d'une sangsue médicinale, dans un

état d'extension moyenne , est allongé
, plus convexe du côté du dos

que de celui du ventre, qui est déprimé ou un peu aplati ; il s'at-

ténue sensiblement en avant et beaucoup moins en arrière où il est

arrondi : il en résulte que sa plus grande épaisseur est vers le^tiersou

le quart postérieur ; mais il peut devenir presque linéaire par une

grande extension, de même qu'il prend la forme d'une olive ou d'une

amande , dans sa plus grande contraction. La facilité avec laquelle la

sangsue médicinale prend cette forme, surtout quand on la compiime

(1) On en connail un certain nombre de variétés , dont une
, fauve ^ a le

dos avec six ligues longiludiualcs interrompues , ou lornices de petites taches

noirâtres, les bords orangés cl le ventre gris foncé (fig. 33G, \\) ; une autre

olivâtre, ayant le dos cl le ventre vcrl-olive, sans aucune tache et les bords

jaunâtres (tig. 536, A) ; une aulrc noire , ayant le dos noir olivâtre . unico-

lore ; les bords semblables et le ventre un peu plus foncé ; une quatrième très

noire, dont le dos est très noir, unicolore, les Lords à peine plus clairs cl le

ventre olivâtre foncé ; etc.
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modérément en tous sens , dans le creux de la main , est à la fois un
caraclère spécifique propre à la faire reconnaître et un indice de
bonne saïué.

Le corps d'une sangsue est composé de 95 anneaux égaux, bien
distincts, saillants sur le côté. L'extrémité supérieure est terminée en
une pointe obtuse, et présente , du côté de la face ventrale , un orifice

ovale et oblique, dit ventonsf buccale, couvert supérieurement par trois

segments ou anneaux incomplets (non compris dans le non)bre des
anneaux du corps)

, qui on constituent la lèvre supérieure; tandis que
la lèvre inférieure est formée par le premier anneau complet du corps,

sans qu'il y ail aucun élranglenient niarqué au-dessous. Les points ocu-
laires sont au non)bre de dix, dont six rapprochés sur le premier seg-
ment de la lèvre supérieure, deux sur le troisième segment et deux
sur le troisième anneau: les quatre points postérieurs sont plus petits

que les autres (fig. 5Zil). Le fond de la ventouse présente trois petites
fentes disposées en étoile

( fig. 562), au fond desquelles se trouvent
trois mâchoires égales, grandes, bombées, dont le sommet est hérissé

Fig. 541. Fig. o42. Fig. 3^3 (1\ Fig. 344.

de denticules très nombreux et très aigus (fig. 5^i3 et 5kh). Le tube

digestif sera décrit plus tard. L'organe mâle est situé entre le Ih" et

le 25*= anneau , et l'organe femelle entre le 29= et le 30*. L'anus est

très peiit et à peine visible. La ventouse anale est moyenne , oblique-

ment terminale.

L'utiliié incontestable des sangsues , pour le traitement d'un grand

nombre de maladies; la grande consommation qu'on en fait toujours,

njalgré l'abandon presque complet de la doctrine à\{Q physiologique ;

leur prix élevé, enfin la nécessité pour le pharmacien de ne rien igno-

rer d'important dans ce qui regarde la vie, les fonctions, les maladies,

la reproduction et la conservation de ces précieux annélides, m'engage

à les considérer ici sous ces divers points de vue. Ce que je vais en

(1) Fig. 343.— Ventouse buccale ouverte pour montrer les trois mâchoires.

— Fig. 344. Coupe longitudinale d'une mâchoire isolée , considérablement

grossie , montrant les denticules qui la couronnent.
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dire sera lire en partie de l'excellente monographie qu'en a publiée

M. Moquin-Tandon (1).

Système cltané. La peau des sangsues est molle, extensible dans

toutes ses parties et adhérente aux couches musculaires sur lesquelles

elle repose; elle se compose de trois parties, qui sont : Vépif/erme, le

pigment et le derme

Vépiderme est mince, lisse, transparent, blanchâtre el unicolore. Il

se renouvelle à des intervalles de temps très rapprorh-'s, s'il faut en

juger par le nombre et la frécpietice des dépouilles que l'on trouve

dans l'eau où l'on conserve les sangsues en captivité. Ces dépouilles

ont été prises, par la plupart des auteurs, pour dos mucosités exsudées

du corps (les sangsues, et qui leur causaient une grande mortalité en

corrompant l'eau; mais j'ai montré que ces pi-étendues mucosités

étaient l'épiderme même de l'annélide, sur lequel on observe très faci-

lement l'impression de ses anneaux (2).

« Cet épidémie se détache d"abord de rextrémité antérieure , et la «angsue

cil sort comme d'un fourreau, eu le repoussant peu à peu vers l'autre extré-

mité. Souvent même cette enveloppe forme anneau au milieu du corps de la

sangsue et parait l'étrangler. Cet épiderme, détaché de tout le corps;, adhère

encore quelque temps à l'extrémité postérieure ; la sangsue le traîne avec elle

en nageant, et paraît éprouver un vif sentiment de douleur, lorsqu'on l'en

détache brusquement. Ainsi cette mucosité qui nage dans l'eau, au lieu d'être

le produit d'une exsudation morbide des sangsues, est le résultat d'une fonc-

tion inhérente à leur constitution. Seulement il est probable que cette fonc-

tion ne s'accomplit pas aussi facilement dans les conditions où nous plaçons

les sangsues que dans l'état de nature, et que plusieurs y succombent. Déjà

plusieurs pharniaciens, sans s'être rendu compte de la nature de ces débris,

mais pensant qu'il importait aux sangsues d'en être débarrassées, ont proposé

de mettre dans l'eau de la mousse, du sable de rivière , ou différents corps

durs, dont le frottement en facilitât la séparation. »

Lq pigment est situé sous l'épiderme ; il est traversé pnJjablemeni

par les extrémités nerveuses qui viennent s'épanouir à sa surface, car

il possède une sensibilité très vive; examiné au microscope, il paraît

formé d'un tissu granuleux peu épais et diversement coloré. Dans la

sangsue médicinale, sa couleur est toujours plus foncée sur le dos que

du côté du ventre.

Le dei'me esl la partie la plus épaisse de l'enveloppe cutanée; il re-

çoit des ramifications nerveuses, ainsi que des petits vaisseaux sanguins

(1) Monographie de la famille des hirudinées. Paris , 1846, avec allas dcl4
planches gravées et coloriées.

(2) Journal de chimie médicale, 1832, p. 611. Antérieurement, cependant,

Caréna avait fait la même obscrvalion.
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dont une grande partie le traversent pour aller former une sorte de

réseau à sa surface; à des intervalles égaux, le derme s'amincit, devient

peu apparent, et présente connue des interruptions circulaires très

élroiles. Ces solutions de continuité imparfaites, recouvertes seulement

par l'épiderme, facilitent beaucoup les mouvements de l'annélide et en

forment les nrticidatiom. L'espace compris entre ces inlerrupiions en

constitue au contraire les anneaux.

Cryptes mucipares. On trouve dans le derme une inliniié de très

petites cellules folliculaires, formant à l'extérieur de petites éininences

disposées par bandes circulaires , avec plus ou moins de régularité.

Selon la volonté de l'animal, ces petites éminences paraissent un mo-
ment d'une manière très sensible, et bientôt après elles s'aplatissent et

ne sont plus appréciables. Ces petites cellules intérieures, auxquelles

on donne le nom de oijptes, s'ouvrent à l'extérieur par un pore véri-

tablement microscopique, destiné à donner issue à l'humeur visqueuse

et transparente qui lubrifie toute la surface de la peau. iMais, indépen-

damment de ces cryptes, il existe, sur les deux côtés du ventre, des

glandes beaucoup plus volumineuses et plus compliquées, qui ont été

prises, tantôt pour une dépendance des organes s|)ermatiques , tantôt

l)ourdes organes respiratoires, mais qui paraissent en réalité ne sécréter

qu'un liquide muqueux jjIus clair et plus aqueux que celui des cryptes

mucipares; aussi leur donne-t-on le nom de glandes de la mucosité.

Ces glandes sont au nombre de Zh (17 de chaque côté du corps), situées

au-dessous des couches musculaires et entre les poches de l'esto-

mac (1). Leur partie la plus profonde consiste en une ou deux anses

plus ou moins sinueuses, communiquant par un conduit avec une po-

che arrondie située immédiatement sous le derme; celte poche s'ouvre

à son tour, à l'extérieur, par une petite ouverture, et toutes ces ouver-

tures sont régulièrement éloignées les unes des autres, d'un intervalle

de 5 anneaux.

Muscles. Immédiatement au-dessous de la peau, se trouvent trois

couches musculaires placées l'une au-dessous de l'autre. La première

couche {muscles cirridaires] est composée de fibres circulaires, réu-

nies au nombre de 5 ou 6 par anneau; elle paraît être une dépendance

de la peau. La seconde couche {muscles diagonaux) est composée de

deux plans de faisceaux de fibres obliques, qui forment par leur entre-

croisement une sorte de grillage régulier. La troisième couche {mus-

cles longitudinaux) est conn)osée de fibres longitudinales, parallèles et

fasciculées, unies entre elles par un mince tissu cellulaire, et qui s'éten-

dent d'une extrémité à l'autre de l'iujimal. On remarque en outre, en

(t) Voir la fig. o'»6, rrrr.
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dedans du plan l'oiDié par les fibres longitudinales , des fibres irans-

verses qui , nées du côlé du dos, par une partie élargie, se jiorlent

vers la ligne ventrale, en formant des brides qui séparent et supportent

les sinus de l'estoinac.

A l'extréniiié antérieure du corps, les deux pians de fibres, diago-

nales et longitudinales, semblent se confondre, et il en résulte un tissu

contractile, non distinct du derme, et f|ui constitue les deux lèvres ou

les bords de l'ouverture antérieure, susceptibles de prendre toutes les

formes.

A l'extrémité postérieure, il y a aussi une sorte de confusion des

deux plans de fibres musculaires , mais elles prennent une nouvelle

disposition. En effet, les fibres longitudinales

,

rapprochées à cause de l'absence des viscères

,

partent d'un point central pour s'irradier h la

circonférence du disque; tandis que les fibres

diagonales, devenues tout à fait circidaires,

forment le disque lui-même , dont toutes les

parties peuvent s'appliquer exactement et sans

aucun vide à la surface des corps étrangers

(fig. 5^5).

Système nerveux. Le système nerveux de la sangsue est, à peu de

chose près, ce qu'il est dans les lombrics et dans les cntomozoaires.

Placé sur la ligue médiane abdominale, dans le tissu cellulaire qui sé-

pare l'intestin de la couche musculaire sous-cutanée, il est composé

d'un certain nombre de gant^lions placés à la file, et fournissant, outre

le double cordon de communication en avant et en arrière des uns avec

les aulies, des filets transverses pour l'enveloppe extérieure. Ces gan-

glions sont au nombre de 21 ou 22, non compris un grand ganglion

œsophagien contenu dans la lèvre inférieure, ayant la forme d'un anneau

qui entoure le commencement de l'œsophage, et paraissant formé de

quatre ganglions réunis, dont deux postérieurs et un peu supérieurs

dits sus-œsop/tagiens, et deux antérieurs et un peu inférieurs dits sous-

œsupkagiens. Ces deux derniers réunis, ayant la forme d'un très gros

ganglion un peu échancré en avant, sont accolés postérieurement à un

troisième renflement arrondi, qui doit être considéré comme le premier

ganglion de la chaîne médullaire (Moquin-Tamlon). Chacun des ganglions

suivants est de forme losaugique, les deux angles antérieur et postérieur

fournissant le double cordon qui continue le système nerveux d'une

extrémité à l'autre, et les deux angles latéraux donnant naissance aux

filets (lui vont se distribuer aux diverses parties du corps. Tous ces

ganglions diminuent progressivement de grosseur, au point de finir par

être peu apparents; le dernier, seul, qui fournit des filets au disque
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poslé
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Fig. 346 (i;.
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icur, est sensiblemenl plus volumineux que ceux qui le précè-
[voir la figure 546, empruntée à ['Allas de M. Aioquin-Tandon).

Se.NSIDILITÉ
, SE.NS DL TOLCHl-R. La

peau des sangsues jouit d'une vive seu-

sibiiilé : au moindre alioucliement, l'ani-

mal se contracte; le plus léger froltemenl

avec la barbe d'une plume fait roidir les

cryptes granuleux du derme, et l'animal

paraît tout couvert de tubercules ; l'ocidc

le plus faible, le vinaigre affaibli, l'eau

salée, leur occasionnent des impressions

très vives, attestées par des mouvements

énergiques et subits; quelque peu de ni-

trate d'argent dissous dans l'eau, dont la

présence serait à peine soupçonnée par

notre langue , détermine chez les sang-

suis la plus violente agitation.

l'hisieurs auteurs, qui se sont spécia-

Unicnl occupés de l'bisloire naturelle drs

sangsues, n'ont admis dans ces anné-

lidcs d'aulie sens du loucher cpie celui

(pii \ii'iil d'èlre décrit, lequel n'élanl (|uc

l'ilfci de la sensibilité du système cutané,

est un sens purement passif, ou mie soi le

d'initahilité dont aucun animal n'est dé-

pourvu. Mais il est un autre touclier, un

toucher explorateur
,
qui consiste dans la

fatuité de diriger , par un acte de la

(f ) Fig. 546. Analomie de la .'•angsue médi-

cinale ; individu de très forte taille, couché

sur le dos et ouvert : a ventouse buccale
;

6 iiremier ganglion de la chaîne médullaire;

e e e ganglions intermédiaires ; d ganglion

anal ; fff cliaine médullaire; (j g (j nerfs (pii

parlent des ganglions; (' œsophage; hk, l> l(

compartiments de l'estomac; m dernier com-

partiment; mn, mn ses grandes poches en

forme de cœcums ; pp intestin
; q rectum

ou cloaque; rrr poches de la mucosité;

s bourse de la verge ; x fourreau de la verge
;

z verge; t un épididjme; AAA,AA cor-

dons spermaliques; E BB testicules; D ma-

trice ; E E ovaires ; w vulve.
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vnlolUé , un organe spécial vers les objets extérieurs , dans la vue de

les reconnaître ou de les saisir : tels sont la main de l'homme , la

trompe de l'éléphant, les tentacules des mollusques, etc. La même

faculté existe dans les sangsues, dont l'organe explorateur est la lèvre

supérieure. En effet, cet organe leur sert de palpe, pour reconnaître

les nouveaux lieux où elles se trouvent , les individus de leur espèce

<|ui les avolsinent, la peau des animaux qu'elles peuvent aliaquer et

l'endroit le plus propice pour y mordre. Cet organe supplée, chez les

sangsues , à l'absence ou à l'imperfection des autres sens.

Sens diî i/ouït: , de l'odorat et du golt. L'anatomie la i)lus déli-

cate n'ayant fait découvrir aucun organe qui |hU remplir la fonction de

l'ouïe, on est d'accord pour refuser aux sangsues la factiUé de percevoir

les sons. On a cru remarquer cepen lant que ces annélides prenaient la

fuite lorsqu'un bruit d'une certaine intensité se produisait dans leur

voisinage ; mais rien n'empèclie de croire que l'ébranlement de l'air et

de l'eau suffise pour les avertir qu'un danger peut les menacer. Le

sens de l'ouïe , ainsi considéré, ne serait qu'une modificaiion du tou-

cher ou de la sensibilité générale dont le siège se trouve sur toute la

surface cutanée.

On ne connaît de même aux sangsues aucun organe spéci;il|pour le

sens de l'odorat, et il est très probable qu'elles en sont privées. Quel-

ques expériences, qui ont montré que les sangsues pouvaient vivre

sans inconvénient dans un air chargé des émanaiions du musc, du

casioréum , de l'ail et de l'assa fœlida, tandis que la vapeur de l'acide

chlorhydrique ou de l'ammoniaque les tue, ne prouvent en aucune

façon (pi'elles soient pourvues de la faculté de distinguer les odeurs 1).

Nous admettons plus facilement que les sangsues aient le sens du

goût, parce qu'il nous semble que cette faculté doit appartenir à tous

les animaux pourvus d'organes d'appréhension ou de succion, pour

leurs aliments. La membrane qui tapisse l'intérieur de la bouche nous

paraît d'ailleurs très appropriée à la perception des saveurs. Ce qui

démontre, du reste, que les hirudinés possèdent, en général, le sens

du goût, c'est leur préférence marquée pour tel ou tel aliment: les

ylossij)/ioiues recherchent le sang des mollusques fluviales ; la piscicole,

celui (les poissons d'eau douce; les pombdelles , celui des poissons de

(1) On a remarqué cependant que les sangsues ont de la répu{;naiice à

piquer, chez l'homme malade, les régions qui ont été couvertes par drs em-
plâtres odorants , et que les sangsues d'un étang se dirigent de tous les côtés

vers les jambes d'une personne qui vient d'entrer dans l'eau. On attribue ces

faits et quelques autres au sens de l'odorat , et l'un suppose qui- la peau elle-

même , les cryptes cutanés ou la lèvre supérieure . peuvent é!re le siège de
Tolfaclion.
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mer; une autre ai taque <lc préférence la torpille, celle là les cyprins, etc.

La sangsue médicinale
,
posée sur la peau de l'honjnie qui vient d'ex-

pirer, s'arrèie le plus souvent sur le point de mordre , ou bien com-

mence à sucer, mais se détache bientôt de la blessure
,
jugeant sans

doute que le sang ne peut ))lus lui convenir (1),

SEi\s de la vue. La sangsue médicinale porte sur la lèvre supé-

rieure , el sur les anneaux qui en sont le i)Ius rapprochés , dix points

noirs disposés en fer à cheval
,
qui sont considérés comme des yeux

rudimeniaires. M. de Blainville, n'ayant pu y découvrir au micro-

scope , ni vaisseaux, ni nerfs, a pensé qu'ils étaient impropres à la

vision. C'est aussi l'opinion généralement adoptée.

Cependant M. Charpentier (2) a remarqué que les sangsues évitent la

lumière , surtout lorsqu'elle est vive et qu'elles recherchent les endroits

les plus obscurs. Lorsque le soleil donne, elles s'abritent derrière tous

les objets propres à donner de l'ombre, ou se creusent des trous dans

la terre, et s'y tiennent cachées pendant l'ardeur du jour. Au contraire,

pendant la nuit ou le malin, quand il fait frais, on les voit en grand

nombre sortir de leurs trous; mais elles y rentrent précipitamment

lorsqu'on s'approche du bassin. Comment expliquer ces faits si les

sangsues étaient privées de la vue?

Suivant Thomas, si l'on présente une chandelle allumée devant un

vase rempli de sangsues livrées au repos ou au sommeil , à peine ont-

elles ressenti l'influence de la lumière qu'elles se détachent du vase, et

s'agitent en tous sens.

M. Dusaux a fait une autre expérience : il a entouré de papier noir

un bocal contenant des sangsues , à l'exception d'un seul point par où

la lumière pénétrait. Toutes .-îont venues se fixer autour de l'ouverture ,

et y sont relournées après en avoir été détachées. iM. Dusaux a pensé

que les sangsues étaient attirées parla lumière, et il en a conclu qu'elles

voyaient. M. iJusaux supposait donc aux sangsues une tendance pour la

lumière opposée à ce que pensait M. Charpeniier, mais il en tirait la

même conséquence. J'ai uioiitré que le résultat obtenu par M. Dusaux

était conforme à ceux observés par M. Charpentier, parce que, dans

une chambre éclairée par une seule petite ouverture , la partie la plus

obscure est évidemment la paroi même où .se trouve placée l'ouverture.

Seulement la tendance qu'ont les sangsues à fuir la lumière qui les

fatigue est un phénomène du même genre, en sens inverse à celui

qui porte la plupart des êtres organisés, et notamment les végétaux, à

se diriger vers elle, qui les vivifie sans que la présence ou l'absence des

(1) Vitet, Traité de la sangsue médicinale. Paris , 1809 , in-8.

(2) Monographie des sangsues médicinales et officinales. Paris, 1838.
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veux V soil pour rien. J'ai fait d'ailleurs une expérience qui , favorable

d'abord, en apparence, au sens de la vue chez les sangsues, a fini par

montrer qu'elles en sont dépourvues.

<( Un bocal contenant des sangsues se trouvant place le soir dans une

pièce peu éclairée , elles se tenaient presque loutes dans un repos parfait , la

ventouse buccale attachée à la paroi supérieure du vase, la partie inférieure

du corps plongée dans l'eau. En approchant une lumière très près du groupe

immobile, toujours, au bout d'une minute environ, on voyait les sangsues

détacher leur ventouse supérieure et s'éloigner de l'endroit éclairé (c'est

l'expérience de Thomas). En plaçant ensuite une carte, servant d'écran,

devant la moilié supérieure de la sangsue , et en n'éclairant que la partie

postérieure, l'animal restait en repos. En faisant l'inverse, toujours, au bout

d'un minute , l'extrémité supérieure se détachait ; mais en éloignant la lumière

à la distance de 10 à 12 centimètres , l'effet n'avait plus lieu. Celait la chaleur

communiquée au verre par la proximité de la flamme qui avait agi sur les

sangsues. J'en ai acquis la preuve en éloignant la lumière de 7 décimètres à

1 mètre , et en réunissant les rayons lumineux seuls sur l'extrénuté supé-

rieure de la sangsue , à l'aide d'une large lentille : bien que, de cette manière,

les points prétendus oculaires fussent plongés dans une vive lumière, les

sangsues y furent toutes successivement insensibles. »

Systîlme ciiîCL'LATOii'.t;. Les sangsues n'ont pas de cœur propre-

ment dit : leur système circulatoire se compose principalement de

quatre troncs longitudinaux qui vont d'une extrémité à l'autre; l'un

ventral et un autre dorsal , séparés par le tube digestif, et deux autres

latéraux. Il présente de plus des vaisseaux courts et des branches

spéciales, fournis par les quatre troncs principaux , et qui produisent

des rameaux, des ramuscules et des anastomoses.

Les anatomistes ne se sont pas accordés sur la désignation particulière

de ces vaisseaux : les uns ont considéré le vaisseau dorsal comme une

veine et les deux vaisseaux latéraux comme des artères. Cuvier, de

Blainville et Brandt ont adopté l'opinion contraire , et regardent le

vaisseau dorsal comme une artère, et les autres comme des veines.

De Blainville pense que le sang
,
puisé par les radicules veineuses dans

toutes les parties du corps , doit passer dans les troncs latéraux pour se

porter de là dans le vaisseau dorsal, d'où ensuite, par ses ramilica-

lions, il est dirigé vers tous les points du corps. D'autres conçoivent la

circulation d'une manière différente; mais tous regardent comme une

preuve qu'elle existe les pulsaiions lentes et régulières que l'on peut

observer, même à l'œil nu, dans les quatre gros vaisseaux {\). Cette

circulation continue lorsque la sangsue est coupée en deux tronçons,

(1) Ces pulsations sont au nombre de 8 à 10 par minute.
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étal sous lequel elle peut vivre ossoz longtemps, mais sans pouvoir

régénérer la partie manquante.

Le sang des sangsues est d'une couleur rouge, et présente au micro-

scope des globules d'une extrême petitesse (0,0006 de millimètre).

D'après .M. Dcrheims, il contient uni; quantité à peine appréciable de

rd)rine et plus de matière colorante que le sang des mammifèies.

liESPiiîATiox. Un assez grand nombre d'auteurs ont regardé les

glandes muqueuses placées sur les côtés de la face ventrale et le long

des deux gros vaisseaux latéraux comme des organes respiratoires ana-

logues aux trachées des insectes; mais on s'accorde à penser aujourd'hui

que la respiration a lieu à travers la peau, sur toute la surface du corps.

Il est prouvé d'ailleurs que les sangsues ont besoin pour vivre de la

présence de l'oxigène. Thomas, auteur d'un traité estimé sur les sang-

sues, ayant mis un certain nombre de ces annélides sous l'eau , dans

un vase qui contenait à sa partie supérieure un certain volume d'air,

reconnut, au bout de deux jours, que le volume de cet air était

diminué, et qu'il était devenu impropre à la combustion. On remarque

aussi que les sangsues retenues captives dans un vase plein d'eau

restent volontiers au fond de ce liquide lorsqu'il vient d'être renouvelé

et qu'il est pourvu de toute la quantité d'oxigène qu'il contient habi-

tuellement, mais qu'elles se tiennent en très grande partie hors de

l'eau lorsque cet oxigène a été absorbé par la respiration ou par la dé-

composition putride de leurs excrétions (1). On sait enfin que les sang-

sues meurent en très grande quantité, étant tenues en captivité dans

l'eau , dans les temps orageux ; ce que j'ai toujours attribué à la putré-

faction immédiate des substances animales qu'elles répandent dans l'eau,

et à la suppression complète de l'oxigène qui en est la suite.

Quelque indispensable que soit l'oxigène à la respiration des sang-

sues, on conçoit cependant cjue, dans des animaux aussi imparfaits,

cette fonction puisse être momentanément suspendue sans leur causer

un dommage considérable. Thomas rapporte avoir conservé pendant

deux jours des sangsues plongées dans du gaz azote , de l'hydrogène ou

de l'acide carbonique; mais ce qui est plus singulier, c'est que la sangsue

médicinale puisse vivre plus d'un jour sous la cloche d'une machine

|)neumalique. Elle s'y meut coimne à l'air libre, fixe tour à tour son

disque et sa lèvre supérieure sur les parois de la cloche , et peut même,

d'après Thomas, y sucer le sang des animaux (2).

(1) Parce que ces substances en fermentation dans l'eau absorbent l'air

qui y était contenu , et privent par là ces animaux d'un principe qui leur était

nécessaire. ( Vaiq' ei.ix , dans Essai médical sur les sangsues
,
par G. Ro-

chette, Paris, 1803, p. 18.)

(2) J'ai tenu , une fois, pendant vingt-quatre heures, quatre sangsues sous
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Système digestif. Les organes digestifs des sangsues s'étendent,

sans aucune circonvolution, depuis la ventouse antérieure jusqu'à

l'anus, qui est situé sur la face dorsale du dernier anneau, tout près

du disque postérieur. On y compte la bouche, Xœsophage, Vestomac

,

Y intestin et l'anus.

L'ouverture de la bouche se confond avec la ventouse antérieure

qui est formée , ainsi que nous l'avons déjà dit , d'une lèvre supérieure

oblongue, obtuse à l'extrémité , à trois segments ou anneaux incom-

plets, et d'une lèvre inférieure constituée par le premier anneau com-

plet du corps. La paroi interne de celte ventouse est légèrement

sillonnée (fig. 5^2). Tout au fond, se trouvent trois plis longitudinaux

qui , à l'état de repos , ont leurs bords rapprochés et cachent les mâ-

choires. Mais lorsque la sangsue veut mordre , ces plis s'effacent et

laissent paraître les mâchoires, qui sont égales, rapprochées par leurs

extrémités postérieures, très divergentes par devant, comme trois

rayons partant d'un même point ; leur bord , convexe et tranchant

,

présente une rangée de soixante denticules environ ( fig. 543 , 54ii
)

,

qui , vues perpendiculairement , par un très fort grossissement , res-

semblent à des équerres placées comme à cheval sur le bord tranchant

de la mâchoire.

L'œso/j/io^ecommenceimmédiatementaprèsles mâchoires (fig. 547, «);

il est petit, resserré et membraneux, pourvu de quelques rides longitu-

dinales peu marquées. L'estomac
,
qui vient après , est composé de

onze chambres séparées par des diaphragmes presque entiers, et mu-

nies , à commencer par la seconde , de deux poches latérales {b, b, b)

moins sinueuses que celles des haemopis. Dans l'état de plénitude , ces

poches s'appuient les unes sur les autres. La dernière chambre prè-

le récipient d'une machine pneumatique : deux étaient placées sans eau, dans

un petit vase de terre ; les deux autres étaient mises dans un vase contenant

de l'eau préalablement bouillie. Les quatre sangsues ont paru souffrir de celle

opération , mais elles l'ont supportée et elles ont vécu ensuite comme si elles

n'y avaient pas été soumises. Une des sangsues placées dans l'air a rendu de

l'air par la bouche pendant le jeu des pompes. Les deux sangsues placées

sous l'eau n'ont rendu aucune bulle d'air, ni par leurs ouvertures naturelles,

ni par la surface du corps ; ce qui m'a paru montrer que ni les vésicules mu-

queuses , ni les cryptes du derme ne peuvent être considérées comme des

organes pulmonaires. Mais ces deux sangsues, qui étaient suspendues par

leur disque postérieur, la tête en bas, et qui ont conservé, tout le temps, la

même position, ont offert, dans la partie la plus élevée du dos et dans un en-

droit répondant à l'extrémité d'un des cœcums , une bosse considérable qui

était due à la dilatation d'un gaz intérieur ; car elle a disparu immédiatement

par la rentrée de l'air dans la cloche. (>ctlc expérience me paraît montrer que

les sangsues peuvent renfermer de l'air dans leur canal intestinal.

IV. 17
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sente une partie moyenne {d} , on forme d'entonnoir, qni communique
avec le commencement de l'inlcslin , cl deux poches latérales {e,c),

en forme de cœcums
, qui se prolongent presque jusqu'à l'extrémité de

la sangsue. L'intestin {e, () a la forme d'un tube sinueux, qui se con-

tinue avec le rectum (/) et aboutit à l'anus.

< Succion , déglutition
, digestion. Dans l'état de repos , lorsqu'une

F'tî- ^^7. Fig. 348. Fig. 549. Fig. ooO.

sangsue lient sn ventouse bucciile appli-

quée contre une i-uiracc plane, celle ven-

Fis. ool (1).

lousc présente un roixlc j)arfait (fig. 5/i8),

du contre duquel parlent trois lignes rayon-

nantes formant enire elles trois angles

F'iîT. oo2.

(le 1^0 degrés, et réjiondant à l'entrée des plis dans lesquels sont

cachées les mâchoires. Mais si les mouvements du corps étranger, la

chaleur, le toucher ou l'odorat, éveillent dans la sangsue le sentiment

d« la iaini , ^ la voit allonger la partie antérieure du corps, donner à

(1.) Fig. ôol. — Portion du corps d'une sangsue où se trouvent les organes

générateurs : a orKice œàle ; b verge ; c orifice femelle.
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sa ventouse la forme d'une lance émoussée h l'extrémiié (fig. 5^2) et

palper la surface du corps qui excite sa convoitise , afin de choisir l'en-

droit où il lui convient le mieux de pratiquer sa triple morsure. Le

choix fait, la sangsue applique sa ventouse, en l'arrondissant un peu

( fig. 5^9
)

, opère un mouvement de succion qui donne à la partie de

la peau circonscrite par les lèvres, et forcée de suivre le mouvement,

la forme d'un mamelon, écarte les plis du pharynx, dresse ses mâ-

choires, et les faisant jouer à la manière de trois scies, parvient h faire

trois incisions linéaires, convergeant en un centre commun (fig. 550).

Dès lors, le sang afflue dans l'œsophage d'où, par dos mouvements

ondulatoires , alternatifs et réguliers, la sangsue le fait passer dans son

estomac; elle ne s'arrête que lorsqu'elle en a épuisé la source; et si

c'est sur l'homme qu'elle agit et qu'on lui laisse toute liberté, elle ne

lâche prise ordinairement que lorsqu'elle a rempli de sang tous les

compartiments de son estomac. Alors elle tombe dans une sorte de

torpeur, et meurt quelquefois de cet excès de réplétion (1).- Les sang-

(!) ^ oici le résultai d'expériences faites par M. Alphonse Saiison, pour

déterminer la quantité de sang que peuvent prendre les sangsues médicinales.

Dans le commerce, on distingue , d'après leur grosseur, ces annélides en

cinq catégories , dont on fixe ainsi le poids :

Sangsues vaches
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sues, dans cet état, meurent même presque toujours, lorsqu'elles sont

réunies en grand nombre dans une petite masse d'eau
,
qui se corrompt

par le sang qu'elles y répandent; mais rendues à la liberté, dans des

marais naturels , elles dégorgent , si cela leur est nécessaire, une partie

du sang qu'elles ont pris , et en digèrent le reste lentement , dans un

espèce de temps qui paraît s'étendre de six à douze mois.

Reprodi:ction. Les sangsues sont hermaphrodites, ou plutôt f(/i(/ro-

yijnes, c'est-à-dire qu'elles sont pourvues des deux sexes, mais que le

concours de deux individus est nécessaire à la fécondation , l'organe

niàle de l'un s'unissant à l'organe femelle de l'autre , et réciproquement.

Ces organes s'ouvrent au dehors, assez près de l'exlrémité antérieure,

dans un rendement particulier analogue à celui qu'on voit chez les

lombrics; mais ce rendement n'apparaît dans les sangsues qu'à l'époque

de la reproduction.

Vers celte époque, on voit souvent sortir par l'orifice de l'organe

mâle, situé à la partie inférieure du vingt-quatrième anneau , un corps

filiforme, très extensible et blanchâtre, qui n'est autre chose que la

verge (fig. 551 ) A l'intérieur, cet organe est renfermé dans un four-

reau qui , après être descendu , en se rapprochant de l'axe du corps

(fig. 5^6, m), se recourbe vers le haut et se termine par une bourse

piriforme placée vis-à-vis du cinquième ganglion ventral , et qui a été

comparée à la prostate. A droite et à gauche de cet organe, que

IM. iMoquin-Tandon nomme bourse de la verge , on observe deux corps

ovoïdes d'un blanc assez mat , marqués de dépressions et d'anfractuo-

siiés (/) ,
que l'on considère aujuiud'hui comme des épididymes ; à la

partie postérieure de ceux-ci, sont deux cordons spermatiques , sous

forme de canaux filiformes (AAA , AA), sinueux et très déliés, qui

descendent jusqu'aux deux tiers du corps , et qui portent du côté

intérieur, à une distance régulière de cinq en cinq anneaux, de

petites poches pédiculécs (B, I-i, B), que l'on regarde comme des

testicules.

L'organe femelle est beaucoup moins étendu et moins compliqué.

L'ouverture cxtéiieurc, ou la vulve [iv)
, est située entre le vingt-neu-

vième et le trentième anneau. A l'intérieur, cet orifice communique

avec un canal très court {vagin), qui se termine par un renflement

assez considérable (D), qui est la motrice. A l'autre extrémité, cet

apprécier, d'après le nombre et la qualité des sangsues demandées ou four-

nies, la quantité de sang qu'elles doivent tirer. Il faut tenir compte d'ailleurs

du sang qui coule après la chute des sangsues, et dont on facilite le plus sou-

vent l'écoulement par l'application de cataplasmes. La quantité en est très

variable ; on estime qu'elle égale , en moyenne , le sang dont les sangsues se

sont gorgées.
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organe porte un conduit dirigé vers le haut et partagé ensuite en

deux rameaux , dont chacun porte un ovaire (E, E).

Dans l'accouplement, deux individus se rapprochent, ventre contre

ventre et en sens inverse, de telle sorte que la verge de l'un rencontre

la vulve de l'autre. L'accouplement dure plus de trois heures, pen-

dant lesquelles ces annélidcs demeurent dans un repos absolu. On sup-

pose que le temps de la gestation est de trente à quarante jours , et c'est

ordinairement dans les mois de juillet et d'août qu'on peut en observer

les produits; mais on en trouve également dans d'autres saisons.

M. Le Noble, médecin de Versailles, qui le premier nous a fait con-

naître les cocons de la sangsue médicinale, raconte que, au mois de

novembre 1820, 2,000 sangsues ayant été mises dans un réservoir dis-

posé à cet effet, sur la fin du printemps et au commencement de l'éic

suivant , on commença d'y apercevoir de jeunes sangsues accolées au

dos et au ventre des anciennes et nager avec elles , et que, dans le cou-

rant d'août , on remarqua des trous , à parois très lisses , pratiqués dans

l'argile dont on avait garni les côtés du réservoir, et qu'on trouva dans

chacun d'eux un cocon de forme ovoïde et du volume d'un petit cocon

de ver à soie. A cette même époque , M. Colliu de Plancy fit connaître

qu'en Bretagne, les paysans repeuplent leurs réservoirs de sangsues,

en y déposant des cocons qu'ils vont chercher , dans les mois d'avril

et de mai, dans la vase des marais fangeux. lAl. Charpentier, phar-

macien à Valenciennes , a récollé ces mêmes cocons sur les bords de ses

réservoirs, vers la fin du mois de juillet, et surtout dans le mois

d'août.

Chacun des cocons de la sangsue médicinale (fig. 552) représente

un ovoïde dont le plus grand diamètre varie de 14 à 28 millimètres , et

le plus petit de 11 à 18. On y distingue : 1° une enveloppe extérieure

fauve , d'apparence spongieuse, épaisse de 3 à 4 millimètres, composée

de fibres déliées, assez régulièrement entrelacées , de manière à former

des espèces de prismes creux , très perméables à l'air et à l'eau ;

2" une capsule blanchâtre, formée d'un tissu mince, mais dense et

assez résistant , offrant h chaque extrémité du grand diamètre une petite

saillie brune, par l'une desquelles la capsule devra s'ouvrir pour livrer

passage aux petites sangsues. Les deux enveloppes paraissent être de

même nature et se rapprocher beaucoup de la composition du mucus

animal.

La plupart des observateurs , qui ont suivi le développement des

cocons de sangsues, s'accordent à dire que l'enveloppe spongieuse est

d'une formation postérieure à celle de la capsule membraneuse, qi.i

serait d'abord formée ou xwHm^i pondue par l'annélidc; car plusieurs

ont cru que celle capsule sortait toute formée de la vulve de l'animal.
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31ais il n'est pas probable que les choses se passent ainsi , d'après

M. Charpentier (1).

« Quand la sangsue va former son cocon , elle commence par préparer une

substance qui ressemble à de la glaire d'œuf ballue , et qui doit se convertir

en lissu spongieux et entourer la capsule. Celle substance s'échappe sans

doute par les parties génitales (2) à l'état de mucus, et est convertie en mousse

écumeuse au fur et à mesure qu'elle sort. Pendant que dure l'opéralion,

l'animal a constamment la tête penchée vers les parties génitales.

» Cette opération terminée, la capsule se forme avec un mélange de mucus cl

d'albumine qui est sans doute aussi sécrélé , à l'élat liquide
,
par les organes

générateurs. Les premières portions s'infillrent et se répandent tout autour

dans la mousse extérieure, et la convertissent en lissu spongieux ; le reste

fert à former la capsule. Celle-ci recouvre tout res])ace occupé par la cein-

ture, et la sangsue en est enveloppée , comme d'un corselet.

» Le tissu spongieux et la capsule étant formés, la sangsue remplit celle-ci de

la pulpe gélatineuse qui contient les germes encore imperceptibles des êtres

qui en sortiront. Alors , au moyen de la contraction et de l'exlension succes-

sive de ses anneaux , elle se débarrasse de son cocon et en sort à reculons , la

tête la dernière. Au même moment les deux bouts de la coque se ferment à la

manière d'une bourse à cordons ; mais non hermétiquement. Il y reste tou-

jours une ouverture d'un millimètre environ
,
que Ton peut recoi. naître à

l'aide d'une épingle. »

Les sangsues, pour fabriquer cl déposer leurs cocons, se reliiint

dans des trous qu'elles praliquenl tlles-niênies dans la berge des ruis-

seaux ou des étangs, ou dans d'anciennes galeries de taupes ou de rats,

où l'on trouve quelquefois plus de trente cocons réunis. Suivant

]\L Cliar|)enlicr, c'est dans les pi entiers jours du mois d'août, c'est-à-

dire trente à quarante jours api es la formation des cocons, que l'on

voit sortir les premières |)el:tes sangsues; de snrle que, à partir de

l'accouplement, qui a lieu vers la fin de mai ou dans les premiers jours

de juin , il s'est écoulé environ soixanie-dix jours. Le nond)ie des

sangsues produit par chaque cocon varie considérablement ; on eu

trouve depuis trois jusqu'à vingt-quati e ; la moyenne paraît être de onze

à douze. Les jeunes sangsues , au moment de l'éclosion , sont longues

de 2 ceittimètres, filiformes, transparentes, d'une couleur un peu

cendrée ou rougeàire : les yeux se distinguent très bien sur la ventouse

orale. Au bout de quelques jours paraissf nt les bandes colorées du dos,

et peu à peu elles prennent la livrée qui les caractérise.

Variétés de l'espèce. La sangsue médicinale présente un très

(1 ;
Mono'jraphie des sangsues médicinales. Taris , 183S.

(2) D'après Wedecke, cité par M. Moquin-Tandon ,
la mousse écumeuse

sortirait de la bouchs et serait déposée sur la capsule aprèi sa formation , ce

qui exp'.icpierait pourquoi M. Uayer a vu des capsules de sangsue qui n'en

étaient pas cnliércmeul recouvertes. Telle est celle représentée fig. 5S2 , A.
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grand nombre de variétés qui résultent d'une coloration différente de
son pigment et de la disposition des lignes ou des taches que l'on

observe sur le dos ou sur le ventre. Quelques unes de ces variétés ont
été élevées au rang d'espèces par plusieurs naturalistes ; mais elles

paraissent se mélanger

toutes indistinctement

,

pour la fécondation ; elles

fournissent alors des va-

riétés intermédiaires de

plus en plus difficiles à

déterminer.

1 . Sangsue médici-

nale grise [hivuclQ medi-

cinalis grisea, fig. 553).

Do« oli\âtre , plus ou

moins gris et plus ou

moins foncé, avec quatre

bandes bien distinctes

,

deux de chaque côté, outre

une bande plus latérale en-

core , bordée de noir ou

de brun; ventre vert foncé,

tout maculé de noir. On

en rencontre un grand

non)bre de sous-variétés

qui diffèrent par leurs

lignes continues ou inter-

rompues , sans taches ou

marquées de taches noi-

râtres (fig. 55^ à 557),

Ces sangsues Iiabilenl la

Fiçr. 5oo Fig. 536. Fig. 357,

(1) Fig. 353. A, sangsue médicinale vue par le do?; — ]{, une autre vue

par le vcnlre.

(2) Fig 354, 355, tronçons de variétés de sangsues médicinales, vus par le

dos. — Fig. 556, 357, tronçons de variétés de la même, vus par le ventre. Voir

jtour plus de détails , le bel allas de M. Moquin-Tandon
,
pi. VII, fig. 1 à 9,
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plus grande partie de l'Europe, et principalement la France, l'Allemagne

et la Hongrie. Elles sont les plus estimées de toutes.

2. Sangsue médicinale verte [hirudo medicinalis viridis ). Fond

d'un vert plus ou moins clair, avec six bandes de couleur très variable,

quelquefois décomposées en taches assez régulières. Ventre vert jau-

nâtre, bordé par une ligne noire, sans aucune tache intermédiaire

(fig. 558 à 561).

3. Sangsue médicinale noire [hirudo medicinoUs nifjrçscem).

Dos noirâtre ou olivâtre noir
,

présentant des bandes réduites à

des mouchetures noires et brunes à peine visibles (I), ou des bandes

noires interrompues par des taches plus claires , en forme de crois-

sant ( Moquin-Tandon ,
pi. VII, fig. 19). Le ventre est d'un vert

noir très foncé, sans ta-
FIp-. oo9. Fie. o60. Fi^. ofil. . ,. .. -.- i" ^

JZ ches. Cette variété de

sangsue est très active

et atiaque fréquemment

,

dans les marais , les jam-

bes des bœufs et des che-

vaux. Il est très f.icile de la confondre avec l'haemopis noire et l'au-

lastome voracc , dont on ne la dislingue guère que parce que celles-ci

ne se contractent pas en olive , n'oiïrcnt aucun indice de bandes dor-

sales et ne montrent aucune apiilude pour mordre la peau de l'homme.

U. Sangsue médicinale jaune {Jiirudo mediciiudlS flnvo.). Dos

olivâtre plus ou moins jaune ; ventre d'un jaune très pâle et vcrdâlre.

On en connaît deux sous-variéiés : l'une, nommée hirudo chlorogastra,

a des bandes dorsales roussâtrcs très apparentes ; l'autre {hirudo chlo-

rina) a les bandes dorsales presque nulles , et le ventre et le dos éga-

lement d'un jaune verdâtre pâle (Moquin-Tandon, pi. VII, fig. 16

et 17).

5. Sangsue médicinale pAle OU blanchâtre. DoS COuleur de

chair, ou mieux , d'un fauve un peu rosé et très pâle, n'offrant ni

bandes ni taches, ou présentant quelques taches linéaires disposées en

séries longitudinales ( Moquin-Tandon ,
pi. VIII , fig. 1, 2\ Ventre

très pâle.

6. Sangsue médicinale fauve (Moquin-Tandon, pi. VIII, fig. 3, h).

Dos fauve, marqué de six bandes longitudinales de couleur brunâtre,

quelquefois simples ; d'autres fois les bandes les plus latérales com-

prennent entre elles une série de taches oblongues, de même couleur.

Ventre pâle, quelquefois un peu verdâtre , sans taches.

7. Sangsue médicinale obscure. DoS bruu , tantôt clair et rosé

(1) Huzard, Journ. de phann., I. XI, pi. 2, fig. lo. — Moquiii Tandon,

pi. VII, fig. 18.
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avec de larges lignes brunes, tantôt plus fonce et obscur, avec des

bandes composées de mouchetures noirâtres , disposées en séries longi-

tudinales.

8. Sangsue médicinale fruitée. OU marquetée [hirudo medicî^

nalis tessellata Blainv. ; — hirudo troctina ou i)iterrnpto Moquiu-

Tandon ). Dos d'un beau vert ou quelquefois sali

par une teinte roussàlre ; bandes remplacées par Fig. o62.

des taches isolées , arrondies ou carrées, placées

de cinq en cinq anneaux. Ces taches sont noires

avec un bord orangé , ou orangées avec un bord

noir ;
quelquefois celles du milieu sont toutes

jaunes et les intermédiaires tout à fait noires

(fig. 562), etc. Les bords sont d'un jaune orangé

ou d'un rous^àtre brillant. Le vcnire est verdàtre,

ou gris jaunâtre , rarement roussàtrc , tantôt im-

maculé , tantôt marqué de larges taches noires ;

ses bords sont ornés d'une bande longitudinale

disposée en zigzag.

M. Moquin-Tandon forme de cette sangsue

une espèce particulière. Elle est employée depuis

longtemps en Angleterre et dans les hôpitaux de

Paris. M. Huzard, qui l'a décrite le premier, la

croyait originaire d'Amérique; mais elle vient de

l'Algérie et de toute la Barbarie. On lui donne

dans le commerce le nom de sangsue dragon;

on la regarde comme médiocre pour l'usage

médical.

9. Sangsue de Verbano {/u'nido vcrbana Civ.). Corps déprimé ;

dos d'un vert sombre avec des bandes brunes transverses, nombreuses,

terminées par une tache ferrugineuse , dont la réunion constitue de

chaque côté une ligne longitudinale interrompue. Ventre vert, peu ou

pas tacheté.

Cette sangsue se trouve sur les bords du lac Majeur et dans les envi-

rons de Nice. Elle est employée en médecine.

10. Sangsue du Sénégal {/u'rudo mi/S07nelas). Corps \>][iS diphl'l

que celui de la sangsue médicinale ; dos d'un vert olivâtre, ou d'un noir

jaunâtre, avec trois bandes longitudinales jaunâtres, bordées de noir ;

bords jaunes ; ventre jaune avec des taches noires irrégulières ; bouche

et ventouse anale noires. Points oculaires peu apparents.

On regarde cette sangsue comme une espèce distincte ; elle ne prend

guère que la moitié du sang que sucerait la sangsue médicinale. On

trouve d'autres espèces de sangsues dans les eaux de l'Amérique septen-

trionale, en Chine, au Japon, à Ceylan , etc.
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Commerce des saugfMies. il y a quaraiile ans , le prix des sangsues variait

de lo à 60 francs le 1 000 ; la France en produisait une quantité plus que sutli-

sante pour sa consommation ; le superflu passait à Télranger. Mais bientôt

après j la consommation dépassa tellement la production, que la France fut

obligée d'en faire venir de Belgique, d'Espagne, d'Italie, de l5ohême et

d'Afrique. En 1833 , époque à laquelle les renseignements suivants m'ont été

fournis par Galloi*
,
qui était alors le premier de nos négociants en sangsues,

bien que le prix des sang>ues se fût élevé de 150 à 230 francs le 1 000, la

pèche active avait cessé en France , excepté dans l'ancienne Bretagne et dans

la Sologne qui fournissaient encore une petite quantité de sangsues au com-

merce. Partout ailleurs la pci lie était purement locale , et son produit

n'atteignait pas les besoins de la population

L'E'pagnc était également épuisée; la Toscane en fournissait encore,

mais d'une qualité inférieure ; la Bohême ne nous en envoyait plus ; les

marais de la Hongrie eux - mêmes commençaient à être dégarnis , et la

maison Gallois , dont les vastes réservoirs étaient établis aux ^'erlus
,
près de

Paris , et qui avait une succursale à l'alota
,
près de Pest , en Hongrie , était

obligée de tirer ses sangsues des frontières de la Russie et de la Turquie. Les

sangsues qui arrivaient de ces contrées étaient rassemblées d'abord dans

des réservoirs établis à Palola , et y restaient jusqu'aux demandes transmises

de Paris. Alors on les pécliait dans les réservoirs ; on les renfermait dans des

sacs de toile qui en contenaient de 25 à 30 kilogrammes ; on rangeait ces sacs

les uns à côté des autres sur des hamacs sujjcrposés
,
placés dans une voilure

de la forme d'une tapissière, et la poste les transportait jusqu'à l'aris , en

douze ou quinze jours de temps.

Jauiais cependant les sangsues n'arrivaient directement à Paris: dans les

temps chauds et orageux , on était obligé de les rafraîchir deux fois pendant

la route , et on le faisait toujours au moins une fois. A cet elfet , on avait établi

à Kehl de grands baquets dans lesquels on en plaçait de plus petits. Les uns

et les autres étant remplis d'eau, c'est dans les petits baquets que l'on vidait

les sacs. Toutes les sangsues saines s'éch3i)paicnl des [clits baquets et tom-

baient dans les grands; toutes celles qui restaient au fond des baquets inté-

rieurs étaient mises de côté comme ne pouvant supporter le reste du voyage.

On lavait les sacs, on les remplissait de nouveau et on les transportait aux

Vertus , où était fondé le principal établissement de Gallois.

Là les sangsues étaient distribuées dans de grands réservoirs à eau cou-

rante, dont les bords étaient plantés de roseaux. Elles y séjournaient ordi-

nairement pendant un mois ; mais à l'époque où je les ai visitées, les demandes

excédant les arrivages , elles étaient repêchées après cinq ou six jours de

repos seulement , ce qui nuisait à leur qualité, beaucoup étant encore ma-

lades par suite de la fatigue du voyage.

Je me suis informé auprès de Gallois si les sangsues se reproduisaient dans

ses réservoirs; si elles s'y nourrissaient et s'y développaient; enlin s'il lirait

parti de leur reproduction. Il m'a répondu que très rarement il avait aperçu

déjeunes sangsues que l'on pouvait croire nées dans son établissement; que

ces petites sangsues mettaient au moins huit ans pour parvenir à l'étal adulte
;

que cependant il ne pouvait pas dire que ce fût là la vraie durée de leur

croissance, parce que les sangsues adultes, apportées du dehors^ au lieu de

se iiourrir et d'augmenter dans ses r'servoirs
, y maigrissaient et y perdaient
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de leur poids. KuHn , il m'a dit que, quant à lui, il jugeait impossible de

compter sur la reproduclion et la nourriture des sangsues , dans des réservoirs

artificiels, pour servir aux besoins du commerce; parce que les frais d'cn-

Irelien et de nourriture, jusqu'au moment où les sangsues seraient propres à

l'usage médical , remporteraient de beaucoup sur le prix de celles qui sont

apportées del'é'.rangcr (l).

Depuis que ces renseignements m'ont clé donnés , et malgré une diminu-

tion considérable dans le nombre des sangsues employées (2) , l'épuisement

des marais, en Europe, n'a pas cessé d'augmenter ; les pêcheries de la Hongrie,

de la Bosnie, de la Valachie et du bas Danube sont devenues de jour en

jour plus insuffisantes, et maintenant c'est la Turquie d'Europe et l'Asie

Mineure, la Russie méridionale, la Géorgie, l'Arménie, qui fournissent la

plus forte partie des sangsues du commerce. Ces sangsues sont expédiées par

les bateaux du Leviint, principalement à Triesle el à Marseille
,
qui reçoit en

outre les sangsues d Afrique. Kehl et Strasbourg reçoivent toujours celles qui

viennent de la Hongrie ; Hambourg transmet à la Hollande et à l'Angleterre

un certain nombre de sangsues originaires de la Russie propre et de la

Pologne.

Gorgement des samjsues. Il y a quelques années , le commerce des sang-

sues était entaché d'une fraude très préjudiciable à la sanlé publique. Ces

annéiides étaient tous plus ou moins gorgés de sang. Cet abus avait p: is nais-

sance dabord , parce que les sangsues devenant de plus en plus rares dans les

marais, il ne suffi-ait plus
, pour obtenir une pêche productive, que les

pêcheurs agitassent la vase et entrassent dans leau , les jambes imes ou enlou-

rées de flanelle, ou jetassent dans l'eau de petites couvertures de laine,

auxquelles les sangsues s'attachent volontiers; alors on a eu recours à des

appâts de chair saignante ou à des linges imbibés de sang caillé. Ensuite le

commerce en gros des sangsues s'étanl fait au poids, et, dans la vente au

détail , les grosses sangsues ayant une valeur plus grande que les petites, les

commerçants ont eu tout bénéfice à augmenter le poids el la grosseur des

sangsues en les gorgrant de sang. La fraude était arrivée au point que, en

1^43, il était presque impossible de trouver à Paris des sangsues vierges,

c'est-à-dire qui ne fussent pas gorgées.

L'Ecole de pharmacie se préoccupa de cet état de choses , et malgré les

(I] Exilait d'un i^ippoit sur une IcUil' de M. Flruiy, fjil à l'Ac;idimie de médecine le

29 seplt-nilie 1835.

(2) Du pics les laliîoaux d'imiioi l;jliuii puljliiis pur ladiiiîjiistialion, il serait eiili J cil Fiance,

apiioxinialiveincnl ;

Eu I.S-27,
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réclamatiuns des marchands en sros, qui prétendaient que le gorgement des

sangsues se faisait naturellement dans les marais , ou qu'il était nécessaire

pour que les sangsues pussent supporter la fatigue du transport, elle saisit,

à plusieurs reprises , des quantités considérables de sangsues gorgées et fit

condamner les détenteurs. Aujourd'hui il est parfaitement établi :

1" Que les sangsues naturelles ne contiennent que très rarement une petite

quantité de sang rouge, et que la seule chose que Ton trouve habituellement

dans leur estomac est un liquide verdàtre provenant de la digestion de leur

nourriture antérieure, et qu'elles rejettent quelquefois dans l'eau où on les

conserve
;

2° Que le gorgement des sangsues, loin d'être utile pour leur transport, est

une cause de mortalité et de perte pour le commerce
;

3° Que , quelle que soit l'origine du sang contenu dans l'estomac des

sangsues, on ne doit délivrer, pour l'usage médical, que celles qui en sont

privées; on doit conserver les autres dans des marais ou réservoirs artifi-

ciels, jusqu'à ce qu'elles aient digéré le sang qu'elles renferment.

Il suffit d'ailleurs, pour reconnaître si une sangsue est pure ou gorgée, de la

serrer fortement , entre le pouce et l'index, par l'étranglement qui sépare le

corps de la ventouse postérieure ; au besoin , on la maintient plus sûrement

,

en entourant cette partie d'un linge. On presse alors le corps de la sangsue

entre deux doigts de l'autre main , et on l'y fait glisser doucement , comme
dans une sorte de laminoir, à partir de la ventouse anale jusqu'à l'extrémité

antérieure. Lorsque la sangsue ne contient pas de sang, on ne voit rien appa-

raître à celte extrémité ; mais lorsqu'elle a été gorgée , le sang contenu dans

les cavités de l'estomac reflue vers l'onsophage et forme un renflement qui

s'étend quelquefois du quart jusqu à la moitié de la longueur de l'animal. Une

pression plus forte le fait même sortir par la bouche.

Conservation des sangsues. Les pharmaciens, les herboristes, les médecins

dans les localités où il n'existe pas de pharmaciens, les hôpitaux^ les commer-

çants en gros, ont besoin de conserver chez eux une provision de sangsues

proportionnée à leur consommation. A Paris, qui est devenu un des centres

principaux de ce commerce, les détaillants trouvent un grand avantage à ne

tenir chez eux qu'un petit nombre de sangsues, et alors ils se contentent de les

mettre dans un vase de verre ou de grès, couvert d'une simple toile, et conte-

nant o ou 6 litres d'eau pour cent ou deux cents sangsues. On place ce vase

dans un lieu frais, à l'abri de la gelée, des rayons du soleil, des odeurs fortes

ou des émanations de laboratoire, et l'on change l'eau tous les jours en été, et

tous les deux jours en hi^er, en prenant les précautions suivantes :

1» L'eau doit être de source, de rivière ou de pluie, et non de l'eau de

puits ou citerne, qui est en grande partie privée de l'air nécessaire à la res-

piration des sangsues.

2» L'eau doit être à la même température que celle où se trouvent les sang-

sues ; elle peut être un peu plus élevée lorsque la température est basse ; elle

ne doit pas être plus froide.

3° On vide complètement le vase aux sangsues, en en versant le contenu sur

un tamis de crin lâche, ou sur une passoire dont les trous soient assez petits

pour que les sangsues ne puissent pas s'y engager. On lave exactement le vase

à l'intérieur ainsi que le linge qui le recouvre.

4° On sépare ^vep soin des sangsues saines celles qui août morles , et même
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celles qui paraissent malades, ce qu'on reconnaît à l'enHure et au changement

de couleur des extrémités, ou à des nodosités séparées par plusieurs étran-

glements.

o" On remplit le vase d'eau nouvelle et on y remet les sangsues saines, à la

main ; cela vaut mieux que de remettre d'abord les sangsues dans le vase et de

verser brusquement l'eau par-dessus. J'ai vu plusieurs fois périr un grand

nombre de sangsues, rien que pour les avoir soumises au choc de l'eau sortant

d'un robinet, à une température de quelques degrés plus basse que celle de

l'air ambiant.

l'our éviter cet inconvénient, et pour remédier aussi à la mortalité des

sangsues, provenant de beaucoup d'autres causes, principalement durant les

chaleurs de l'été, je me suis bien trouvé, pendant longtemps, de l'emploi d'un

grand vase de faïence contenant, au fond, une couche de sable de rivière,

recevant un courant d'eau modéré mais continuel, par un tuyau plongeant

dans ce sable, et perdant l'eau par un autre tube placé à la partie supérieure.

{Journ. pharm., t. XII, p. 19.)

Les sangsues, ainsi que je l'ai dit précédemment (p. 249), changent très

souvent d'épiderme, et cette opération, qui ne se fait pas sans peine lorsque les

sangsues sont conservées dans de l'eau pure, en fait périr un grand nombre.

Pour y remédier, M. Châtelain (1) a conseillé de mettre au fond des vases où

on les conserve de l'argile plastique réduite en pâte, dans laquelle les sangsues

aiment beaucoup à s'introduire et à séjourner; MM. Derheimset Desaux ont

employé la mousse, d'autres le charbon, la tourbe, etc. Le sable de rivière,

que j'ai conseillé plus haut, me parait préférable pour les pharmaciens.

Les sangsues, tenues en captivité, sont sujettes à plusieurs autres maladies

qui paraissent causées par l'accumulation en trop grand nombre dans une

petite quantité d'eau, le renouvellement insuffisant de l'eau ou de la terre argi-

leuse qui les renferme, le défaut de i)ropreté des vases ou des sacs, l'état de

plénitude ou de gorgement, principalement en été, le transport prolongé,

surtout à l'époque de la gestation, enfin le contact de celles qui sont mortes ou

déjà affectées de maladie. On remédie à ces maladies et à la mortalité qui en

est la suite, en prenant le conlrc-pied des circonstances défavorables qui

viennent d'être énumérées. On s'est très bien trouvé, en pareil cas, d'ajouter

à l'eau dans laquelle on conserve les sangsues du charbon pulvérisé. On a

également conseillé de désinfecter les vases et les toiles à l'aide du chlorure

de chaux, et de passer les sangsues, une ou deux fois, dans une eau additionnée

d'une très faible quantité du même chlorure.

Les sangsues peuvent aussi mourir d'inanition. Que l'on suppose, dans une
pharmacie, des sangsues non gorgées, déjà éminemment propres au service

médical, et mises tous les jours au seul régime de l'eau. Au commencemenf

(I) Un grand iiombre de iiliarniaclens se sont occupes de l'iiialoire naliiiellc , df la lenio-
duction et de la conservalion des sangsues, et ont pul)lie' des obseivalions importantes nui ont
forme' peu à peu un corps de doctrine dont tons ont profite'. Je citerai entre antres M. Rrossat

à Ronrgoin (Isère ) ,
M. Desaux à Poitiers, M. Tremolicre à Marseille, M. Châtelain, pliurnia-

cien eu chef de la marine à Toulon, M. Deiheims à Saiul-Onier, M. l'Ienry à Hennés M. Char-
pentier à Valenciennes , MM. Chevallier, Boiicliurdal et Suulieiran à Paris. Je ue dois pas
oublier M. Joseph Martin , ne'gociant en sai-gsues à Paris cl possesseur de vastes réservoirs à

Centilly, qui s'est honore' par la résistance qu'il a opposée au gorgement frauduleux des sang-
sues

, et qui a publie' le résultat de ses observations sur le commerce de ces annéliiles dans nn
ouvrage intitulé Histoire pratique dfs sangsues , Paris-. 1845.
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elles sont grosses aul;inl que le comporte leur ài^e, >igourcuses, fermes et ra-

massées en olive; peu à peu elles diminuent de volume, s'allongent, deviennent

plates, flasques cl presque sans force. C'est un peu avant de parvenir à cet état,

qu'elles étonnent par la grande différence observée entre leur peu de volume,

lorsqu'on les applique sur la peau, et celui qu'elles acquièrent après la succion.

Enfin, l'abslinmce continuant, la sangsue tombeau fond de l'eau et ne se

relève pUn. On la distingue de celles qui sont mortes de maladie par l'absence

de toute nodosité et par sa flaccidité. C'est ordinairement vers le deuxième
mois que les sangsues non gorgées sont réduites au seul régime de l'eau, que
cette mort commence à se montrer. Quelques pharmaciens ont proposé de

remédier aux effets de l'abslinencc en ajoutant à l'eau du sucre pur ou cara-

mélisé, ou même du sang ; mais M. Derheims et M. de lilainvillc ont moniré

l'inutilité de ces addi'ions, la sangsue adulte n'empruntant aucune nourriture

au liquide au milieu duquel elle se trouve. (Voir également Journ. chim. méd.,

t.N III, p.600,1832. On peut dire encore que le sang ajouté à l'eau dans laquelle

on conserve les sangsues s'y i)ulréfic rapidement et cause la mort de ces anné-

lides. Mais si les sangsues ne se nourrissent pas de sang étendu d'eau, elles

boivent avec avidité le sang pur et récent avec lequel on les met en contact.

[Journ. pharm., t XXIV, p. 31'».^ C'est même un des moyens dont on se

sert pour les gorger. Tout en condamnant forlement ce moyen de fraude,

j'admets cependant que, dans le cas d'inanilion complète, on puisse fournir

aux sangsues un peu de sang pour les ranimer. J'ai conseillé anciennement de

les meUre dans de l'argile humectée, où elles paraissent trouver quelques par-

ties nutritives.

J'ai dit précédemment que les temps orageux étaient très dcfa\orables aux

sangsues, ce que j'attribuais à la jiulréfaclion instantanée des matières orga-

niques et à la disparition de l'oxygène contenu dans l'eau (page 2o6). Je me
suis assuré qu'on soustrayait les sangsues à l'influence désastreuse de l'élec-

tricité atmosphérique, en plaçant le vase qui les contient dans une cave sou-

terraine ; mais lorsqu'on les y laisse longtemps, elles deviennent flasques*

molles et peu actives, de sorte que leur séjour dans une cave humide et obscure

ne doit être que momentané.

A l'aris, les marchands de sangsues en conservent des quantités considé-

rables dans des magasins frais, profonds, mais aérés, dallés, abondamment

pourvus d'eau, et où l'on ne voit que des baquets couverts de toile et des sacs

suspendus à l'air.

La toile qui recouvre les baquets présente au milieu une large ouverture

circulaire qui permet de voir l'intérieur, et par laquelle cependant les sang-

sues ne peuvent sortir ; cette ouverture étant garnie tout autour d'une bande

de toile pendante et effilée i)ar le bas, ce qui empêche les sangsues de s'y fixer.

Les sangsues qui arrivent dans ces magasins sont d'abord versées dans les

baquets pleins d'eau pour faire le triage des mortes, des malades, et faire la

séparation des grosseurs. Les sangsues reconnues bonnes et marchandes sont

enfermées dans des sacs qui en contiennent deux ou trois kilogrammes, et

suspendues à l'air libre ; mais il faut, à tour de rôlC;, les remettre à l'eau pen-

dant un jour sur deux ou trois. Les sangsues malades ou gorgées sont placées

dans de l'argile détrempée, où elles doivent être examinées tous les deux ou

trois jours et changées tous les quinze ou vingt jours, en été (Martin).

Enfin les principaux négociants en sangsues, plusieurs pharmaciens éloignés
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de Paris et obligés de conserver chez eux un grand nombre de sangsues, et

divers hôpilaux, onl pris le parti de faire établir des bassins, des réservoirs ou

canaux, traversés par un courant d'eau modéré, couverts d'une couche d'ar-

gile au fond, et plantés sur le bord de plantes aquatiques, où les sangsues, se

trouvant presque revenues à leur état nalurel, se conservent en bon élat de

santé, et peuvent même se multiplier, ainsi que je le dirai plus loin.

Application des sangsue». A l'exception de la plante des pieds et de la

paume de la main, les sangsues peuvent être ajipliquées sur toute la surface du

corps. Cependant comme leurs morsures laissent des traces apparentes, il faut,

autant que possible, surtout chez les femmes, ne pas les poser sur les parties

découvertes, comme le visage, le cou, la partie supérieure delà poitrine,

l'avant-bras et le dos de la main. Il faut éviter aussi le trajet des gros vaisseaux

et des gros troncs nerveux.

On peut encore appliquer les sangsues sur quelques membranes muqueuses

facilement accessibles, comme les gencives, la vulve ou le col de l'utérus ; mais

il faut user de grandes précautions pour empêcher ces animaux de se glisser

trop avant dans les organes.

La place sur laquelle on veut poser les sangsues doit être rasée, si elle est

couverte de poils, et elle doit être privée de sueur par le lavage à l'eau chaude

ou par un bain local. Si elle a été couverte de cataplasmes, on la lave pareille-

ment à l'eau tiède; si, d'embrocalions huileuses ou d'emplâtres résineux et

odorants, on la lave au savon ou à l'alcool rectifié d'abord, puis à l'eau.

Quelques personnes ont conseillé d'humecter la peau avec de l'eau sucrée,

du jaune d'<Eufou du lait; ces précautions sont non seulement superflues,

mais elles peuvent êlre contraires. D'autres j)rescrivent de faire jeûner les

sangsues en les laissant deux ou trois heures hors de l'eau avant de les appli-

quer. Je conseille, au contraire, de les laisser dans l'eau, et de les laver même
dans l'eau pure, au moment de les appliquer. La seule précaution à prendre,

c'est que les sangsues et la peau soient très propres.

Quelques personnes prétende ni encore activer la morsure des sangsues, en

les roulant dans la main ou dans un linge chaud, en leur pinçant la ventouse

anale, en les renfermant dans une pomme creuse, etc. Tous ces moyens sont

plus nuisibles qu'utiles. ï.a meilleure manière de faire mordre les sangsues,

lorsque la surface est étendue, cunsiste à les poser en las sur la place même, et

à les recou\ rir d'un lin,;c sec dont on maintient les bords appliqués sur la peau,

avec la paume de la main. Lorsque la place est plus circonscrite, on prend un

verre à palle, de dimension convenable; on pose dessus un linge sec, dans le

creux dtujuel on met les sangsues, et l'on renverse le tout sur la place où

celles-ci doivent prendre. Les sangsues ne pouvant s'attacher au linge sec, se

fixent immédiatement sur la peau, et aussitôt qu'une a mordu, toutes lesaulres

suivent.

Pour placer les sangsues, une à une, dans la bouche ou dans l'inlcrieur de

la vulve, on a imaginé un grand nond)rc de petits instruments donl le meilleur

parait êlre un petit tube de verre poli aux deux bouts, dans lequel on place la

sangsue. Celle-ci esl poussée par l'extrémité postérieure, à l'aide d'un piston,

el esl forcée de s'approcher de l'endroit où elle doit mordre. Sans ce piston,

la sangsue pourrait rester très longtemps immobile dans le tube. Les Chinois

se servent, pour le même usage, d'un tube de bambou, que l'on pourrait sup-

pléer par une tige de sureau évidée de sa moelle.
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Lorsque les sangsues ont mordu, il faut les laisser tranquilles et se borner

à les suppporter avec une serviette, pour empêcher que leur poids ne (aligue

les plaies. Il faut aussi les laisser tomber naturellement. Si cependant il était

utile d'en arrêter la succion, par exemple lorsqu'il n'en reste plus qu'une ou
deux, qui s'opposent aux soins subséquents réclamés par le malade, on les fait

tomber en leur mettant sur le milieu du corps une pincée de sel.

Après la chute des sangsues, on entretient ordinairement l'écoulement du
sang pendant une heure ou deux, en étuvant conlinuellement les plaies avec

une éponge imbibée d'eau tiède, ou en les recouvrant toutes d'un large cata-

plasme de farine de lin, ou mieux encore, lorsque l'indication s'y trouve, en

mettant le malade dans un bain. Au bout du temps indiqué, il ne reste guère

que deux ou trois piqûres saignantes, que l'on peut abandonner à elles-mêmes,

si le malade peut supporter cet accroissement de perte de sang sans inconvé-

nient ; ou que l'on arrête en appliquant exactement sur chaque piqûre mise

à découvert un petit morceau d'agaric de chêne épais et velouté , et en exer-

çant une compression par-dessus, à l'aide d'une compresse de linge et d'un

bandage. La poudre de Lycoperdon bovista, une couche de gomme arabique

pulvérisée, de poudre de tan, de cachou ou de quinquina, recouvertes d'une

compresse, peuvent conduire au même résultat; la colophane, le sangdragon,

les terres absorbantes sont moins efficaces. Il faut le moins possible avoir

recours aux sels et acides minéraux, tels que le nitrate d'argent, qui est

cependant très efficace, les sulfates de cuivre et de fer, l'eau de Rabel, etc. (1).

Dégorgement et réapplication des sangsues. Une fois gorgées de sang,- les

sangsues tombent dans un état de somnolence qui les rend impropres, pendant

longtemps, à rendre de nouveaux services. Anciennement on les jetait

presque toujours comme inutiles ; aujourd'hui qu'elles sont devenues rares

et d'un prix élevé, on néglige encore trop souvent de les conserver. Toutes les

sangsues qui ont servi devraient être cédées, à prix modique, à des personnes

chargées de les recueillir et de les livrer à d'autres, qui s'occuperaient, sous la

surveillance de l'aulorilé, des moyens de les rendre propres de nouveau à

l'usage de la médecine.

11 n'y a rien de nouveau dans celte pratique. Depuis longtemps, dans les

campagnes et dans les petites villes, on a vu des ménages conserver les sang-

sues qui leur avaient servi, sans autre soin que de les changer d'eau 1res souvent,

et, au bout d'un certain temps, les employer de nouveau pour eux ou les louer

à leurs voisins. Cet usage est surtout très répandu au Brésil et dans les colo-

nies, où les sangsues, qui sont apportées d'Europe, sont partout d'un prix

très élevé. On cite comme un exemple déjà ancien de l'utilité de celte pratique,

que, en 1823, dans l'hôpital militaire de Bayonne, la réapplicalion des sang-

sues a réduit à 1 212 francs la dépense pour l'achat des sangsues, qui s'était

élevée à 3 000 francs en 1824. En 1826, à l'hôpital de Pampelune, la réappli-

calion des sangsues a produit une économie de 3 0o6 francs. En trois années,

de 1844 à 1847, l'Hôtel-Dieu de Paris, tout seul, a produit de cette manière,

à l'administration des hôpitaux, une économie de 01 690 francs.

Deux manières de procéder peuvent êlre employées pour atteindre cette

(1) J'iii souveut été appelé .Tuprès de malades clipz lesquels l'e'coiilemenl du sang n'avait pu

être arrêa- ; je suis toujours parvenu à l'airêter immédiatement avec l'agaiic de chêne et la

compression.
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économie, et pour diminuer d'aulant la consommation des sangsues et les

craintes que l'on a pu concevoir sur leur complète disparition. On peut rentire,

autant que possible, les sangsues à leur vie naturelle et attendre qu'elles aient

digéré le sang qu'elles ont pris ; ou bien on peut, par des moyens particuliers,

opérer le dégorgement immédiat des sangsues et les appliquer de nouveau,

presque sans retard , à l'usage médical.

Le procédé du dégorgement naturel peut certainement être employé, même

sur une assez grande échelle, ainsi que le prouvent les faits suivants :

En 1825, les officiers de santé de l'hôpital militaire de Bayonnc ont placé

dans un bassin 9245 sangsues, provenant des applications de juin et juillet.

Vers la fin de l'année, ils ont pu remettre en service 7145 sangsues, qui ont

été jugées de bonne qualité.

Le 1" avril 1831, dans un bassin alimenté par un filet d'eau et où se trou-

vaient plusieurs plantes aquatiques, M. Châtelain a fait jeter 12000 sangsues

gorgées de sang. Après quatre mois et demi de séjour, le bassin fut vidé, et

l'on en relira 4600 individus se contractant en olive et très i)ropres à faire un

bon service ; cependant leur digestion n'était pas encore terminée.

Dans un bassin de 2'",50 carrés, et de 30 centimètres de profondeur, en

partie rempli d'argile blanche onctueuse, mise en consistance de pâte molle,

MM. Bouchardat et Soubeiran ont déposé successivement 6500 sangsues.

Le sol et l'argile avaient une pente convenable, pour que l'eau, coulant par

intervalle à la surface, pût s'écouler par un trop plein grillé, placé à la parlie

la plus déclive : de cette manière, l'argile était humectée mais non couverte

d'eau, excepté dans la partie basse. Chaque jour on enlevait les sangsues qui

étaient venues mourir à la surface. L'expérience commencée au mois de

décembre fut terminée au mois de juin ; les sangsues retirées de l'argile étaient

très vives ; elles teignirent l'eau immédiatement en vert. Après deux ou trois

jours, elles étaient supérieures en qualité aux meilleures sangsues du com-

merce ; elles prenaient toutes très jjromptemcnt et restaient plus longtemps

allachces sur les malades. Cependant ce procédé a été abandonné pour le

dégorgement imm''diat. {Journal de pharm. et de cl.im., t. XF, p. 345.)

Bien des procédés ont été conseillés pour le dégorgement immédiat des

sangsues : MM. Petit-Ferdinand et Olivier ont proposé de pratiquer une

petite ouverture sur le dos (vers l'origine des deux grandes poches digeslives,

après le soixante-deuxième anneau), et de faciliter la sortie du sang par une

légère pression. Ce procédé me parait peu praticable, surtout en grand, et doit

être préjudiciable pour les sangsues.

M . Tournai, de Narbonne, a imaginé de dégorger les sangsues en les retour-

nant comme un doigt de gant à l'aide d'un petit stylet , à pointe mousse , en

bois, que l'on appuie contre la ventouse anale et que l'on pousse de bas en

haut jusqu'à le faire sortir, toujours revêtu de la ventouse, par la bouche. En
continuant encore de rabattre la sangsue sur le petit morceau de bois, on finit

par la retourner entièrement , la peau revêlant à l'intérieur, dans toute sa lon-

gueur, le morceau de bois, et le canal intestinal se trouvant tout à fait à l'exté-

rieur : on lave alors l'animal, et on replace les organes dans leur situation

normale. Suivant 1\L Tournai, la sangsue ne parait pas être très affectée par

celte curieuse opération, et elle est propre à servir immédiatement, M. Mo-
quin-Tandon pense, au contraire, que les sangfucs ne peuvent être retour-

nées sans déchirures profondes , dont elles doivent souffrir pendant long-

IV. 48
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temps. Il est évident, d'ailleurs
,
que ce procédé ne serait pas praticable en

grand.

D'autres personnes ont conseillé de faire dégorger les sangsues en les |>laçant

sur de la cendre, du charbon, de la sciure de bois, du sel ; dans de l'eau salée,

dans de l'eau mêlée de vin rouge ou blanc, etc. On les lave ensuite dans de

l'eau pure, et on les change deau tous les jours, ainsi qu'il a été dit précédem-

ment pour les sangsues vierges.

INI. Joseph Martin prescrit de faire dégorger les sar.gsucs en les pressant

entre les doigts, depuis l'extrémité postérieure jusqu'à l'antérieure, ainsi

qu'on le pratique lorsqu'on veut reconnaître le gorgement des sangsues. Seu-

lement il faut pousser la pression jusqu'à faire sortir le sang i)ar la bouche.

Mais il est difficile d'arriver à ce résultat sans causer des déchirures intérieures,

auxquelles les sangsues succombent tôt ou tard. C'est cependant ce procédé

qui est usité aujourd'hui dans les hôpitaux de Paris ; mais combiné avec

l'immersion dans de l'eau salée chaude, qui donne au sang plus de fluidité, et

dispose les sangsues à le rendre plus facilement.

A l'Hôlel-Dieu de Paris, un homme est chargé spécialement de la pose des

sangsues dans les salles d'hommes, et une femme remplit la même fonction

dans les salles de femmes. Les sangsues prescrites sont envoyées de la ])har-

macie, au lit de chaque malade, dans un pot de terre couvert d'une toile percée

d'un trou, duquel part un petit conduit de toile ouvert, et qui n'arrive pas au

fond du pot. Les sangsues retirées du pot sont ap|iliquées tout de suite, pui«,

le pot ayant été recouvert, à mesure qu'elles tombent, on les remet dans le pot

par le conduit de loile resté ouvert. C'est dans ces mêmes pots qu'elles retournent

à la pharmacie, où elles sont complccs, puis soumises au dégorgement. Pour

assurer la régularité de ce service et intéresser les employés à sa réussite, on

accorde une prime de 1 centime aux infirmiers, par chaque sangsue gorgée

qu'ils rendent en bon état, el une autre prime de 2 centimes à l'homme charge

du dégorgement, pour chaque sangsue rendue au service et qui produit un

effet utile.

Le dégorgement a lieu le jour même que les sangsues ont été posées. A cet

eifet, ou en prend une douzaine que l'on jette dans une eau salée faite avec

seize parties de sol marin et cent parties d'eau, chauffée à 40 ou 4o degrés. On
presse successivement ces sangsues légèrement entre les doigts ; elles rendent

ainsi sans effort tout le sang qu'elles ont pris. Les sangsues dégorgées sont

mises en repos dans des pots avec de l'eau fraîche que l'on renouvelle tous les

jours. Au bout de huit à dix jours, elles sont très aptes à être appliquées de

nouveau; elles prennent aussi vile que les meilleures sangsues du commerce

cl tirent autant de sang. Les sangsues qui ont ainsi fourni une seconde piqûre

sont dégorgées encore une fois; si elles sont en bon étal, on les fait servir de

nouveau; si elles paraissent fatiguées, on les porte dans de petits marais (liou-

chardat et Soubciran).

On a pu craindre que l'application de sangsues qui ont sucé, il y a peu de

temps, le sang d'une personne malade, aurait de graves inconvénients; mais

depuis que l'emploi des sangsues dégorgées a lieu dans les hôpitaux de Paris,

sur une grande échelle, on n'a eu aucun exemple d'accident produit par leur

emploi. Antérieurement, le docteur l'allas avait démontré, par des essais entre-

pris sur lui-même , l'innocuité des blessures de sangsues déjà employées,

qui avaient été lavées el con.'^ervées pendant quelques jours dans de la terre
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humide. Il n'a même pas craint de s'appliquer des sangsues qui s'élaicnl re-

pues sur un bubon de l'aine et sur les bords d'un ulcère syphilitique : ces

annélides prirent très bien , et leurs piqûres guérirent avec facilité comme

des morsures ordinaires. Néanmoins l'administration des hôpitaux de Paris
,

pour prévenir toute récrimination, n'a jamais fait employer au dehors des

hôpitaux établis spécialement pour les maladies cutanées et syphilitiques , les

sangsues qui avaient été api)liquées sur les malades de ces établissements.

Multiplïcalion des sangsues en France. On se plaint depuis très longtemps

de la disparition des sangsues en France , et l'on attribue avec raison cette

disparition à la pêche immodérée qui en a été faite depuis trente ans; mais

lorsque nous lirions annuellement de l'étranger 30 , 40 ou 50 millions de

sangsues, était-il donc possible de mettre des restrictions à la pêche inté-

rieure. Aujourd'hui que limportalion se trouve réduite à 10 millions , il sera

certainement plus facile d'imposer des conditions à la pêche et d'arriver à

repeupler nos marais.

En 1833, M. Fleury, pharmacien à Rennes, avait proposé au ministre du

commerce :

1" De prohiber la pêche des sangsues dans le temps de la ponte
;

2" De ne laisser prendre que celles qui auraient atteint une grosseur et un

poids déterminés
;

3° De mettre les lieux où vivent les sangsues sous la surveillance des

gardes champêtres
;

4° D'exiger des pêcheurs une légère rétribution pour la permission qui

leur serait accordée.

Chargé de faire un rapport sur ces propositions, à l'Académie de médecine,

mes conclusions^ adoptées par l'Académie, ont été :

1° Que les moyens proposés par M. Fleury, pour s'opposer à la destruction

des sangsues et pour en repeupler nos marais, paraissaient insuffisants, n'étant

appliqués qu'au petit nombre de celles qui y restent , et qu'ils étaient d'ail-

leurs d'une exécution difficile;

2" Que la meilleure manière de s'opposer efficacement à celte destruction,

serait de rendre à leur vie naturelle en France , dans des lieux désignés à cet

effet , les sangsues qui sont importées de l'étranger, après leur usage dans les

hôpitaux, qui les livreraient presque pour rien à l'administration.

La queslion ayant été soumise de nouveau à l'Académie, i)ar suite d'une

communication de Al. Joseph Martin et de lettres de renvoi émanées de

M. le ministre de l'iigricullure cl du commerce et de M. le iiréfet de police,

l'Académie a adopte, sur un Rapport très approfondi de M. Soubeiran, les

propositions suivantes :

1" Détendre la vente des sangsues gorgées dans toute la Irancc et sou-

mettre les vendeurs à une pénalité sévère.

2" Obliger ceux qui font le commerce des sangsues à désigner sur leurs fac-

tures la variété de sangsues dont ils font livraison.

3" Interdire la pêche des sangsues pendant les mois de l'accouplemenl cl

de la ponte , en laissant à chncpic prcfcl le soin de fixer l'épociue de la i)cchc

dans «on département.

'( " Interdire la pèche et la vente des sangsues pesant moins de 2 grammes ou

plus de G grammes.

5" Autoriser cependant la vente ou la pêche de ces sangsues, par exception.
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quand elles seront destinées à peupler les réservoirs ; mais ne l'autoriser que

sur une décision du préfet, faisant eonnaîtrc la quantité de ces sangsues et

leur destination.

6" Par une mesure transitoire , interdire la pêche des sangsues, en France,

pendant six ans.

7" Faire une obligation aux hôpitaux de déposer les sangsues qui ont servi,

dans des réservoirs assez vastes pour qu'elles puissent s'y dégorger et s'y

multiplier (t).

Je me permettrai quelques observations sur ces conclusions.

1. Il est évident d'abord que la défense de vendre les sangsues gorgées ne

peut s'entendre que de celles destinées à être appliquées immédiatement , car

il est utile au contraire d'encourager la vente des sangsues qui ont servi,

puisque c'est sur elles principalement que l'on doit compter pour la repro-

duclion des sangsues en France. Il devrait donc être permis à des hommes
pourvus d'une médaille, de parcourir les villes pour y acheter les sangsues

gorgées et les livrer aux éleveurs.

2. Le minimum et le maximum de poids fixés pour les sangsues marchandes

sont l'un et l'autre trop élevés. Il résulte en effet du tableau du poids des

sangsues emprunté à M. Martin, que les grosses sangsues, dites de premier

choix
,
pèsent de 2 à 3 grammes, et qu'au-dessous se trouvent les moyennes

dont le poids varie de Is' ,12 à 2 grammes, et qui peuvent être d'une grande

utilité en médecine; puis les petites sangsues, pesant de Os' ,60 à 1 gram.;

enfin les sangsues filet, dont le poids est inférieur à 5 décigrammes. J'ajoute

que si l'on empêchait la vente de toutes les sangsues au-dessous de 2 grammes,

on retirerait plus de la moitié des sangsues du commerce , et que le i)rix de

celles qui resteraient s'en trouverait nécessairement doublé : je dis enlin qu'au-

dessus de 3-',3 les sangsues commencent à être moins estimées, et que celles de

4 gram. sont déjà considérées comme inférieures pour la succion. Le résultat

de ces observations est que l'on devrait défendre la vente et la pêche
,
par

conséquent, des sangsues au-dessous de 1 gramme et au-dessus de o grammes.

Si ces dernières sont peu estimées pour l'usage médical , elles paraissent être

les plus propres à la reproduction. Il y a donc une double raison pour les

laisser dans les marais.

3. Je trouve très difficile d'admettre que l'on jiroscrive dans une loi la

pêche et la vente des sangsues au-dessous et au-dessus d'un poids donné , et

qu'on en permette cependant la pêche et la vente pour peupler les réservoirs.

Je pense qu'il vaut mieux les laisser où elles sont; elles grossiront certaine-

ment plus vite et produiront davantage. 11 vaut mieux fonder la population

des réservoirs et marais artificiels, au moyen des sangsues de bonne qualité

qui ont servi à l'usage médical.

4. Je ne trouve ni juste, ni politique, d'interdire complètement la pêche

des sangsues en France pendant un nombre quelconque d'années, de priver

la population qui s'y livre du salaire que cela lui procure et de lui faire perdre

l'habitude d'une occupation qu'il faudra ensuite rétablir. Je pense que ce

sera bien assez de limiter la pêche aux sangsues comprises entre les poids de

1 à 5 grammes.

(I) Biillelin lU' l'Acailcniie de médecine, I. Xlll, p. 0l3.- Joitni. jihaiDi. el cliini., I. XIII,

p, 180,277,
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o. Quant aux hôpitaux , dont un certain nombre ont organisé un service

pour faire resservir iramédialement leurs sangsues une ou deux fois , je ne

crois pas qu'on doive les priver du bénéfice immédiat qui en résulte pour eux;

mais je crois qu'on peut exiger que les sangsues qui auront servi trois fois,

ou peut-être seulement deux fois (1), soient livrées par les hôpitaux aux éle-

veurs de sangsues. Voici les conseils que l'on peut donner à ces derniers. Je

les extrais du rapport de M. Soubeiran {Bulletin de l'Académie de médecine,

t. XIII, p. 629) :

« Les réservoirs
,
pour la multiplication des sangsues, doivent avoir de 60

à 70 mètres carrés ( Faber ; ; l'encombrement les fait périr ; il faut d'ailleurs

qu'elles puissent y trouver une nourriture suffisante.

)) On préférera les réservoirs naturels, si l'on peut y installer les sangsues à

peu de frais. Il est cependant plus difficile d'empêcher les sangsues d'en sortir,

et leurs ennemis d'arriver jusqu'à elles. En tous cas , il faut commencer par

les mettre à sec , afin d'enlever avec grand soin les aulastomes voraces qui

peuvent s'y trouver.

» Le fond de l'étang doit être formé par une terre douce et argileuse
,
pour

que les sangsues puissent s'y enfoncer. Les fonds de tourbe sont aussi favora-

bles. On peut encore avoir recours aux prairies basses ; après avoir creusé le

sol , on en couvre le fond avec 30 centimètres de terre des marais.

» L'eau doit èlre assez peu profonde pour que le soleil puisse la réchauffer
;

cependant il est nécessaire d'avoir sur quelques points des endroits profonds

de 2 à 3 mètres
,
qui servent de refuge aux sangsues pendant les gelées de

l'hiver et pendant les sécheresses de l'été. Sur d'autres endroits , le sol doit

se relever en îles couvertes d'herbes sur lesquelles les sangsues puissent se

promener.

» Une eau trop courante ne vaut rien ; mais il est bon qu'elle se renouvelle

lentement. Les sangsues peuvent également réussir dans une eau stagnante

,

pourvu qu'il y pousse en abondance des plantes aquatiques qui la purifient.

Ce qu'il faut surtout chercher à réaliser, c'est un niveau constant , sans lequel

les cocons déposés sur les bords sont détruits par la sécheresse ou les inon-

dations.

» Les bords de l'étang doivent s'élever en un talus peu incliné, afin que les

sangsues puissent librement sortir de l'eau pour déposer leurs cocons.

M. Faber conseille d'établir sur le bord du marais, au niveau des plus basses

eaux, un terrain plat de 1 à 2 mètres de largeur ; de charger ce terrain d'une

couche de terre tourbeuse sur laquelle on cultive des plantes aquatiques. C'est

là que les sangsues iront se loger au moment de la ponte.

» Il est utile que la partie occupée par l'eau soit le siège dune abondante

végétation. Les plantes purifient l'eau par l'oxigène qu'elles exhalent au soleil
;

elles abritent les sangsues et leur facilitent le moyen de se débarrasser de

leur épiderme , aux époques de la mue. Les massettes , l'acore , les iris
,

la prèle des marais , la phellandrie , le caltha, sur les bords ; les polamogeton
,

les myriophylles, les chara, au milieu des eaux, sont les végétaux les plus

favorables.

» Il reste une dernière précaution à prendre, c'est d'empêcher l'arrivée des

(,1) Il est doiileux rjti'unc Sinigsue fjiii ;i e'ic digoigce deux fois par ta pression , puisse fuiie

immédiatement une (roisicme piqûre bien utile.
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ennemis des sangsues; s'il est à peu près impossible de leur venir en aide

contre ceux qui habitent les marais, au moins faut-il les garantir des ennemis

du dehors, qui sont principalement les canards domestiques et sauvages, les

hérons , les taupes , les musaraignes. A cet effet , les réservoirs doivent être

entoures d'un petit mur ou d'une enceinte de planches enfoncées en terre de

soixante centimètres. Il faut é{',alemcnt faire la chasse aux oiseaux sauvages

dans la saison où ils se montrent.

» Enfin se présente la question de la nourriture. Si les marais ont été peuplés

avec des sangsues gorgées, on peut se dispenser, pendant quatre ou cinq mois,

de leur donner aucune nourriture ; mais ce terme passé, et lorsque le marais

contient des sangsues jeunes ou non gorgées, principalement au printemps,

lorsqu'on veut pousser àla reproduction, il est nécessaire de jeter aux sangsues

de petits poissons , des salamandres , des grenouilles surtout dont elles sont

très friandes. On peut aussi , avec mesure , étendre du sang coagulé sur des

planches que l'on fait flotter sur l'eau. On cesse au mois de juillet et d'août,

lorsque les cocons sont formés, et, deux mois plus lard, on peut livrer une

partie des sangsues adultes, non les jeunes, à la consommation.

CLASSE DES E.NTOZOAIRKS.

Cette dernière classe des articrilés se compose d'animaux dont la

plus grande partie ne peuvent se propager que dans rintéricur du corps

d'autres animaux. Il n'est presque aucun animal qui n'en nourrisse

de plusieurs sortes, et rarement ceux qu'on observe dans une espèce

s'éiendent-ils à beaucoup d'autres espèces. Il s'en trv)uvc non seule-

mont dans le canal alimentaire et les canaux qui y aboutissent , mais

jus(|ue dans le tissu cellulaire et dans le parcncliyme des viscères les

mieux revêtus, tels que le foie et le cerveau.

La difTicullé de concevoir comment les enlozoaircs y parviennent

,

jointe à l'observation qu'ils ne se montrent pas hors des corps vivants

,

a fait penser à quelques naturalistes qu'ils s'engendrent spontanément;

mais comme la plupart produisent manifestement des œnfs on des petits

vivants, et que beaucoup ont des sexes sèpaiés et s'accouplent comme

les animaux ordinaires, on doit croire plutôt qu'ils se propagent par

des germes assez petits pour être transmis par les voies les plus étroites.

On n'aperçoit aux vers intestinaux ni trachées, ni branchies, ni

aucun autre organe respiratoire; ils doivent donc éprouver l'influence

de l'oxygène par l'intermédiaire des animaux qu'ils habitent , et proba-

blement par la surface de tout leur corps. Ils n'offrent aucune vraie

circulation , et l'on n'y voit que des vestiges de nerfs assez obscurs pour

que plusieurs naturalistes en aient nié l'existence.

Lorsque ces caractères se trouvent réunis dans un animal, avec une

forme semblable à celle de la classe, on l'y range, quoiqu'il n'habite

pas l'iiiléiieur d'une autre espèce.

G. Guvior, auquel les caractères ci-dessus ont été empruntés, a
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divisé les vers intosiinaux cii deux ordres iirincipaiiv, sous les uonis de

CA\iTAiRES et PAHENCHYMATEUX. Les premiers sout pourvus d'un caual

intestinal flottant dans une cavité abdominale distincte , et terminé par

bouche et un anus (ex. les filaires , les trichocépludes , les trichostornes
,

les cucullans , les ophiostomes , les ascarides, les strongles, etc.).

Les seconds ont des viscères mal terminés, ressemblant le plus sou-

vent à des ramifications vasculaires contenues au milieu du parenchyme.

On y trouve les echinorhynques , les douves , les planaires , les tœnif
,

les botrijocpphales , les cysticerqiœs , etc.

M. Milne Edwards divise les Entozoaires en six ordres, qui sont les

planariés, les nématrjïdes, les ncanthocéphales , les trématodes, les

tœnioïdes et les cisfoïdcs.

Les PLANARIÉS sont des vers dont le corps est mou , déprimé, sans

divisions annulaires , dépourvus d'appendices latéraux quelconques et

de ventouses. Ces animaux .<^e lient d'une manière assez intime aux

sangsues
; quelques uns d'entre eux ont une bouche et un anus distincts

et situî'S aux deux extrémités du corps; mais chez d'autres, l'orifice

anal se trouve vers le milieu de la face ventrale , et il en est beaucoup

chez lesquels la cavité digestive ne communique à l'extérieur que par

une ouverture unique. Le canal alimentaire est souvent ^arni de pro-

longements latéraux plus ou moins ramifiés ; la circulation s'opère à

l'aide d'un système de vaisseaux très analogues à ceux des sangsues.

Chez la plupart ou n'a pas reconnu de système nerveux
; mais chez

d'autres, il se compose de deux cordons longitudinaux terminés aiiié-

rieurement par une paire de ganglions sous-œsopliagiens. La plupart

sont androgynes. Ils ne sont pas |)arasites connue les véritables vers

intestinaux; on les trouve dans la mer et dans les eaux douces, où ils

rampent à la manière des limaces. On les divise en planaires , cérébra-

tules et némcrtes.

Les NÉMAïOïDES ressemblent beaucoup aux lombrics , mais ont une

organisation plus simple. Leur corps est presque cylindrique , atténué

aux Aqvw extrémités, dépourvu d'appendices et de suçoirs. Leurs

téguments sont assez épais et situés transversalement. Sous la peau, se

trouve une couche de fibres musculaires distinctes, et l'intérieur du

corps est occupé par une grande cavité viscérale. La bouche et l'anus

sont toujours distincts ; les sexes sont séparés; enfin , le système ner-

veux consiste en deux cordons 1res simples, quelquefois réunis sous

l'œsophage en \\n(> masse ganglionnaire. Ils habitent, pour la jtlupart,

dans l'intérieur des auires animaux. On y distingue:

Les FiLAiRiiS, dont le corps est grêle et filiforme, et dont wno espèce

est bien connue sous \v nom de dragonncau de ilK-dluc ou vrr de

Câiiiuée [flaria inedi)irtisis Gmel. ). Ce ver est très commun dans les
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pays cliauds, où il s'insinue sous la peau de riionime
, principalement

aux jambes; il peut y subsister plusieurs années et acquérir plus de

3 mètres de longueur, sans causer une grande incommodité ; mais

d'autres fois, suivant les parties qu'il attaque, il cause des douleurs

atroces et des convulsions. Quand il se montre au dehors, on le saisit,

on l'enroule sur un petit cylindre de bois et on le relire avec beaucoup

de lenteur, de peur de le rompre. Il est gros comme un tuyau de i)Iumc

de pigeon.

Les TRICHOCÉPHALES onl le corps rond, un peu rigide, élastique,

fig. 563 (1). Fig. 563.

Fig. o64.

plus gros en arrière , mince comme un fd en avant. Celte partie grêle

se termine par une bouche ronde. Le plus connu est le trichocéphaie

(1) Fig. 503. — a, Irichoccphale màlc de grandeur naturelle; - b, Iri-

chocéphale mâle grossi; — c , Irichocéphale femelle de grandeur naturelle.
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de l'honuuc [triclwcephùlus dispar Reid.) , qui est long de 27 à 55

millimèlres, et dont la partie épaisse n'occupe que le tiers. Dans le mâle

(fjg. 563 a, é), celle partie est roulée en spirale et présenie un petit pénis

qui sort près de la queue. La femelle a la partie postérieure plus droite

et simplement percée à l'extrémité. C'est un des vers les plus communs

dans le gros inleslin de l'homme.

tes OXYURES ont le corps rond , un peu rigide , élastique, renflé au

milieu, atténué aux deux extrémilés et surtout en arrière, où il est

terminé, dans les femelles , par une sorte de queue longue et aiguë. La

bouche est orbiculaire, terminale et très grande. L'appendice de la

génération mâle est simple- et contenu dans une gaîne; l'orifice de la

génération femelle est assez antérieur. C'est dans ce genre que l'on

comprend aujourd'hui l'ascaride vermiciUaire de Rudolphi {oxijuris

vennicula?is Brcmscr), si commun dans le rectum, chez les enfants,

et dans certaines maladies chez les adultes, auxquels il cause dos dé-

mangeaisons insupportables à l'anus. Le mâle (fig. 564) est long de

3 à 4 millimètres seulement, linéaire, obtus à son extrémité antérieure,

un peu renfle et contourné en spirale à l'exlrémité postérieure. La

femelle (fig. 565) est longue de 8 à 10 millimètres, atténuée posté-

rieurement en une pointe très fine. On le détruit facilement par des

lavements d'infusion d'absinthe ou de semen-contra
;
par des frictions

d'onguent mercuriel à l'anus; quelquefois par de simples lavements

d'eau froide.

Les ASCARIDES ont le corps cylindrique, aminci en pointe aux deux

bouts, et la bouche garnie de trois papilles charnues, d'entre lesquelles

saille de temps en temps un tube très court. C'est un genre très nom-
breux et qui se trouve dans toutes sortes d'animaux. On y trouve un

canal inleslinal droit et , dans les femelles qui sont de beaucoup les plus

nombreuses, un ovaire à deux branches , plusieurs fois plus long que le

corps , communiquant avec le dehors par un seul oviducte , vers le

quart antérieur de l'animal. Les mâles n'ont qu'un seul tube séminal

,

beaucoup plus long que te corps, et qui communique avec un pénis

quelquefois double qui son par l'anus ; celui-ci est percé sous l'exlrémilc

de la queue. Une espèce très connue est l'ascaride lombricoïde {ascans

lombricoides L.
)
qui se trouve, sans différence sensible, dans l'homme

(fig. 566), le cheval, l'âne, le zèbre, l'hémione, le bœuf, le cochon.

Il a quelquefois 40 centimètres de long; mais sa longueur habituelle

chez l'homme est de 16 à 22 ceniimètres. Son diamètre varie de 2 à 5

millinièlres. Les individus mâles sont plus petits et moins communs que

les femelles, environ dans le rapport de 1 à k. Il est mou, luisant,

blanchâtre, demi-transparent. Il est très fréquent chez les enfants d'un

tempérament lymphatique ; il vit habituellement dans les intestins grêles,
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et descend rarement dans les gros intcsiins qui le rejellent an dehors;

il remonte quelquefois dans l'estomac et jusque dans l'œsophage, d'où

il peut être expulsé par la bouche ou par les narines. On l'a également

Fig. o67.

Fig. 566 (1).

trouvé dans d'autres viscères où il détermine, ne pouvant être expulsé,

des accidents le plus souvent mortels. Celui des intestins est facilement

(1) Fig. 366. - a, ascaride lombricoïde de Thommc , individu femelle
;

b, c, exlrémilé anlérieure grosi'ie; rf, individu mâle; e, son extrémité posté-

rieure grossie.
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chassé par l'iisagc de In mousse de Corse, du scmcii-conlra, do riiiiilo de

ricin , du cnlonicl ; mais il faut s'opposer à son retour, surtout chez h's

enfants, en fortifiant leur constitution par l'usage des amers et des

anliscoibutiquos.

Les STRONGLES Ont le corps cylindrique et l'anus enveloppé, dans le

mâle , par une sorte de bourse d'où sort un petit filet qui paraît servir

à la génération. La femelle manque de ce dernier caractère, ce qui la

fait ressembler à un ascaride. On en connaît une cs|)èce, le strongic

du cheval {sti'onfjylvs equinm G m.), qui est long de 55 millimètres,

à bouche garnie de petites épines molles. C'est le plus commun des vers

du cheval, et il se trouve aussi dans l'une et le mulet. Il pénètre jusque

dans les artères, où il occasionne des anévrismes.

Une autre espèce , le strongle géant {slrongijlus gigo'^ Rud.), est

le plus volumineux des vers intestinaux connus. Il a de 60 à 100 cenli-

mètres de longueur et peut acquérir la grosseur du petit doigt. Ce qu'il

y a de plus singulier, c'est (pi'il se développe le plus souvent dans l'un

des rcias de divers animaux, comme le loup, le chien, la marte et même
l'homme. Il s'y tient replié sur lui-même , faisant gonfler le rein et

finissant par le détruire. On le rend quelquefois avec les urines, lorsqu'il

est encore petit. Il a six papilles autour de la bouche au lieu d'épines.

Les TyENloiDES out le corps ordinairement plat, très allongé et divisé

en un grand nombre d'articles plus ou moins distincts. La tête est

pourvue de 2 ou ^ suçoirs en forme de mamelons , enlouranl une bou-

che terminale peu distincte, nue ou armée d'une couronne d'épines.

Le genre le plus important et le plus nombreux de cette famille est

celui des tœnio, dont le corps ressemble à un long ruban plissé en tra-

vers. On les trouve dans toutes les classes de vertébrés , et principale-

ment chez les oiseaux et les mammifères. Celui de l'homme est le seul

qui doive nous occuper.

Le Iscnia de riiomnie OU ver solitaire [tœnia solium L.) , SC

trouve assez fréquemment dans les intestins grêles de l'espèce humaine;

il est très long, plat, presque transparent, d'une blancheur opaline,

devenant d'un blanc opaque dans l'alcool. Il a une consistance gélati-

neuse ou parenchymateuse, et se déchire très facilement. Sa longueur

et le nombre de ses anneaux sont très variables. Il est fréquemment

long de 1 à 3 mètres, et on en a vu qui atteignaient 10 mètres. Sa

têie est fort petite (fig. 567) et cependant bien distincte, par suite de

l'extrême étroilessc du cou. Elle est |)resquc carrée à cause de ses

quatre suçoirs latéraux , et présente au sommet un rostre très court et

très obtus , que Bremser dit être percé d'une ouverture que de Blain-

villc ii'a pu apercevoir. (;e rostre est entouré d'un rang de 1 1 à 12 petits

crochets rayonnes ; mais ce caractère peut varier, avec l'àgc probable-
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ment, puisque Bremser a vu des tètes de taenia sans aucune apparence

de rostre terminal ; d'autres avec un rostre sans crochets rayonnes , et

d'autres avec un ou deux rangs de crochets (voir la figure 566 qui

représente ces modifications de la tête, vues h l'aide d'un fort grossis-

sement). Le véritable cou est très court , ([uoique cinq ou six fois plus

long que la tête; ce qui le fait paraître très long , c'est que les premiers

articles du corps, qui commencent immédiatement après, sont d'abord

peu distincts, aussi grêles que le cou , sur une longueur assez considé-

rable, et n'augmentent en largeur que très lentement. Dans le second

tiers du corps, les articles sont bien foiniés, sub-carrés, plus étroits en

avant, terminés postérieurement par une sorte de bourrelet droit; dans

le reste du corps, les articles s'allongent, au point de devenir deux ou

trois fuis plus longs que larges ; leurs extrémités sont à pou près droites ;

leurs côtés sont renflés au milieu , et souvent l'un ou l'autre élargi par

un petit mamelon percé d'un orifice arrondi. ( Dans celte partie, le

corps du tjenia a quelquefois 7, 9, et même 13 millimètres de large).

Les mamelons, dont il vient d'être question , sont inégalement rangés

de chaque côté du corps; car il y en a souvent alternativement deux

d'un côté et un de l'autre, et d'autres fois trois ou plus, sans interrup-

tion , d'un seul côté, puis un de l'autre. A chacun de ces mamelons

répond un conduit bleuâtre qui pénètre jusqu'à la moitié de la largeur

de l'article. Chacun des articles du taenia présente à l'intérieur doux

vaisseaux longitudinaux, placés de chaque côté près du bord , commu-

niquant l'un avec l'autre par deux branches transversales, l'une en

haut, l'autre au bas de l'article ; l'un des vaisseaux longitudinaux offre

une petite ouverture dans le mamelon placé de son côté. C'est aussi là

que viennent aboutir les organes générateurs , consistant en un ovaire

très volumineux et frangé , contenu dans chacun des articles du corps

,

principalement dans sa partie postérieure.

On a cru pendant longtemps qu'il n'y avait jamais qu'un seul taenia

à la fois dans le canal intestinal; mais on a vu des malades en rendre

presque simultanément 2 ou 3, et on cite une femme qui en a rendu 18

dans l'espace de quelques jours. Pendant longtemps aussi, on a regardé

les articles séparés du taenia comme autant d'animaux distincts, auxquels

on donnait le nom de vers cucurbitains ; suivant d'autres, un seul de

ces articles, isolé, suffisait pour régénérer le taenia; mais cette opinion

est peu admissible. Tout ce qu'il est possible de croire , c'est qu'un

taenia, pourvu de sa tête et de la plus grande partie de ses articles,

puisse reproduire ceux de l'extrémité postérieure qui en ont été déta-

chés et qui ont éié expulsés avec les matières fécales; encore Bremser

n'admet-il pas ce fait.

Le taenia a été accusé de déterminer chez l'homme des accidents fort
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graves, et de le conduire souvent au marasme et h la mort. Mais on a

acquis la cerliludc que des individus, chez lesquels on ne soupçonnait

pas
,
pendant leur vie , la présence du taenia , et qui cependant en étaient

aiïeclés, avaient vécu pendant longtemps dans un état de santé aussi

parfait que ceux qui en sont
^^^

cxempis. Généralement ce-

pendant les hommes, qui ont

un ou plusieurs (acnia dans

leurs intestins, éprouvent un

CL*riain affaiblissement, de la

dyspepsie , de la bouli-

mie, etc., qui leur fait dési-

rer d'en être délivrés. Les

médicaments qui réussissent

le mieux sont, l'huile ani-

male de Dippel, l'écorce de

racine de grenadiei- , l'huile

de fougère mâle , le cousso

d'Abyssinie , aidés de l'ac-

tion purgative subséquente

de l'huile de ricin.

Botriocéphale de

rkoinnie , botrlorepho.lus

tot« Brems. (fig. 568). Ce

vers a été bien connu d'Au-

dry, qui le nommait tœnia

à épines; on l'a désigné de-

puis sous celui de tœnia

large ou non armé, il a la

tête oblongue ,
pourvue

,

pour tous suçoirs , de deux

fossettes longitudinales , op-

posées l'une à l'autre (1). La

tête est peu apparente , à

cause de sa petitesse d'abord,

ensuite parce que le cou n'est pas beaucoup moins large. La partie

antérieure du corps est moins filiforme que dans le taenia , et s'é-

largit plus promptement. Les articulations sont beaucoup plus rap-

prochées; les articles sont par conséquent plus courts, beaucoup plus

(t) Delà le nom de Botriocéphale ou ûc Bolrocéphale , àcr'wé de BlOoiov

ou de lîoSoo;
, petite fosse , et de xtfy.)h , lêlo.
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larges que liaiils, el plus réguliers. D'après Anciry, ils sont pourvus

d'un mamelon latéral, et quelquefois de deux, opposés sur le même
arlicle

,
quoique ces mamelons soient moins apparents que dans le

taenia. Déplus, chaque arlicle |)ré.scnle toujours, du même côté du

corps et sur sa ligne médiane, un très petit trou par lequel sort une

petite pointe que l'on considère comme un pénis.

Le botriocéphale a communément 7 mètres de longueur sur 12 à 15

millimètres de largeur. Maison en trouve de dimensions beaucoup plus

considérables, comme de 71 mètres. On en cite même un de 371 mè-
tres. Rudolpiii a vu des bolriocépliales qui avaient jusqu'à 27 milli-

mèlres de largeur.

Le botriocéphale est moins commun en France que le tteuia ; il est

plus répandu dans le nord de l'Europe, principalement en Pologne et

en Russie.

TROISIÈME EMBRANCHEMENT.

ANIinAUX mOLLUSQUEiii.

Les mollusques {p. 2) n'ont point de squelette osseux, ni de canal

vertébral. Leur système nerveux ne se réunit pas en une moelle épinière ;

mais seulement en un certain nombre de masses médullaires dispersées

en différents points du corps, el donl la principale est située en travers

de l'œsophage. Les organes du mouvement et des sensations n'ont j);is la

même symétrie de nombre et de position ([uc dans les animaux verté-

brés, et la variété est plus fraj^panle encore pour les viscères, pour la

position du cœur et des organes respiratoires , et pour la slruclure même
de ces derniers; car les uns respirent directement l'aii' atmosphérique,

et les autres le puisent dans l'eau douce ou salée.

Le sang des mollusques est incolore ou légèrement bleuâtre , et il

circule dans un appareil vasculaire compliqué, composé d'artères cl de

veines. Lin cœur, formé d'un seul ventricule, et, en général, d'une ou

de deux oreillettes, se trouve sur le trajet du sang artériel et envoie ce

liquide dans toutes les parties du corps , d'où il revient à l'organe de la

respiration par l'intermédiaire des veine.s. Quelquefois, cependant, on

rencontre à la base des vaisseaux qui pénètrent dans ce dernier appareil,

des cœurs pulmonaires qui accélèrent le cours du sang dans les vaisseaux

de la peiite circulation. La circulaiion se fait ainsi à peu près comme chez

les crustacés et d'une manière inverse de ce qui a lieu chez les j)oissons.

« L'irritabilité est très grande chez la plupart des mollusques et se
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conserve longlomps après qu'on les a divisés. r,ear peau est nue, très

sensible, ordinairement enduite d'une humeur qui suinte de ses porcs.

On n'a reconnu à aucun d'organe particulier pour l'odorat , mais on

suppose que la sensation des odeurs est perçue par toute la surface de

la peau. Presque tous sont privés d'yeux ; mais les cépiialopodes en ont

d'au moins aussi compliqués que ceux des animaux à sang chaud. Ils

sont aussi les seuls où l'on ait découvert des organes de l'ouïe, et où le

cerveau soit entouré d'une boîte cartilagineuse particulière.

» Les mollusques ont presque tous un développement de la peau qui

recouvre leur corps à la manière d'un manteau , et qui en a reçu le

nom; mais souvent aussi ce prolongement de la peau se rétrécit en un

simple disque, ou se rejoint en tuyau , ou se creuse en- sac , ou s'étend

enfin et se divise en forme de iiageoiref--.

.» On nomme mollusques nus ceux dont le manteau est simplement

membraneux ou charnu; mais il se forme le plus souvent dans son

épaisseur une ou plusieurs lames de substance plus ou moins dure, qui

s'y déposent par couche et qui s'accroissent en étendue aussi bien qu'en

épaisseur, parce que les couches internes, qui sont les plus récentes,

débordent toujours les anciennes.

» Lorsque cette substance dure, en raison de son peu de développe-

ment, reste cachée dans l'épaisseur du manteau, on laisse encore aux

animaux qui présentent ce caractère, le nom de mollusques 7ius ; mais

le plus souvent elle acquiert assez d'étendue pour que l'animal puisse

se contracter sous son abri. On lui donne alors le nom de coquille

[lesla) , et à l'animal celui de testacé.

') Les variétés de formes , de couleur, de surface et d'éclat des co-

quilles sont infiniis. La plupart sont de nature calcaire; mais il y en a

de simplement cornées. Dans les deux cas, elles se composent toujours

d'une matière déposée par couches, ou Iranssudée par la peau sous

l'cpidermc , comme les ongles, les poils, les cornes, les écailles ou

mémo les dents. Le tissu des coquilles diffère selon que celte transsuda-

lion se fait par lames parallèles ou par filets verticaux serrés les uns

contre les autres.

» Les mollusr[ues offrent toutes soi tes de mastication et de dégluti-

lion; leur oelomac est tantôt simple, tantôt iiuilliple, souvent muni

d'armures particulières; leurs intestins sont diversement prolongés; ils

ont toujours un foie considérable.

» Les mollusques pi-ésentenl toutes les variétés de générr.tion. Plu-

sieurs se fécondent eux-mêmes ; d'autres, quoi(|ue hermaphrodites,

ont besoin d'un accoupl. ment réciproque; beaucoup ont les sexes sé-

parés. Les uns sont vivipares, les autres ovipares. Les œufs de ceux-ci

sont tantôt cnvelojipés d'une coquille, tantôt d'une simple viscosité. »
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La forme générale des mollusques élant assez proportionnée à la

complication'de leur organisation intérieure, peut servir de base à leur

division naturelle en cinq classes (1), dont les caractères se trouvent

exposés dans le tableau suivant.

UOLLISQI'ES.

' Corps en furme de sac ouvci t pai'-JevanI,
J

cl li'uii sort une tèle culouree de lenla- ] CÉPHALOPODES.
cilles.

,. . / Corp; non ouvei l / Drs nageoires meni-

N

Ayant une trie disl.uclc. ... ^ en av..nl ; tète non/ bianenses en fo.me _ .

entourée de tenta- l dailcs. sur les cûlés î
l^TEROPODES.

Luies; ayant pourldurou. )
oiganes pi iiieipauxy

\ de mouvement
j
Un pied charnu oc-'\

J cupanlla face veiitiale I

f (lu corps, et en forme ' GASTÉROPODES.
! de disque ou quel- l .

Vquefoisde nageoiies.y

f
Ayant quatre branchies distinctes du "j

i manteau , et presque toujours un pied \ Acéphales.
1 cliarnu, )

j N'ayant pas de braiicliies disliiicles du °j

r manteau et ayant, au lieu de pied , deux > Brachiopodes.
\ bras ciliés. )

N'ayant pas de Icle npparenti'

MOLLCSQUES CEPH.\LOPODES.

Ces animaux sont tous aquatiques et marins. Leur manteau forme

un sac musculeux qui enveloppe tous les viscères. Dans plusieurs , les

côtés du inaiiieau s'étendent en nageoires charnues. La tête sort de

l'ouverture du sac; elle est ronde, pourvue de deux grands yeux et

couronnée par des appendices charnus, coniques, plus ou moins longs,

susceptibles de se fléchir en tous sens, très vigoureux, et dont la sur-

face est le plus souvent armée de suçoirs par lesquels ces animaux se

fixent avec beaucoup de force aux corps qu'ils embrassent. Un enton-

noir charnu, placé à l'ouverture du sac, donne passage aux excrétions.

Les céphalopodes ont deux ou quelquefois quatre branchies, placées

dans leur sac, une ou deux de chaque côté, en forme de feuille

de fougère; la respiration se fait au moyen de l'eau qui entre

par rouverlure du sac , et sort par l'entonnoir charnu \lont il vient

d'être quesiion. Entre les bases des pieds, est percée la bouche dans

laquelle sont deux fortes mâchoires de corne, semblables à un bec de

perroquet. Entre les deux mâchoires est une langue hérissée de pointes

cornées; l'œsophage se renfle en jabot et conduit à un gésier charnu

(1) Gmier adinellait, sous le nom de cirrhipodes , une dernière clas.se de

mollusques qui ont élé depuis réunis aux crustacés.
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auquel succède un troisième venlricule nienibraneux el en spirale,

dans lequel le foie
,

qui est très grand , verse la bile par deux con-

duits. L'intestin est simple et peu prolongé ; le rectum s'omre dans

l'entonnoir.

Les céphalopodes à deux branchies ont une excrétion particulière,

d'un noir très foncé, qu'ils emploient à teindre l'eau de la mer pour se

cacher. Cette excrétion est produite par une glande el réservée dans un

sac particulier, diversement situé, selon les espèces.

La peau de ces animaux , surtout celle des poulpes , change de cou-

leur par place , avec une rapidité bien supérieure à celle du caméléon.

Les sexes sont séparés. L'ovaire de la femelle est dans le fond du

sac; deux oviductes conduisent les œufs au dehors, au travers de

deux grosses glandes qui les enduisent d'une matière visqueuse et

les rassemblent en espèces de grappes. Le tcsliculc du maie, placé

comme l'ovaire, donne dans un canal déférent qui se termine à

une verge située à gauche de l'anus. Une vessie et une prostate y abou-

tissent également. Swammerdam el jNeedham avaient trouvé dans l'ap-

pareil génital mâle des corps singuliers dont, jusqu'à prescrit, on n'avait

connu ni la vérilablc slruclure, ni la distinction. On les avait tour à

tour considérés comme des zoospermes d'une taille gigantesque et

comme des vers parasites. MM. Milne- Edwards et Peiers ont étudié

ces corps anormaux chez un grand nombre de céphalopodes et en ont

fait connaître la conformation. On y distingue toujours un étui en forme

de silique, composé de deux tuniques et contenant dans son intérieur

un long tube contourné comme un intestin , rempli d'une matière

blanche opaque, et en connexion avec un appareil membraneux plus ou

moins translucide. Ce tube intestiniforme est un réservoir spermalique

contenant des milliers de zoospermes, et rai)pareil auquel il est attaché

sert h faire éclater l'étui et à déterminer la sortie du réservoir lui-

même. La structure de cet instrument d'éjaculation varie suivant les

espèces. M. Milne-Edwards propose d'appeler ces corps des spermofo-

phores , et les compare à des grains de pollen qui renferment aussi des

corpuscules fécondateurs et qui éclatent de mémo pour s'en décharger,

lorsqu'ils sont parvenus de l'appareil mâle sur l'organe femelle.

Les céphalopodes sont très voraces. (^omrne ils ont de l'agilité et do

nombreux moyens de saisir leur proie, ils détruisent beaucoup de pois-

sons et de crustacés. Leur chair se nîange; leur encre est usitée en

peinture; la coquille interne d'une espèce (la sèche) est employée en

pharmacie.

Les céphalopodes ne forment que deux ordres et qui sont peu nom-
breux en genres. Les uns n'ont que deux branchies , sont pourvus

d'une poche à encre et ont leurs bras ou tentacules couverts de suçoirs.

IV. 19
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On les nomme céphalopodes dibranchiaux ou acétabulifères, et

on y trouve les poulpes, les argonautes , les calmars et les sèches. Les

autres, nommés tétuabranchiaux , ont quatre branchies , sont privés

de sécrétion alranientaire et ne portent pas de suçoirs sur leurs tenta-

cules. Tel est le nautile.

Les poulpes (1) n'ont que deux petits grains coniques de substance

cornée, aux deux côtés de l'épaisseur du dos; leur sac, de forme

ovale , est dépourvu de nageoires , et leurs pieds sont au nombre de

huit, tous à peu près égaux, très grands à proportion du corps, réunis

à la base par une membrane qui les rend palmés. L'espèce vulgaire

( sepia octopodia L., octopus vulgaris Lani. ) habite la Méditerranée et

l'Océan. Elle a le corps ovale et entièrement lisse, les pieds quatre ou

cinq fois plus longs que le corps, tous grêles et effilés dans leur moitié

terminale, garnis, sur toute leur longueur et du côté interne, de deux

rangs de ventouses alternes. Elle est longue , en tout, de 60 à 65 centi-

mètres ; mais il existe dans l'Océan pacifique des poulpes qui ont

2 mètres de long et qui sont un objet de terreur pour les pêcheurs de

la Polynésie. Pline parle aussi d'un poulpe dont les bras avaient 10 mè-

tres de long, ce qui est probablement très exagéré.

Le poulpe ii»us€|ué ou élédun d'Aristote ( octopus mosc/iatus

Lam.) dilîère du précédent par des bras encore plus longs à proportion,

plus grêles et réunis à leur base par une membrane plus haute ; mais

son caractère principal réside dans un seul rang de ventouses très rap-

prochées, surcha([ue bras. Il est commun dans la Méditerranée; il exhale

une forte odeur de musc, même après avoir été desséché.

Les argonautes sont des poulpes à huit pieds non palmés à la base,

et à deux rangs de suçoirs, dont la paire de pieds la plus voisine du

dos se dilate à son extrémité en une large membrane. Ils n'ont pas

dans le dos les deux petits grains cartilagineux des poulpes ordinaires ;

mais on les trouve toujours dans une coquille très mince, cannelée sy-

métriquement et roulée en spirale , dont le dernier tour est si grand

proportionnellement, qu'elle a l'air d'une chaloupe dont la spire serait

la poupe. Aussi l'animal s'en sert-il comme d'un bateau, et quand la

mer est calme, on en voit des troupes naviguer à la surface, en se ser-

vant de six de leurs tentacules comme de rames , et relevant les deux

(1) Aristote avait donné à ces animaux le nom de Polypes {no).i-Ko\j;,

plusieurs pieds) qui leur convient parfaileoient ; mais , dans les temps mo-

dernes , ce même nom ayant été appliqué aux hydres d'eau douce , et ensuite

à une classe tout entière d'animaux rayonnes, Lamarck a fait adopter pour

les polypes d'Aristote le nom de Poulpes, qui n'est qu'une contraction du

mot grec. Il a formé pour nom générique latin le mot octopus
,
qui signifie

huit pieds. (Voyez Lamarck, Histoire naturelle des animaux sans vertèbres;

Paris, 1845, t. XI , p. 360.)



MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 291

qui sont élargis, pour en faire des voiles. Si les vagues s'agitenl ou qu'il

paraisse quelque danger, l'argonaute retire tous ses bras daus sa co-

quille, s'y concentre, et redescend au fond de l'eau. Le corps de l'argo-

naute ne pénètre pas jusqu'au fond des spires de sa coquille et ne paraît

y tenir par aucune attache musculaire , ce qui a fait |)enser à plusieurs

naturalistes qu'il ne l'habite qu'en qualité de parasite, connne ïe.ber-

nard-l'hermite habite la sienne. Cependant , comme l'on trouve tou-

jours l'argonaute dans la même coquille et qu'on ne rencontre jamais

dans celle-ci un autre animal, bien qu'elle soit très commune, il est

probable qu'elle lui appartient en propre. Les anciens connaissaient ce

singulier céphalopode, et le nommaient nautile ou pompile [ Pline, \x,

c. 29).

Les Calmars {loliyo Lam. ) ont dans le dos, au lieu de coquille, une

lame de corne, en forme de lancette; leur sac s'élargit à l'exlrémiié

postérieure et forme deux nageoires latéiales, figurant ensemble un

rhombe ou une ellipse. Outre huit pieds égaux» assez courts, chargés

de deux rangées de suçoirs, leur tète porte encore deux bras beaucoup

plus longs, armés de suçoirs seulement vers le bout, qui est élargi. Leur

bourse à encre est enchâssée dans le foie.

Les SÈCHES [sepia Lam.) ont les dix bras des calmars, dont deux,

beaucoup plus longs que les autres, sont pourvus de suçoirs seulement

à l'extrémité. Leur sac est élargi tout autour par une nageoire charnue

peu développée; leur cotiuille est interne, ovale, épaisse, bombée,

composée d'une infinité de laines calcaires très minces, parallèles
,

jointes ensemble par des milliers de petites colonnes creuses qui vont

perpendiculairement de l'une à l'autre. La bourse à l'encre est détachée

du foie et située plus profondément dans l'abdomen. Les glandes des

oviductes sont énormes; les œufs sont déposés attachés les uns aux

autres, en grappes rameuses, ce qui leur a fait donner le nom de raisins

de mer.

L'espèce répandue dans toutes nos mers {sepia officinalis L.) atteint

plus de 35 centimètres de longueur. Elle a le corps ovale, large, dé-

primé, bariolé en dessus de lignes onduleuses blanches (fig 569, d'après

Férussac, Hist. naturelle des Céphalopodes), sur un fond grisâtre, et

tacheté de petits points pourprés. La bouche renferme deux mâchoires

cornées de couleur noire, en forme de becs de perroquet (fig. 570 a et a'),

que l'on trouve souvent disséminés dans les masses d'ambre gris(pag. 110,

111). La coquille, qui porte vulgairement le nom d'os de sèche, est ovale,

plate, mais bombée sur ses deux faces. Le côté interne (fig. 570, b') est

formé de couches calcaires très friables, successivement plus grandes et

dont les plus nouvelles recouvrent toutes les autres. Les couches les plus

externes, les plus grandes par conséquent, sont beaucoup plus dures et en
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partie cornées. Elles forment, au-dessus des autres (fig. 570, b), une sorte

de manteau demi-transparent, un peu élargi en forme d'ailes, vers l'cxlré-

mité postérieure, et terminé par une pointe assez aiguë. On trouve dans

la couche de calcaire grossier de Grignon (Seine-et-Oise) un assez grand

Fig. 569.

Fig. 570.

nombre de ces pointes calcaires, accompagnées d'une portion de lame

convexe qui les supporte. Cuvicr avoue avoir cherché, pendant plus de

div années, ce que ces pointes pouvaient être, lorsqu'il les a reconnues

pour appartenir à la partie inférieure de coquilles de sèches.

L'os de sèche est employé à l'intérieur comme absorbant et comme
dentifrice. On le donne aux oiseaux de volière dans le double but d'user

leur bec, qui, sans cela, pourrait acquérir une longueur incommode,

et de leur fournir l'élément calcaire de leurs os , de leurs plumes et de

la coquille de leurs œufs.

Le nautile [nautilus pompilius L. (1) a le corps enfermé dans la

dernière chambre d'une giandc coquille tournée en spirale, et divisée par

des cloisons transversales en plusieurs cavités. Chacune de ces cloisons

est percée d'un trou, et le conduit (jui en résulte, qui est nommé siphon,

s'étend jus(]u'à l'extrémité postérieure de la coquille et est rempli par

un tube membianeux qui part de l'extrémité postérieure du corps de

l'animal. Celui-ci dilTère beaucoup des poulpes et de la sèche : sa tète

supporte un grand disque charnu qui a quelque analogie avec le pied

des gastéropodes ; ses tentacules sont petits, très nombreux , rétrac-

(1) Ce nVst pas le nautile de IMinc , comme nous l'avons vu.
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liles, non garnis de suçoirs ; ses yeux sont pédoncules ; il n'a ni poche

à encre ni nageoires : enfin, ses branchies sont au nombre de quatre.

On trouve à l'élat fossile un grand nombre de coquilles qui présen-

tent une structure très analogue à celle des nautiles. Ce sont les am-

monites, appelées communément cornes d'ammon, a cause de la res-

semblance de leurs volutes avec celles de la corne d'un bélier. Ces

animaux vivaient anciennement dans les mers, et leurs dépouilles se ren-

contrent par toute la terre, dans les terrains secondaires; mais ils ont

disparu depuis très longtemps de la suiface du globe , et les terrains

supérieurs à la craie n'en offrent aucune trace. lis varient beaucoup

pour la forme et encore plus pour la grandeur; car les uns ne sont

guère plus gros qu'une lentille , et d'autres ont jiliis de 1 mètre, 30 de

diamètre. On rapporte également aux céphalopodes un grand nombre

d'autres coquilles fossiles connues sous les noms de lélevnutes, bacu-

lites, turriliteSy mimmulites , etc. Les nummulites sont de très petits

corps fossiles, de forme lenticulaire, qui forment presque à eux seuls

des bancs immenses de pierre à bâtir. Mais on les trouve aussi dans nos

mers actuelles, et, en les observant à l'état vivant, on a reconnu que ce

sont des animaux d'une structure très singulière
,
qui ont plus de rap-

ports avec les polypes qu'avec les céphalopodes.

MOLLUSQUES GASïKilOPODES.

Les gastéropodes constituent une classe très nombreuse de mollusques

dont on peut se faire une idée par la limace et le colimaçon. Ils rampent

généralement sur un disque charnu placé sous le ventre, mais qui prend

quelquefois la forme d'une lame verticale propre à la natation , lorsque

l'animal vit dans l'eau. Le dos est garni d'un manteau plus ou moins

étendu et de formes diverses, qui produit une coquille dans le plus

grand nombre des genres. La tète, placée en avant , se montre plus ou

moins, et n'a que de petits tentacules placés au-dessus de la bouche ; leur

nombre varie de 2 à 6, et ils manquent quelquefois. Les yeux sont très

petits, tantôt adhérents h la tête, tantôt portés à la base , au côté ou à la

pointe des tentacules : ils manquent aussi quelquefois. La position , la

structure et la nature de leurs organes respiratoires varient et donnent

lieu à les diviser en plusieurs familles ; mais ils n'ont jamais qu'un cœur

aorlique, c'est-à-dire placé entre la veine pulmonaire cl l'aorte.

Plusieurs sont absolument nus, d'autres n'ont qu'une coquille ca-

chée ; mais le plus grand nombre en porte une qui peut les recevoir et

les abriter. Cette coquille peut être symétrique de plusieurs pièces, sy-

métrique d'ime seule pièce , ou non symétrique. Dans les espèces où
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celte deinièic coquille est très concave et où elle croît très longtemps

,

elle forme nécessairement une spirale oblique.

Que l'on se représente, en effet, un cône oblique dans lequel se

placent successivement d'autres cônes toujours plus larges dans un

certain sens que dans les autres, il faudra que l'ensemble se roule sur

le côté qui grandit le moins. Celte partie, avortée ou oblitérée sur

laquelle se roule le cône, se norimie la columelle (on peut la com-

parer à la vis d'un escalier tournant), et elle est tantôt pleine, tantôt

creuse. Lorsqu'elle tst creuse, son ouverture placée près de celle de la

coquille , se nomme Vombilic.

Les tours de la coquille peuvent rester à peu près dans le même

plan , ou tendre toujours vers la base de la columelle : dans le premier

cas, la spire est plate, et les coquilles s'appellent f//'sco?V/e.s; dans le

second, la s|)ire est d'autant plus aiguë que les tours descendent plus

rapidenïent et qu'ils s'élargissent moins. Ces coquilles sont dites turhi-

nées.

Quand les tours restent à peu près dans le môme plan, et lorsque

l'animal rampe, il a sa coquille posée verticalement, la columelle en

travers sur le derrière de son dos, et sa tête passe sous le bord de l'ou-

verture opposée à la columelle. Quand la spire est saillante, c'est obli-

quement, de gauche à droite, qu'elle se dirige dans presque toutes

les espèces. Un petit nombre seulement ont leur spire saillante à gau-

che , lors(|u'elk's marchent, et se nomxxn^nl perverses. (11 eut suffi de

dire inverses.)

Il y a des gastéropodes à sexes séparés , et d'autres qui sont herma-

phrodites , et dont les uns peuvent se suffire à eux-mêmes, tandis que

les antres ont besoin d'un accouplement réciproque.

On divise les gastéropodes en huit ordres, dont les principaux carac-

tères sont tirés de la disposition des branchies, comme on peut le voir

dans le tableau suivant :
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GASTÉROPODES

Ajanl des poumons
| Pulmonés.

/presque tou- '\

I

jours turbi- 5 PectinibranchEs.

/ I l
>iée. '

/dans une Cii-l

/ vile dorsale, 1 t . f i-r .
'

.
' 1 TuhlfurniC. TUDULIBRA.NCHES.

i

ouverte nu-

/

'

l dessus de la\ „ . , .

I ,.. 1 Très ouverte \

1 ^ .ii I ordinaire- I

I

'

1
mcnl en > ScutibrANCHES.
forme de 1

\ bouclier. /

sous une lame du manteau, \

qui contient presque ton- i1,1 i jours une coquille, ou bien l TecTIBRA.NCHES.
upialieipres-

^ y sous uu rebord redresse du l

pied. /
que toujours

propre à 1

marcbe.
_ , . I /Lue coquille \Brancbies J / . v • iI I non lui ninee /

Ayaul des I I ^ s„us les re-\ ''/'"^ "" de , Cycf.obr.^NCHES

branchies./ / i,nrd« du J plusieurs pie-
bords du

P'<^d 1 1 \ manteau. 1
'^'•

\ nue.ç el fixe'es/ ' Point de
i \ quille.

0-
(

, sur le dos. | NUDIBRANCHES.

^comprime' verlicalcment, et propre à la nage seulemeul. | Hétéropodes.

Les PULMONÉS se distinguent des autres mollusques en ce qu'ils res-

pirent l'air élastique par un trou ouvert sous le rebord de leur maiileau,

et qu'ils dilaient ou contractent à leur gré. Aussi n'ont-ils pas de bran-

chies, mais seulement un réseau pulmonaire qui rampe sur les parois

de leur cavité respiratoire. Les uns sont terrestres, d'autres vivent dans

l'eau , mais sont obligés de venir de temps en temps à la surface , ouvrir

l'orifice de leur cavité pectorale pour respirer. Tous sont hermaphrodites.

Les PuLMONÉS TERRESTRES Ont presque tous quatre tentacules ; ceux

d'entre eux qui n'ont pas de coquille apparente, formaient, dans

Linné, le genre des limaces , qui se divise aujourd'hui en limaces pro-

prement dites, avions, limas, vaginules , (estacellos cl parmacelles

;

ceux dont la coquille est complète et apparente entraient presque tous

dans le genre des Escargots {hélix) de Linné. On les divise aujourd'hui

en Escargots proprement dits , vitrifies, bulimes, maillots, grcmailles

et ambrettes.

Escargot des vignes , limaçon OU colimaçon des vignes (helix

pomatia L. ). .Mollusque gasléropode, pulmoné , terrestre, pourvu

d'une coquille univalve
,
globuleuse, tournée en volute, de 3 à Zi cen-

timètres de diamètre. Elle est formée de cinq tours de spire obtus, dont

le dernier est fort grand relativement aux (]uatre autres, et relevé en

bourrelet sur les bords de son ouverture, laquelle est entamée par la saillie

de l'avant-dernier tour, ce qui lui donne un peu la forme d'un croissant
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plus large que haut. Celte coquille est d'un gris roussâtre , avec des

bandes plus pâles et des stries transversales fines et rapprochées

(fig. 572).

Le corps de l'animal est à peu près demi-cylindrique dans toute sa

partie antérieure ,
qui peut s'étendre hors de la coquille; mais il est

nuini infcrieurement et en arrière d'un large disque musculeux ou pied,

au moyen duquel il rampe sur la terre. Tous les viscères sont contenus

tlans la coquille et forment une masse tournée en spirale que l'on dirait

sortie, comme une hernie, de la partie du dos occupée par le manteau,

entrahiant avec elle la peau considérablement amincie. Une partie du

Fig. 571.

manteau forme encore cependant, au pointde jonction des deux partiesdn

corps , tout autour de l'ouverture de la coquille , une sorte de bourrelet

ou d'anneau , auquel on a donné le nom de collier, et dans l'épaisseur

duquel sont percés l'orifice arrondi de la cavité pulmonaire et celui de

l'anus. La tête est peu distincte de la partie antérieure du corps. Elle

est pourvue de quatre tentacules cylindriques, obtus, rétractiles, dont

les deux antérieurs sont plus petits; les deux postérieurs portent chacun,

à leur extrémité , un point noir que l'on regarde comme un œil , mais

qui ne paraît pas propre à la vision.

La bouche est accompagnée d'une autre paire d'appendices fort

courts et obtus, et elle est armée d'une mâchoire supérieure dentelée,

qui sert à ronger les herbes et les fruits , auxquels les limaçons causent

beaucoup de dégâts. Les organes de la génération, mâle et femelle, se

terminent à l'extérieur par un orifice unique, situé au côté externe et

postérieur du grand tentacule droit.

Aux approches de l'hiver, l'escargot s'enfonce dans la terre ou se

retire dans un trou. Il ferme alors l'ouverture de sa coquille avec une

exsudation calcaire qui le met à l'abri du froid et de la perle de son

humidité, et il passe ainsi l'hiver dans un engourdissement complet,

jusqu'au retour de la belle saison. C'est pendant que son ouverture est
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ainsi murée qu'on le récolte pour le faire servir d'aliment, ou pour la

préparation de bouillons et de sirops pectoraux. Il contient une très

grande quantité de mucilage et une huile sulfurée qui noircit les vases

d'argent dans lesquels on le fait cuire. On lui substitue quelquefois

l'Escargot des jardins [Helix hortensis L.) , l'Escargot de» haies

{Hélix aspera) , celui des forêts [Helix nemoralis L. ) , et quelques

autres encore qui diffèrent du premier par un volume moins considé-

rable, par une livrée à couleurs plus prononcées et très variées, et

parce que Yomhilic ou l'ouverture de la columelle, est plus ou moins

caché par le rebord externe de celle-ci. Dans le midi de la France , on

connaît sous le nom de Tapada [Helix naticoïdes Chem.), un gros

limaçon h peine contenu dans une coquille ovoïde, de 27 millimètres

de diamètre, à columelle solide et torse, n'offrant pas d'ombilic par

conséquent , composée de trois tours et demi de spire , dont le dernier

est tout à fait disproportionné aux autres à cause de son grand volume.

Ce colimaçon ne paraît que dans la saison la plus chaude , ne fréquente

que les terrains secs et exposés au soleil. 11 est très sensible au froid, et

passe presque dix mois de l'année caché sous terre.

On trouve dans les terrains de sédiment, principalement dans ceux

qui sont supérieurs à la craie, un nombre considérable de coquilles

fossiles appartenant à la classe des Gastéropodes; telles sont principale-

ment des /^/anorôfs , des /ywnm , des toupies ou t?vc/ms,ùes twri-

telles , des paludines , des ampullaires , des cônes , des cfj/jrées ou

porcelaines , des volutes , des olives , des buccins , des cérithes , des

rocliers ou murex, des fusemix , des pleurotomes , etc. Je suis obligé

de renvoyer, pour la connaissance de ces coquilles, aux Traités de

conchyliologie et de géologie.

MOLLUSQUES ACÉPHALES (1).

Ces mollusques n'ont pas de tête apparente, mais seulement une

bouche cachée dans le fond ou entre les replis d'un manteau. Celui-ci

est presque toujours ployé en deux et renferme le corps, comme un

livre est renfermé dans sa couverture ; mais souvent aussi les deux lobes

se réunissent par devant, et le manteau forme alors un tube. Une co-

quille, composée de deux battants ou valves, recouvre ce manteau en

totalité o»i en partie, et présente à sa partie supérieure une charnière

garnie d'un ligament élastique, dont le jeu fait bâiller les valves toutes

(1) Celte classe ne comprend que les acéphales iestacés de Cuvier, ses

acéphales sans coquille formant aujourd'hui , à la suite des mollusques , et

sous le nom de Molluscoïdes , un sous-embranchement intermédiaire entre

les vrais mollusques et les zoophyles.
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les fois que deux muscles attachés à l'une et à l'autre ne se coiilractent

pas pour les tenir fermées. Les branchies ont la forme de grands feuil-

lets striés régulièrement en travers; leur nombre est toujours de quatre,

et elles sont placées entre la face interne du manteau et le corps de

l'animal. La bouche est à l'une des extrémités du corps, et présente , de

chaque côté , deux feuillets triangulaires qui servent de tentacules.

L'estomac, le foie et les autres viscères sont logés entre la bouche et

l'anus, et au-dessous du cœur qui est situé sur le dos. Enfin, la partie

inférieure du corps se prolonge presque toujours en une masse charnue,

nommée pied , qui sert aux mouvements et qui porte quelquefois à sa

base un faisceau de filaments nommé ùyssus , à l'aide duquel l'animal se

fixe aux corps sous-marins. Tous les acéphales se fécondent eux-mêmes.

On les divise en six familles, sous les noms d'ostracés , de mytilacés

,

de carnoxés , de cai^diacés et à'enfermés.

La fan)ille des ostracés se compose d'un assez grand nombre de

mollusques bivalves qui manquent de pied ou qui n'en ont qu'un fort

petit, et qui, pour la plupart, saiit fixés par leur coquille ou par leur

byssus, aux corps sous-marins. Leur manteau est ouvert en arrière

aussi bien qu'en avant , et ses deux lobes ne se réunissent par aucune

partie de leurs bords
, pour former des ouvertures particulières, comme

cela a lieu dans les autres acéphales. Cette famille peut être divisée en deux

tribus, suivant qu'il existe un seul muscle adducteur allant d'une valve à

l'autre, ou deux de ces muscles, l'un placé près de l'anus, l'autre au-

devant de la bouche, ainsi que cela a lieu chez presque tous les autres

acéphales. C'est dans la première tribu que se trouvent les huîtres dont

on fait une si grande consommation pour la nourriture de l'homme , et

(jui sont l'objet d'un commerce très important pour plusieurs points

maritimes de la France.

Les huîtres forment un des genres les plus simples et les plus dis-

tincts parmi les acéphales ; elles ont le corps placé dans la coquille de

manière que l'extrémité, où se trouve la bouche, ou l'antérieure, cor-

respond presque au sommet et au ligament qui unit les deux valves , et

que l'extrémité anale ou postérieure est opposée et dans la partie la plus

large. La forme générale du corps est un peu ovale
,

plus élargie et

plus arrondie en arrière qu'en avant, où le corps se rétrécit en s'appro-

chant du sommet , et où il est comme tronqué par une ligne droite.

C'est presque sur cette courte ligne seulement que les bords du manteau

sont réunis, en formant une sorte de capuchon ou de cavité antérieure

où se trouve la bouche ; au delà , ils sont enlièremenl libres dans toute

leur circonférence. Les bords sont formés de deux rangées de papilles

tentaculaires, comme frangées, qui sont le siège le plus actif de la

sensibilité.
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Les organes de locomotion sont presque nuls; car on ne trouve au-

cune trace de ce faisceau de muscles qui se voit au-dessous du corps de

beaucoup de mollusques acéphales , et auquel on a donné le nom de

pied. Mais, en compensation, on trouve un muscle adducteur très

puissant , dont on voit l'impression presque au centre des deux valves de

la coquille, lorsqu'elles en ont été séparées.

La coquille des huîtres est généralement irrégulière ,
plus déve-

loppée et plus arrondie d'un des côtés de la charnière que de l'autre,

ce qui tient souvent aux circonstances extérieures ou à la gêne qu'elle

éprouve d'un côté. La valve inférieure
,
par laquelle l'animal adhère

souvent au rocher ou au banc qui la porte, est toujours |)lus épaisse et

plus concave que l'autre; c'est elle qui contient l'animal, la valve

supérieure qui est plate, mince, mobile, souvent plus petite que

l'autre, pouvant être considérée comme un opercule. On observe assez

souvent, dans la valve inférieure , entre la charnière et l'impression du

muscle adducteur, un espace assez considérable où la lame la plus ré-

cente est détachée de celles qui l'ont précédée, et forme une cavité sans

communication extérieure, et qui contient une eau limpide et d'une

fétidité remarquable , dont on ignore l'usage.

La bouche est située, ainsi qu'il a été dit plus haut, sous l'espèce de

capuchon produit par la réunion des deux lobes du manteau. Elle est

formée par un rebord fort mince , accompagné seulement de deux

paires de tentacules lauiclleux. A la suite de cette bouche , qui est

grande et très dilatable , vient l'estomac qui n'est qu'une poche creusée

dans le foie, avec une membrane interne très mince, adhérente. De

cet estomac parlent une sorte de cœcum et le canal intestinal qui,

après deux ou trois circonvolutions dans le foie, se porte sur le muscle

adducteur et se termine par un orifice en forme d'entonnoir libre à

l'extrémité , et placé exactement dans la ligne médiane et dorsale.

( Voir la figure 572).

Les organes de la respiration sont formés par deux paires de grandes

lames branchiales, placées, de chaque côté du corps, entre la masse

\iscérale et le manteau; le cœur est situé en avant du muscle adduc-

teur, entre la masse viscérale et lui, bien séparé dans son péricarde,

facile à distinguer par son oreillette qui est d'un brun noir.

Les huîtres paraissent n'avoir qu'un seul sexe , dont l'organe prin-

cijial consiste dans un ovaire qui peut s'étendre dans toutes les parties

du manteau qu'il dédouble, et qui se prolonge en deux oviductes

dirigés d'avant en arrière, sous les lames branchiales. Les œufs, quand

ils sont rejetés, sont sous la forme d'un fluide blanc, ayant l'apparence

d'une goutte de suif, dans lequel ou aperçoit, à l'aide du microscope,

une quantité innombrable de petites huîtres qui ne tardent pas à s'alla-
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cher aux corps sous-marins ou aux individus de la même espèce. Ces

nouvelles huîtres, en se développant, étouffent pour ainsi dire les an-

ciennes , el c'est ainsi

ïjg- oTî (1). qyg gg fQpnipjjt ç(,j. i^.

menses bancs d'huîtres

que l'on trouve sur nos

côtes, et qui, malgré

la destruction incessante

qu'on en fait depuis plu-

sieurs centaines d'an-

nées, semblent ne jamais

s'épuiser.

On troL-ve des huîtres

dans toutes les mers,

mais jamais à de très

grandes profondeurs , ni

à une grande distance des rivages. Ce sont les golfes formés par l'em-

bouchure des grandes rivières et ceux où les eaux sont les plus tran-

quilles, qu'elles recherchent davantage. Leur nourriture ne peut guère

se composer que d'animaux infusoires ou même de matières organiques

suspendues ou dissoutes dans l'eau de la mer.

On connaît un assez grand nombre d'espèces d'huîtres, dont la plus

intéressante pour nous est l'hnitrc commune, ostrca cdidis L.

,

(fig. 572, 573, 57^1 )' ^I"' <^st si abondante sur les côtes de la Manche

et de l'Océan, principalement dans la baie de Cancale , entre le bourg

de ce nom, Saiiit-3!alo et Granville , et sur la plage de 3Iarennes , non

loin de llochefort et de l'île d'Oléron. La pêche des huîtres commence

ordinairement à la fin de septembre et finit en avril; elle est sévèrement

interdite pendant les autres mois, parce que c'est l'époque du frai et

qu'on suppose que l'huître est alors de moins bonne qualité. Elle est

exécutée au moyen de la drague , espèce de grand râteau en fer que l'on

promène au fond de la mer, suivi d'une poche qui reçoit les huîtres , et

traîné par un bateau allant à toutes voiles. Mais l'huître, quand elle sort

delà mer, sent ordinairement la vase, est ordinairement dure et d'assez

mauvais goût. Avant de la livrer à la consommation, on la dépose et on

la laisse séjourner pendant un certain temps dans des réservoirs, dits

(1) Fig. 372. Huître comestible, a, partie supérieure du manteau, couvrant

la bouche et les palpes ou tentacules labiaux ; b, c, le manteau ;
d, les bran-

chies; c, portion des lobes du manteau entre lesquelles l'anus vient débou-

cher
; f, une portion du cœur placé à la partie antérieure du muscle des

valves, (j.
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parcs, creusés dans le sol ou dans la pierre, dans lesquels on peut, à

volonté, conserver l'eau de la mer qui y est entrée à la marée haute,

Fig. 673 (1).

ou la faire écouler. Les huîtres engraissent dans ces hassins, y devien-

nent plus tendres et d'un goût plus délicat. On cherche surtout à leur

faire acquérir une

couleur verte qui ^'S- 574.

les fait estimer bien

au-dessus des au-

tres. En France

,

les principaux

parcs d'huîtres

sont établis à 31a-

rennes, Courseul,

Saint - Vast , le

Havre , Eiretat

,

Dieppe , etc.

On trouve dans

les calcaires du

lias , immédiate-

nienl inférieurs à ceux du terrain jurassique, une fort belle coquille

(1) Fig. 573. Huître comestible, a, valve creuse ou principale, vue du côté

intérieur ; m, impression laissée sur la valve par le muscle adducteur ;
h, valve

plaie ou operculaire, vue du côlé extérieur. — Fig. 57'4. Valve principale vue

du côlé cvlérieur. Elles ne présentent pas toutes des cannelures aussi pro-

noncées.
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fossile noniQiée grijphée arquée, qui caraclérise d'auiaiit mieux celle

formation qu'on ne la trouve nulle part ailleurs. Celte coquille
,
qui

est généralement d'un gris d'ardoise, comme le calcaire argileux qui

la renferme, ressemble assez, pour la forme, à un nautile allongé, ou

à un petit navire dont la poupe arrondie serait relevée en demi-tour de

spire. Elle est fermée par un opercule plat qui répond à la valve supé-

rieure des huîtres. Quant à la demi spirale qui termine la valve infé-

rieure, elle provient de l'exagération d'un caractère que l'on observe

même dans l'huîire commune , et qui consiste en ce que l'animal s'é-

loignant avec l'âge de l'extrémité de la cociuille où il était couieiui

d'abord , ce sommet paraît s'allonger en forme de talon ou de crochet

un peu proéminent.

C'est à la famille des ostracés qu'appartient l'aronde pcriîèrc

[avicula marguritifera Brugu.
,
pintAidina rnanjarltifera Lam. ) ,

qui

produit les deux substances connues sous les noms de nacre de perle

ou de perles. L'animal a le corps très petit , comparé à la grande éten-

due de sa coquille, et très couq)rimé ; il se prolonge en un pied assez

petit, garni d'un byssus. Le manteau est fendu dans toute sa circonfé-

rence, si ce n'est le long du dos , et garni à son bord libre d'un double

rang de cirrhes lentacnlaires très courts; la bouche est entourée de

lèvres frangées; outre les deux paires d'appendices labiaux, il y a un

gros muscle adducteur postérieur et un ihuscle antérieur extrêmement

peiii.

La coquille de l'aronde présente à peu près la forme d'un cercle, dont

un quart serait agrandi et converti en partie du carré circonscrit

(fig. 575, 576). Elle est rude, grossière, non cannelée, d'un aspect

crétacé à l'extérieur; feuilletée, blanche, brillante et de la plus belle

nacre dans la plus grande partie de son épaisseur et principalement à sa

surface interne. Les valves sont de grandeur égale; mais la supérieure

ou l'operculaire est plus plate que l'inférieure qui contient l'animal, et

qui, cependant, est encore peu profonde. La charnière est rectiligne et

maintenue par un ligament qui va d'une extrémité à l'autre de la base

de la coquille, mais en prenant une épaisseur et une force plus consi-

dérables à sa partie mitoyenne. A l'une des extrémités de celte base,

celle où la coquille présente le plus d'épaisseur et où se trouve la cavité

qui contient l'animal , le côté adjacent présente , un peu au-dessus de

l'angle , du côté de la bouche , un siniis assez profond et une échancrure

pour la sortie du byssus. Le fond de la cavité olfre une suite de petits

points d'attache , disposés en S , dont le dernier résulte de l'impression

un peu plus grande du muscle adducteur antérieur : entre ce point et

le bord opposé de la coquille, se présente l'impression beaucoup pins

étendue du muscle postérieur.
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L'aronde aux perles et ses variétés habhent principalement la mer

Rouge, le golfe Persique, le détroit de Manaar, qui sépare Ceyian

de la presqu'île de l'Inde , et les côtes du Japon. Dans le nouveau

monde, on la trouve en plusieurs lieux du golfe du Mexique et dans

la mer de Californie: mais la plus belle nacre \iont du golfe de Manaar,

où il existe plusieurs bancs (l'aronde , dont le plus considérable occupe

une étendue de 20 milles, \is-5 vis de Condatchy. Pour ne pas détruire les

jeunes arondes, le banc est partage en sept parties, qui sont exploitées suc-

cessivement cbaque année. La pèche commence en février, pour finir en

avril. Les barques des pêcheurs s'y rendent de différents points des îles et

du continent. (Chaque barque est montée, non compris le patron, de vingt

hommes, dont dix rameurs et dix plongeurs. Ceux-ci se partagent en

deux bandes qui plongent et se reposent alternativement. Chacun est

pourvu d'un filet pour mettre les arondes perlièrcs, d'une corde à

laquelle est attachée une pierre qui doit accélérer sa descente, et d'une

autre corde d'appel , dont une extrémité reste dans la barque. Au mo-

ment où le plongeur veut descendre, il prend entre les doigts du pied

droit la corde à la pierre, et il saisit la corde d'appel de la main droite,

en même temps qu'il se bouche les narines avec la gaucho. Arrivé au

fond de l'eau , il arrache les coquilles avec sa main droite , et les met

dans son filet. Au bout de deux minutes, quelquefois de quatre , très

rarement de six, il se fait remonter. Chaque plongeur peut j)longer sept

à huit fois dans la matinée , et rapporte à chaque fois une cinquantaine

de coquilles. Toutes les coquilles sont déposées à teiTC, dans des lieux

réservés, où on les laisse un temps suffisant pour faire mourir les ani-

maux, ce doiit on s'aperçoit à l'ouverture spontanée des coquilles. Alors

on cherche attentivement dans celles-ci et dans les lobes mêmes du

manteau les perles qui peuvent s'y trouver, on choisit les plus belles

coquilles pour la nacre et on abandonne le reste.

Les commerçants distinguent sans doute un assez grand nombre de

sortes de nacre , d'après leur couleur et leur origine. Voici les seules

que je possède :

1" iV'acre vraie de Ceyian ( fig. 575). Valve operculaire, plate,

fort mince dans une grande partie de son étendue , couverte à l'exté-

rieur d'une incrustation calcaire qui paraît être étrangère à l'aronde;

la substance propre de la coquille, y compris sa surface intérieure, est

du blanc nacré le plus éclatant , à l'exception du bord feuilleté des lames

qui est d'un jaune fauve partout où il a été baigné par l'eau de la mer.

La charnière a 17 centimètres de longueur; la hauteur, du milieu de

la charnière au bord opposé , est de 19 centimètres ; la plus grande lar-

geur transversale en a 23. Sur l'intérieur de la coquille se trouvent

deux signatures de commerçants, J.-J. Potl et Caillot.
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2" \acre bâtarde. Valve plate, disposée comme la précédente, et

que je suppose operculaire comme elle : charnière de 11 centimètres ;

hauteur et largeur

^'S- 373.
Ig centimètres. La

surface extérieure

est uniformément

bombée , entière-

ment feuilleléc et

marquée de b;mdes

allernalives
,

grises

et vertes -noirâtres,

qui se dirigent en

rayonnant, du som-

met ou do l'angle

aigu et le plus épais

de la coquille , vers

toute sa circonfé-

rence.

La surface intérieure est d'un blanc nacré un peu grisâtre, entouré,

sur toute la circonféi'once
,
par un cercle assez large d'un vert cuivré.

Cette aronde forme certainement une espèce distincte. L'impression du

muscle adducteur est énorme de grandeur et l'approchée du sommet.

3° Xacrc dcXankin. J'ai deux valvcs de cette nacre qui, en raison

de leur épaisseur et de leur profondeur, doivent être deux valves princi-

pales ou inférieures; mais elles sont conformées en sens contraire l'une

Fig. 370.

de l'autre, ce qui indique que cette aronde, comme d'autres mollusques

d'ailleurs, peut se présenter droite ou inverse.
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La première de ces coquilles (fig. 576), dont le sommet est à la

gauclie du spectateur, lorsque la valve inférieure est placée comme on

le voit en A, a 8 centimètres de charnière, 12 centimètres de hauteur

et 10 de largeur, ce qui en forme encore une espèce distincte; cepen-

dant , sauf les dimensions, elle offre tous les caractères de la première

espèce : incrustation superficielle calcaire et lames concentriques très

nomhreuses, jaunâtres dans toutes les parties mouillées par l'eau marine,

d'un blanc nacré à l'intérieur. Mais ce blanc n'est pas pur, il présente

une teinte jaunâtre uniforme.

La seconde coquille , étant placée comme la précédente, présente son

sommet à la droite du spectateur; la charnière, au lieu de faire un

angle droit avec le bord aminci de la coquille, forme un angle aigu ; la

nacre de la surface interne est violacée sur le bord.

U° Xacre noire de Californie. Valve plate OU operculaire , dont le

sommet se trouve à droite du spectateur, lorsque la coquille est vue du

côté intérieur, la charnière placée comme base. Longueur de la charnière

7 centimètres; hauteur de la coquille H centimètres; largeur 12,5;

incrustation extérieure blanchâtre ; lames concentriques compléten)ent

noires à l'extérieur; nacre intérieure du blanc argenté le plus pur vers

le sommet, mais prenant peu à peu une teinte qui devient d'un verl-

olive très foncé à la circonférence.

Les perles sont des corps de même nature que la nacre des coquilles.

Elles se composent de couches concentriques de nacre, et elles se pro-

duisent lorsque cette matière, au lieu de s'étendre en couches plates

sur celles déjà déposées, constitue de petits amas isolés comme de.s

gouttelettes, ou adhérents à la coquille par un pédicule. Leur formation

dépend d'une maladie ou, au moins, d'une activité anormale dans la

sécrétion de la nacre. Aussi toutes les circonstances qui peuvent stimuler

cette sécrétion, comme la présence d'un grain de sable entre la coquille

et le manteau, ou une blessure faite à la coquille, tendent-elles à en

déterminer la formation.

Les perles les plus estimées viennent de l'Inde et du golfe Persique.

Elles sont d'autant plus recherchées et d'un prix plus considérable

,

qu'elles sont plus parfaitement rondes, polies, brillantes, blanches,

demi-transparentes, et réfléchissant les brillantes couleurs de l'opale.

Celles qui sont d'une forme irrégulière et comme mamelonnées, sont

nommées ^jer/es baroques: ce sont généralement les plus volumineuses

qui présentent cette forme ; celles qui sont d'un volume extraordinaire,

se nomment parangones ; enfin , les perles les plus menues que l'on

réservait autrefois pour l'usage de la médecine, portent le nom de

sentence de perles. Elles sont tout à fait inusitées à présent.

Plusieurs autres mollusques acéphales, dont la coquille est nacrée,

IV. 20
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peuvent produire des perles qui ont été quelquefois l'objet d'exploita-

tions peu importantes et non continues. Tels sont : 1° l'aronde oiseau

ou l'hirondelle [ûviculo hirundo L.) , que l'on trouve dans la Méditer-

ranée. Celle espèce se distingue de Varonde perUère, ou pintadine, par

l'obliquité de sa coc|uille sur !a charnière , qui se prolonge considéra-

blement et inégalement au delà des deux borils de la coquille, de ma-

nière à figurer d'un côté un rostre très allongé. 2" Le marteau com-

nun [ostrca maliens L.), dont la charnière se prolonge à peu près

également des deux côtés de la coquille , de manière à figurer le T d'un

* n)arleau , tandis que les valves, très allongées dans le sens iransverse,

en représentent le manche. On trouve cette coquille dans l'archipel des

Indes. 3" Les jambonneaux [pitma L. ), dont les deux valves égales

ont la forme d'un éventail à demi ouvert et recourbé d'un côlé, et sont

étroitement réunies par un long liganient placé sur leur côlé rectiligne.

Lue des espèces de ce genre , assez commune dans la Méditerranée, el

connue sous le nom de pinne noble {pinna nobilis L.), est remar-

quable par son byssus formé de fils déliés, longs et brillants comme de

la soie , dont ou a fabriqué pendant longtemps des étoffes précieuses et

d'un prix très élevé; mais cette industrie est à peu près perdue au-

jourd'hui.

5" La muiette du Rhin [iinio inargaritifei^a Brugn.). Grande co-

quille épaisse et d'une belle nacre, que l'on trouve dans le Rhin, la

Loire et quelques autres rivières. On en retire des perles assez belles et

qui sont utilisées. C'est probablement à cette espèce qu'il faut rapporter

ce que dit Valmont de Bomare des perles de Lorraine pêchées dans la

Vologne, dont le duc Léopold s'était réservé la propriété, et dont une

abbesse de Mous s'était fait faire un collier. Une muleile bien connue

est celle nommée moule des peintres
,
qui sert à recevoir les couleurs

dont les artistes se servent,

Les perles sont très recherchées des femmes pour leur parure; mais

on en fabrique un très grand nombre de fausses avec de petites am-

poules de verre enduites intérieurement de colle de poisson chargée

ceessence d'Orient, tirée des écailles de l'ablette (page 162) , et ensuite

remplies de cire fondue. Ces fausses perles imitent très bien les vérita-

bles, et leur fabrication forme aujourd'hui un art assez important.

Les moules {mytilus L.) forment un genre très nombreux et fort

connu de mollusques bivalves, qui ont une coquille close, très solide

et comme fibreuse; à valves bombées et plus ou moins triangulaires.

Un des côtés de l'angle aigu forme la charnière et est muni d'un liga-

ment étroit et allongé. La tête de l'animal est cachée dans l'angle aigu ;

l'autre côlé de l'angle aigu
,
qui est l'antérieur et le plus long , laisse

passer le byssus. Le troisième côté , opposé à l'angle aigu , est arrondi
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et lemonle vers la charnière à laquelle il se joint par un angle obins.

Près de ce dernier, se trouve l'anus, vis-à-vis duquel le uiauteaii forme

une ouverture particulière. Les bords du manteau sont adhérents, et ils

sont garnis do tentacules branchus vers le côté arrondi
,
parce que c'est

par là qu'entre l'eau nécessaire à la respiration. Il y a un petit muscle

transverse en avant de l'angle aigu , et un grand en arrière ]>rès de

l'angle obtus. Le pied est lingiiiforme , canniiculé et terminé par un

byssns de couleur noiiàlre. La cocjuille est aussi généialenunl d'une

couleur noirâtre ou très foncée à l'extérieur, tandis qu'elle est blanche

et nacrée à l'intérieur.

' La moule commune ( mytilua éflulis L.) est répandue en abondance

extraordinaire le long de toutes nos côtes, où elle est l'objet d'une

pêche considérable. Dans la Manche, on la partpie à la manière des

huîtres, aOn de l'attendrir et de lui donner une meilleure qualité. Dans

es environs de la llochelle, on l'élève en domesticité et on la multiplie

dans des espèces d'étangs salés artificiels, nommés bouchotes.

Les moules plaisent généralement comme aliment; mais elles déter-

minent quelcjucfois une sorte d'empoisonnement dont la cause n'est

peut-être pas encore bien connue. On a longtemps attribué cet effet

malfaisant à un petit crabe , nommd pinnothère
, qui se trouve fréquem-

ment dans l'intétieur de la coquille des moules ; mais ce petit crustacé

n'étant pas venimeux par lui-même, ne saurait communiquer cette

qualité au uiollusque. D'autres ont attribué la qualité malfaisante des

moules au frai des astéries ou étoiles de mer, qui se répand dans la

mer pendant les mois de mai, juin, jnillet et août; ce qui concorde

avec l'opinion vulgaire que les moules ne sont vénéneuses que pendant

les mois dans le nom desquels il n'entre pas d'r. Ce frai , nommé quoi
,

est si caustique et si vénéneux, d'après de Beunie, qu'il enflamme

et fait gonfler, avec une démangeaison considérable, la main qui le

touche immédiatement. Cette opinion paraît donc très probable, mal-

gré l'observation presque constante que, dans un même repas, les

moules ne sont malfaisantes que pour un petit nombre de personnes,

et que ces personnes en sont habituellement incommodées en toutes

saisons. On sait, en effet, que la disposition particulière des individus

influe beaucoup sur l'effet des substances ingérées dans l'estomac; on

conçoit, d'un autre côté, que l'appréhension causée par un empoison-

nement antérieur puisse réveiller des accidents analogues , même lors-

(jue Taliment qui l'a causé une première fois serait exempt de tout

principe délétère.

Les accidents causés par les moules se montrent ordinairement trois

ou quatre heures après le repas. Les sensations deviennent obtuses :

l'attention ne peut se porter sur rien; les yeux et le visage se gonflent
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et deviennent ardents; In gorgo se rosserie; la parole de\icnt embar-

rassée; le gonnenient et l'irritation se propagent au cou , h la poitrine
,

au ventre, enfin sur tout le corps; la peau présente des plaques rouges

et des ampoules blanchâtres qui changent de place à chaque instant , et

qui ne peuvent être comparées à aucune autre éruption cutanée. Celle-ci

est accompagnée d'une grande démangeaison , de délire, d'une inquié-

tude singulière, de roideur, et quelquefois d'une grande difficulté de

respirer. Tous ces symptômes disparaissent ordinairement lorsque

l'estomac s'est débarrassé par le vomissement de la substance délétère

qui les causait. Le meilleur moyen de les arrêter est donc d'administrer

un vomitif. On a conseillé aussi le vinaigre et l'éiher. J'ai essayé ce

dernier sans eu éprouver aucun soulagement.

ANIMAUX RAYONNES, OU ZOOPHYTES.

Cette quatrième grande division des animaux comprend un nombre

considérable d'êtres dont l'organisation, toujours manifestement plus

simple que celle des trois embranchements précédents, présente aussi

plus de diversité et semble ne s'accorder qu'en ce point , que les parties

y sont disposées autour d'un axe, sur deux ou plusieurs rayons, ou

sur deux ou plusieurs lignes allant d'un pôh? à l'autre. Le système ner-

veux n'y est jamais bien évident, et il n'y a jamais non plus de véritable

système de circulation. Quelques genres, tels que les hololurics et les

oursins, ont une bouche, un anus et un canal intestinal disiincls;

d'autres ont un sac intestinal , avec une seule issue tenant lieu de bou-

che et (l'anus; un plus grand nombre ne présentent qu'une cavité

creusée dans la substance même du corps, et s'ouvrani quelquefois

par plusieurs suçoirs. Enfin, il en est beaucoup où l'on n'aperçoit aucune

bouche, et qui ne peuvent guère se nourrir qu'au moyen d'une absorp-

tion opérée par leurs pores.

Les animaux composés, dont on voit déjà des exemples parmi les

derniers mollusques, sont multipliés dans certains ordres de zoophytes,

et leurs agrégations forment des troncs et des expansions c[ui affectent

toutes sortes de figures. Cette circonstance
,
jointe à leur simplicité

d'organisation et à la disposition rayonnante de leurs organes, qui rap-

pelle celle des fleurs des végétaux, leur a valu le nom û'animaux-

plantes ou de zoophytes
,
par lequel on ne veut indiquer que ce rapport

apparent; car les zoophytes
,
jouissant de la sensibilité, du mouvement

volontaire, et se nourrissant, pour la jilupart, de matières qu'ils avalent

et qu'ils sucent, sont bien certainement à tous égards des animaux.

IM. Milne Edwards divise les zoophytes en deux sous-cmbranchc-

ments faciles à caractériser par leur conformation générale : les pre-
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niiiTS, ([n'il nuiwme zoophi/les radia ires , ont leurs organes disposés

ordinairement autour d'un axe, et ont une forme plus ou moins dis-

tinctement éloilée; les seconds, appelés zoop/iytes ijlobuleax , ont le

corps plus ou moins spbérique , au moins dans le jeune âge, car les

progrès du développement peut les rendre tout à fait irréguliers.

Les ZOOl'HlïES RADIAIllES S')nt les animaux rayonnes les plus

parfaits et ceux dont l'organisation est la plus compliquée. On les divise en

trois classes sous les noms d'échinodermes , d'acaldphes et de polypes.

Les ÊCHiNODERMiiS out uue peau épaisse , souvent très dure , et

garnie d'appendices tentaculaires servant à l'aninial à ramper sur le sol.

On y trouve le^ familles des astéries, des enerines. des oursins et

des hoio<Hrîes
,

qui peuvent être divisées clles-mûincs en un grand

nombre de genres et d'espèces.

Les AGALÈPHES , Vulgairement nommées oPiTIES de mer , sont des

animaux mous, de consistance gélatineuse, essenliellement organisés pour

la nage, et qui flottent toujours dans la mer. On les divise en acalophes

simples, qui comprennent les méduses, les péiagies. les rhizostomes,

les béroés. Ics cestes . etc. , et e:i acalèplics hydrosUitiqucs , telles

que les pli^salies . les pbTssophores . les dipli;>es. etc.

Les POLYPES ont le corps tantôt mou , tantôt en partie encroûté d'une

matière cornée ou pierreuse
,
par laquelle ils adhèrent aux corps étran-

gers; aussi ne se déplacent-ils presque jamais. Ils ont le corps cylin-

drique ou ovalaire, et n'offrent d'ouverture qu'à une de leurs extré-

mités, laquelle est entourée d'une couronne de longs tentacules. La

bouche occupe l'axe du corps et sert en même temps d'anus; ello

communique avec une grande cavité abdominale , terminée en cul-de-

sac. Ils se multiplient de deux manières : tantôt ils produisent des œufs

qui se détachent et sont expulsés au dehors
, pour aller au loin se fixer

et se développer; d'autres fois, il naît sur la surface de leur corps des

espèces de bourgeons qui deviennent de nouveaux ])olypes semblables à

leur mère. Il en résulte des masses de formes très variées , dans les-

quelles toute une suite de génération se trouve agrégée et semble vivre

d'une vie commune. Souvent le corps de ces petits animaux est composé

en entier d'un tissu demi-transparent, d'une grande délicatesse; mais,

chez la plupart , la partie inférieure de leur gaine tégumenlaire se

solidifie et acquiert l'aspect de la pierre. Ces enveloppes solides forment

taniôt des tubes , tantôt des cellules ; elles sont quelquefois distinctes
,

mais d'ordinaire elles constituent par leur réunion une masse à laquelle

on donne le nom de polypier, qui sert à les caractériser et dont le vo-

lume peut devenir très considérable
,
quoique chacune de ses parties

soit de dimensions fort petites.

Lorsque certains de ces animaux sont placés dans des circonstances
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favorables à leur développemenl , par exemple dans les mers voisines

des tropiques , ils pullulent au point de recouvrir d'immenses bancs

sous-marins
,

qu'ils recouvrent de leurs générations de polypiers

amoncelées les unes sur les autres, et il ne leur faut pas un très grand

nombre d'années pour les élever au niveau de la surface de l'eau. Alors,

le sol formé de leurs débris cesse de s'élever, mais bientôt apparaît une

nouvelle série de phénomènes : des graines apportées par les vents ou

déposées par les vagues, y germent et la couvrent d'une riche végéta-

tion, jus(ju'à ce qu'enfin le sol devienne une île habitable. Dans l'océan

Pacifique , on rencontre une foule de récifs et d'îles qui n'ont pas une

autre origine.

M. Milne Edwards divise la classe des polypes en trois ordres, sous

les noms de zoanthaires , d'alct/oiiaires et d'hi/draires.

Les ZOANTHAIRES sout aiusi nommés à cause de leur ressemblance

avec certaines fleurs; leur peau est épaisse et opaque, et leur corps a

ordinairement la forme d'un cylindre tronqué dont une extrémité

adhère au sol, et dont l'autre est garnie d'un grand nombre de tenta-

cules effilés. Au milieu de la couronne, formée par ces appendices, se

trouve la bouche qui, par l'intermédiaire d'un court œsophage, con-

duit dans une vaste cavité stomacale. Parmi les zoaî)ihaires , il y en a

dont les léguments conservent toujours une consistance charnue : telles

sont les actinies OU anémones de mer qui vivent i.solées sur les ro-

chers, et qui sont ornées des plus belles couleurs. Mais il y en a d'au-

tres qui sécrètent en abondance du carbonate de chaux : ce sel se

dépose dans la partie inférieure du corps et constitue autant de petits

polypiers pierreux , dont quelques uns restent isolés connue les actinies;

mais la plupart des autres {mi/lepores , caryophyllies , ostrées, méan-

drines, etc.), que Linné réunissait sous le nom de madrépores, for-

ment, par leur réunion, des masses considérables, et ce sont eux

principalement qui concourent à la formation des îles dites de corail

,

dont il a été question plus haut.

Dans l'ordre des alcyoniens, le corps de chaque polype est, en

général, beaucoup plus allongé , et les tentacules qui le,terminent sont

larges, foliacés et au nombre de huit seulement. Presque tous ces

polypes sont agrégés et forment un polypier solide dont un est bien

coimu sous le nom de corail rouge.

Les polypes de l'ordre des hydraiues sont beaucoup plus simples que
'

ceux des deux ordres précédents. lissent formés d'un sac gélatineux en

forme de tube, et dont l'ouverture est garnie de tentacules fi'iformes,

d'une lies grande .^ensib'lilé. Le microsco|)e ne fait apercevoir dans

leur substance (ju'un parenchyme transparent rempli de granules un

•'-peu plus opaques. Néanmoins ils nagent, ils rampent, ils marchent



ANIMAUX RAYONNES. 3H
même, en fixant alternalivemenl leurs deux extrémités comme les

sangsues; ils agitent leurs tentacules qui sont quelquefois fort longs ,

et s'en servent pour saisir leur proie , qui se digère à vue d'œil dans la

cavité de leur corps. Ce qu'il y a de plus surprenant, et ce qui montre

bien l'homogénéité de toute leur substance, c'est qu'on peut retourner

le tube qui les forme comme un doigt de gant, mettre en dehors la

surface intérieure, et vice versa , sans nuire en rien h leur existence,

la nouvelle surface intérieure faisant fonction d'estomac , tout aussi

bien que la première. Mais la propriété la plus merveilleuse de ces ani-

maux, est celle de reproduire constamment et indéfiniment les parties

qu'on leur enlève, en sorte qu'on peut les nmltiplier à volonté par la

section. Leur multiplication naturelle se fait , soit par le moyen de

bourgeons qui se montrent à la surface du tube et qui s'en détachent

après avoir produit un individu semblable à la mère , suit par de petits

corpuscules qui sortent de leur parenchyme à l'automne, se conservent

au fond de l'eau pendant l'hiver et ne .^e développent qu'au printemps.

On trouve ces singuliers animaux dans les eaux dormantes, la plupart

du temps fixés par la base de leur tube à la face inférieure des lentilles

d'eau , et s'agitant la tête en bas dans l'eau. Ils sont très sensibles à

l'action de la lumière qu'ils recherchent activement. On leur donne

communément les noms d'hydres, de polypes à bras et ào, polypes

(Veau douce.

Les ZOOPHYTES NON RADIAIRES comprennent deux classes

d'êtres qui n'offrent guère d'autre rapport entre eux que celui d'être

placés sur la dernière limite de l'animalité. La première classe
,
qui

renferme les infusoires homogènes de Cuvier, nous offre des animaux

tout à fait microscopiques, qui se développent en abondance dans l'eau

chargée de matières organiques en décomposition. Leur corps est géla-

tineux , tantôt arrondi, tantôt allongé ou aplati, souvent couvert de

petits cils, et offrant à l'intérieur un nombre ordinairement considé-

rable de petites cavités qui paraissent remplir les fonctions d'autant

d'estomacs. La manière dont ces infusoires se propagent a donné lieu à

beaucoup de controverses, et plusieurs naturalistes ont admis qu'ils

pouvaient se former par l'organisation spontanée de matières provenant

de substances organiques en décomposition.

La seconde classe est celle des spongiaires, c'est-à-dire des corps

qui offrent la structure des éponges. Ces corps ressemblent beaucoup

à la portion commune de certains polypes agrégés , tels que les alcyons;

mais jusqu'à présent on n'y a rien trouvé d'analogue à la partie indi-

viduelle de ces animaux. Ce sont des masses qui vivent dans la mer,

fixées aux rochers, et qui n'offrent aucun signe de sensibilité, ni de

contractililé. On sait seulement que , suivant les observations de
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M. Giaiit, elles vivent, parce qu'elles abs()il)ent coMlimullemenl iino

quanlité considérable d'eau par les pores répandus sur toute leur sur-

face, et que ce liquitle est ensuite expulsé par d'autres ouvertures

plus grandes, sous forme d3 courant. Une espèce de charpente,

composée laniôt d'aiguilles calcaires ou siliceuses, tantôt de fdainenls

cornés, soutient ces niasses et forme un lissu dont l'intérieur pré-

sente une muliilude de lacunes communiquant entre elles. A cer-

taines époques, de petits corps arrondis se développent dans ce paren-

chyme, tombent dans les canaux dont il est percé et sont expulsés au

dehors avec l'eau qui les traverse. Ces corpuscules sont les germes repro-

ducteurs de l'éponge; ils sont doués d'abord de la faculté de se mou-

voir, et après avoir nagé pendant quehiue temps , ils se fixent et se

transforment en une petite éponge semblable à celle dont ils pro-

viennent (Grant).

Dans toute la classe des zoophytes
,
je ne traiterai en pariiculier que

de deux substances qu'elle fonrnit à la pharmacie , le corail rouçje cl

Yéponge.
Corail rouge ( fig. 37";.

Le corail , de même que la plupart des autres polypiers solides , a

longtemps été considéré comme une plante , dont l'axe était de nature

calcaire, mais dont l'écorce vivante

Fig- 577. pouvait produire des fleurs régu-

lières, (l'est Peyssonel qui a montré

le premier, en 1727, que les |)ré-

tendues fleurs de corail , observées

])ar iMarsigli en 1703 , sont de

vérilables animaux rayonnes qui

sécrètent la substance calcaire sur

laquelle ils sont portés, Pallas dé-

crivit ensuiie le corail, et lui donna

le nom à'isis nobilis ; Gmeliii et

Solander en firent une gorgone ;

enfin Lamarck en forma un genre

]iailiculi<'r sous le nom de corul-

liwii , et l'appela coralliicin rubrum.

Le corail affccie la forme d'un

petit arbrisseau , d'environ 50 centi-

mètres de hauteur, fixé aux corps

sous-marins par une sorte d'empâte-

ment analogue à la griffe des fucus.

De cet empâtement sort la lige qui

est ordinairement ronde, mais quekpiefois comprimée, épaisse de
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25 milliinèlics environ, dans sa partie la plus grosse, mais se divisant

bientôt en nn certain nombre de rameaux irréguliers. Dans le corail

vivant, ces rameaux sont recouverts d'une sorte d'écorce blanchâtre,

charnue, lisse et polie, mais dont la surface est parsemée d'un grand

nombre de cellules proéminentes contenant autant de polypes. Ceux-ci

sont très mous, tout à fait blancs et pourvus d'une bouche entourée de

liuit tentacules'qui ressemblent assez à des pétales étalés régulièrement,

allongés, pointus, incisés sur les bords. La substance charnue qui leur

est conunune est sillonnée par une multitude de vaisseaux communi-

quant avec la cavité digeslive des polypes , et sa partie interne sécrète

du carbonate de chaux mêlé à une matière colorante rouge, et qui con-

stitue l'axe pierreux du corail.

Cet axe pierreux ne se trouve dans le commerce que débarrassé de

son écorce vivante. Il conserve la forme générale d'un arbrisseau ra-

mifié et non articulé, formé par une substance comj)actc, d'un ronge

vif et un peu rosé, qui en fait une des plus élégantes productions de la

nature. Sa surface est toute couverte de siriis longitudinales, serrées,

parallèles, mais souvent sinueuses, et s'étendant, en suivant toutes les

ramifications, d'une extrémité à l'autre de l'axe. La substance interne

est tellement compacte, que la cassure brute ou polie n'y fait découvrir

aucune trace d'organisation ; mais lorsqu'on fait agir dessus un acide

affaibli , l'énergie différente avec laquelle la substance du corail est

attaquée y fait découvrir une organisation rayonnée, dont les stries

correspondent à celles de la surface.

La dureté du corail surpasse celle du spath d'Islande , mais est infé-

rieure à celle de l'aragonite. Il est susceptible d'un beau poli, et l'on en

fabrique des bijoux qui sont d'un prix d'autant plus élevé que sa couleur

est plus vive et plus brillante.

Le corail abonde dans la Méditerranée et dans la mer Rouge , fixé aux

rochers , à une profondeur très variable ; on ne le trouve pas à moins

de 3'", 30 , et on le pêche jusqu'à 200 mètres. On le pèche principale-

ment près de la côte d'Afrique, dans le détroit de Messine et dans

l'Archipel grec, en promenant, au fond de la mer, des morceaux de bois

garnis de filasse
,
que l'on tire fortement, lorsqu'on sent la filasse em-

barrassée dans le corail. Il y a aussi des plongeurs qui ne font pas d'autre

métier que d'aller le chercher.

Différents auteurs ont émis sur la nature du principe colorant du

corail des idées fausses que M. Vogel, de Munich, a rectifiées, en

montrant que ce principe était l'oxyde rouge de fer, et non une sub-

stance organique, puisqu'il n'est pas décoloré par le chlore, qu'il est

insoluble dans l'eau , l'alcool et l'éther ; qu'il noircit par l'acide sulfhy-

drique et qu'il disparaît en se dissolvant dans les acides azotique, sulfu-
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rique et chlorhydrique, dans les({uels alors les réactifs iiiditiueiit ,

comme seul principe colorant possible l'oxyde de fer (1). Suivant

M. Vogel , le corail rouge est composé de :

Acide carbonique 27,50

Chaux 50,50

Magnésie 3

Oxyde ronge de fer 1

Sulfaie de chaux 0,50

Chlorure de sodium traces.

Débris animaux 0,50

Eau 5

88,00

Le corail rouge n'est plus guère employé en pharmacie que coriune

dentifrice. La teinture et le sirop qu'on en préparait autrefois , après

l'avoir fait dissoudre dans le suc de berbéris, ne sont plus usités.

On comprenait autrefois au nombre des drogues médicinales deux

autres productions poly|)iaires nommées l'une corail blanc, l'aulre

corail noir. La première est une ocidine [oculina virginea Lamk.),

c'est-à-dire un polypier à animaux inconnus, ronlenus dans des logi-s

stelliformes régulières, arrondies, plus ou moins saillantes et mamelon-

nées, éparses à la surface û\\n polypier calcaire, solide, compacte,

arborescent et fixé. Il est d'un blanc de lait. On le trouve dans la mer

des Indes et dans la Méditerranée ; il existe aussi à l'étal fossile dans le

terrain de Paris.

Le coraU noir, OU antipatlie. e.n un polypier branchu formé par une

substance dure, élastique et corîiée, dispo.sée en couches concentriques

distinctes. L'écorce molle a été détruite par la dessiccation, et les animaux

qu'elle contenait sont inconnus. La souche est souvent entourée d'une

incrustation calcaire grise, à structure radiée, que je crois appartenir

au polypier, car les rameaux présentent quelquefois des concrétions

semblables qui sont recouvertes par une couche de matière cornée.

(1) Ce qui pourrait faire douter de l'exactitude de cette conclu.sion , c'est la

facilité avec laquelle le corail se décolore par certains agents réduclifs, et re-

prend ensuite sa couleur au contact de Pair. Ainsi j'ai vu des boucles d'orcifles

de corail , blanchies par Tapplicalion d'un cataplasme de farine de îiii , re-

prendre leur couleur primitive après quelques jours d'exposition à l'air On
sait aussi qu'une forte transpiration fait perdre au corail une lailic dL•'.^a

couleur. Les corps gras et les huiles volatiles le décolorent également. JNul

doute que l'oxyde de fer ne fasse une partie essentielle de la matière rouge

du corail ; mais il est possible qu'il ne la compose pas à lui tout seul.
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Éponges.

Les éponges sont des êtres placés au plus bas degré du règne animal

,

romposant des masses plus ou moins considérables , de formes très

variables et irrégulières, de structure fibreuse et comme feutrée, et

de consistance molle ; elles sont percées d'un grand nombre de conduits

sinueux, de pores et d'orifices plus grands, nommés oscules. On n'y

rencontre aucun polype ou animal rayonné distinct , ainsi qu'on en

observe encore dans les alcyons ; mais seulement un sorte de mucilage

animal qui enveloppe toutes les parties de leur tissu fibreux, et dont on

les débarrasse par le lavage , avant de les livrer au commerce.

Celte description, ainsi conçue en termes généraux et telle que

l'admettait Lamarck, peut encore renfermer des corps d'une organi-

sation bien différente, ainsi que cela résulte principalement des obser-

;vations de M. Granl (1). Les uns, ce sont les moins nombreux, je

jiense, sont formés d'une substance tendineuse percée de pores ou de

jconduils de forme irrégulièrement rayonnée, et soutenue par des fais-

ceaux d'aiguilles simples ou tricuspidées auxquelles on donne le nom
iVaciculc's , et qui en forment comme le squelette. Ces acicules sont de

nature calcaire ou siliceuse, suivant les espèces.

- C'est dans ces spongiaires spécialement que l'on a observé la pro-

duction des ovules tombant dans les conduits qui la traversent et rejetés

iiu dehors, avec le courant d'eau. M. Flemming a imp.osé à ces spon-

giaires les noms de ealeéponges {ccdcispongia) et de haléponges

{/lalisjjongio) , suivant la nature calcaire ou siliceuse de leurs acicules.

On trouve parmi les ealeéponges, les éponges comprimée, boiryoïde

et ciliée de différents auteurs; et parmi les halépongos, les éponges
papiliaire, paniforme , cendrée, arborescente, oculée, dieho-

(ome, etc. Ces fausses éponges desséchées , sont dures et cassantes;

celles (jui sont calcaires font effervescence avec les acides; celles qui

sont siliceuses rayent le verre; elles se gonflent peu par l'eau et y restent

duies au toucher. Elles ne sont d'aucun usage dans la \k domestique.

Les autres spongiaires, qui sont les seuls auxquels on conserve aujour-

d'hui le nom à'épong^.s, présentent un squelette cartilagineux, formé

de (ibi es très déliées, transparentes, flexibles, élastiques, douces au

toucher, anastomosées les unes avec les autres et formant un tissu,

tantôt d'une grande finesse, tantôt grossier et traversé en tous sens par

des canaux tortueux , d'un diamètre plus ou moins considérable. Dans

l'état de vie, toutes les parties de ce tissu sont entourées d'une envc-

(1) Annales des sciences naturelles, i827, t. XI
, p. loO.
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loppe muqueuse, qui manque le plus souvent dans les individus secs.

Jusqu'à présent, on n'a pu observer dans les vraies éponges, ni corps

reproducteurs, ni couranis. Plusieurs observateurs cependant ont cru

trouver de la sensibilité dans l'espèce de bave muqueuse qui les recouvre

à l'état vivant, et ont dit avoir vu un mouvement altenialif de contrac-

tion et de dilatation à l'ouverlure de leurs tubes; mais ces faits sont

révoqués en doute par M. Granl.

La forme des éponges varie à l'infini : tantôt elles sont sessiles ou non

pédiculées, arrondies, simples ou lobées; d'autres fois, elles sont

rélrécies à la base , élargies par le haut en forme de toupie ou de sabot,

et souvent creusées au centre en forme d'entonnoir ou de creuset;

d'auties fois encore elles sont manifestement pédiculées, aplaties et

flabelliformes , ou bien foliacées, ou bien encore ramifiées et ayant la

forme d'un arbrisseau, etc. Lamarcken a décrit 161 espèces, et beau-

coup d'autres ont été distinguées ]iar divers naturalistes; mais il n'y en

a qu'un petit nombre qui soient fournies par le commerce et usitées

dans la vie domestique. Celles dont nous nous servons nous viennent

principalement des côtes de la Syrie , de l'Anatolie , des îles grecques et

des côtes d'Afrique. Il envient aussi de la Havane etdes îles de Bahama,

mais qui sont d'une qualité très inférieure.

1. L'éponge la plus estimée est l'éponge fine douce tic Syrie

{éponge usuelle Lamk. ) ,
qui est exclusivement réservée pour la toi-

lette. Telle que le commerce la présente, elle est d'un jaune tirant sur

le fauve, légère, généralement turbinée
,
quelquefois arrondie parle

haut, mais le plus souvent creusée en forme de coupe ou d'entonnoir.

La partie extérieure est fine , veloutée , douce au loucher, percée d'une

infinité de petits trous ronds de dimension presque semblable. Les

grands trous y sont très rares. La partie pleine de l'éponge , vue à la

loupe, paraît formée d'une infinité de fibies anastomosées, dont quel-

ques unes, plus longues que les autres et plus libres, se roulent au

dehors sous forme d'une petite mèche tortillée, qui se dresse au bord

de chaque trou. Ce sont toutes ces petites mèches qui donnent à l'éponge

son aspect et son loucher velouté. L'intérieur de la coupe ou de l'en-

tonnoir est, au contraire, percé de grands trous, très nombreux,

disposés d'une manière plus ou moins apparente, en lignes rayonnantes.

Les trous du fond pénètrent généralement jusqu'à la base et laissent voir

le jour au travers.

Cette éponge est souvent moins grosse que le poing ; mais elle acquiert

quelquefois un volume considérable; elle se gonfle beaucoup dans l'eau

et en retient une grande quantité. Son prix varie de 400 à UO francs

le kilogramme; les plus grosses et les plus belles, en forme d'entonnoir,

que l'on réserve pour servir de montre aux marchands, ou pour les cabi-
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nels, se vendent séparément 5 la pièce , 25 francs, 50 francs et au delà.

L'éponge fine douce de Syrie, examinée au microscope, ne présente

rien autre chose que des fibres cylindriques , ramifiées à l'infini et

anastomosées les unes avec les autres, sans aucune régularité; car les

espaces circonscrits sont quelquefois très petits et triangulaires; d'au-

tres fois, ils sont plus grands et en forme de losange; mais le plus

souvent ils sont très grands et tout à fait irréguliers, les rameaux qui

les forment faisant de grands circuits avant de s'anastomoser avec d'au-

tres. Ces rameaux sont de grosseur à peu près égale, et conservent

cette grosseur d'une extrémité à l'autre de l'éponge. Ils sonl pleins et

non tubuleux comme on le dit. Ils sont formés de fibrilles très serrées

et agglutinées, flexueuses, et qui se continuent sans interruption d'un

rameau à l'autre. Ces fibrilles sont très faciles h voir aux endroits où les

rameaux sont rompus. Quant aux extrémités naturelles des rameaux

par lesquelles ceux-ci doivent croître et s'allonger, elles ont une termi-

naison nette et arrondie. On observe aussi, mais bien moins frécjuem-

ment pour l'éponge fine douce que pour les autres
,
que les rameaux

principaux peuvent donner naissance , dans l'intervalle de deux ramifi-

cations, à un rameau latéral, d'un diamètre plus petit; do sorte que,

suivant ce que je pense, les éponges doivent croître à la manière des

plantes, par l'allongement terminal des axes et par le déveloi)pemcnt de

bourgeons latéraux. H y a toujours entre ces deux classes d'êtres celte

grande différence , que l'axe de la plante , tirant sa princii)ale nourriture

de la racine, diminue en diamètre de sa base à l'extrémité ; tandis que

l'axe des éponges, tirant '< sienne probablement de tous les points de la

surface , conserve partout la même force et le même diamètre. Les

éponges du commerce, que j'ai observées, ne m'ont présenté ni

acicules, ni rien que l'on puisse prendre pour dos organes reproduc-

teurs. L'éponge fine douce, simplement lavée à l'eau et sécliée, con-

serve une odeur très marquée et non désagréable , d'iode affaibli.

2. Éponge fine dure, dite éponge greeqne. Cotte éponge se

trouve principalement dans les parages de l'île de Rhodes et dos îles de

l'Archipel , mais elle vient aussi de la côte de Syrio. Llle présente géné-

ralement une base très étroite qui s'élargit en forme do sabot , de pla-

teau mamelonné, de coupe ou d'entonnoir; mais elle est très souvent

oblique sur son pied et déjotée d'un côté. Elle est d'un jaune fauve

plus ou moins foncé et rude au toucher, ce qui la rend peu agréable

pour l'usage de la toilette. Elle ne paraît pas diiïérer de réj)onge fine

douce, quant à son organisation.

3. Éponge hlonde «le Syrie, dilO «le Venise {éjjOnge COmuiune LaUl.)
,

(fig. 578). Celle éponge a la forme arrondie d'un champignon , et peut

acquérir jusqu'il 30 ou ^lO centimètres de diamètre. Elle est d'un blond
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pâle dans sa masse et d'une couleur d'ocre jaune a» pied. Elle est Vrès
poreuse, légère, lorsqu'elle a été lavée, et d'une structure grossière.

Fig. 578. Elle est caractérisée par

sa surface qui présente,

d'espace en espace :

1"(l('s Irons ronds, assez

«raiids pour y nieilro h
doigt ;

1" des nnias un

peu pi'oéniincnlsdc trous

beaucoup plus petits ;

3° des cspncos {lépri.iirs,

prcscpio pi ivés de trous

et qui présentent à la

loupe un lacis inextri-

cable de fdires blondes.

Le bord des trous grands

et petits , et les surfaces

déprimées
,
présentent de petites élevures pointues , dures au toucher,

formées de fibres dressées et entrelacées. Les grands trous sont

dirigés vers la base de l'éponge; mais comme ils deviennent très

sinueux, à leur partie inférieure, on ne voit pas le jour au travers.

Vue au microscope , la seule différence que cette éponge présente avec

l'éponge douce de Syiie, consiste dans l'extrémité des rameaux qui,

au lieu d'être arrondie, se termine par une pointe plus ou moins

manjuée.

L'éponge blonde de Syrie sert à tous les usages domestiques. C'est

la plus estimée
,
pour cet emploi , à cause de sa légèreté , de la régula-

rité de sa forme et de la solidité de sa texture. Son volume considérable

oblige souvent à la couper en plusieurs parts, pour en diminuer le

prix et la facilité de son emploi.

h. Éponge blonde de l'Archipel, dite aussi éponge de Venise.

Cette éponge est évidemment de la même espèce (jue la précédente; la

disposition des trous et des espaces pleins, sur la face supérieure , est

exactement la même. Mais elle est moins, épaisse , aplatie, (pioique

bombée à la partie supérieure et de forme oblongue. Elle atteint quel-

quefois 60 centimètres de diamètre. En raison de sa moindre épaisseur,

les grands trous de la surface pénètrent plus facilement jusqu'à la

racine, et quelques uns la traversent de part en part. .\ l'état biut,

elle est très chargée de sable, et elle cause un grand déchet par' le

lavage. Elle sert aux mêmes usages que la précédente (1).

(1) D'après M. Blanc, négociant en éponges à Paris, celte variété d'é-
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5. Éponge de Gerby OU Kerby. fiette Gspèce est une éponge com-

mune qui vient de l'ile Zcrby, près de la côte d'Afrique , dans la régence

de Tripoli. Elle est volumineuse, souvent de forme irrégulière, mais

généralement arrondie. On la reconnaît facilem» ni h sa surface hérissée

de fd)rilles, et à la coiileur rouge de sa racine cjui tranche avec la coiileui-

blonde de la partie snpéiieure. J'ai deux échantillons de cette éponge

sous les yeux. L'un est à peu près carré, percé sur tous les côtés de

trous moyens, très irréguliers, en partie cachés par des expansions

membraneuses et par des |)oinles rd)reuses très développées. La face

supérieure est en outre percée de plusieurs grands trous suriuontés de

lames déchiquetées, inclinées vers le centre de l'ouverture. Un des

Irons traverse directeinent la masse , rpii est d'ailleurs toute caverneuse

dans son intérieur.

Le second échantillon a la forme arrondie et un peu turbinée par le

bas de la grosse éponge de Syrie; il est un peu plus serré que le pre-

mier, mais encore très caverneux à l'intérieur, et il a la face supérieure

toute percée de trous irréguliers , déchiquetés sur les bords; les plus

grands trous seulement ont une forme ronde et sont entourés d'un bord

frangé, proéminent, rapproché du centre de l'ouveriuie et ressemblant

jusqu'à un certain point à des coronules. Cette sorte d'épongé est très

répandue aujourd'hui dans le commerce, parce que, étant très volumi-

neuse pour un poids peu considérable, elle paraît avantageuse au con-

sommateur. Mais elle est en réalité bien inférieure pour la qualité aux

éponges du Levant.

6. Éponge briuie de Barbarie. D'après M. Blanc, déjà cité, cette

éponge \ient dcSfax, .sur la côte d'Afrique; elle doit une partie de ses

caractères particuliers à ce qu'elle a été séchée dans son état naturel, ou

sans avoir été lavée , de sorte qu'elle est imprégnée de la bave muqueuse

qui la recouvre à l'état de vie. Elle est de forme arrondie ou aplatie,

dure, pesante, d'un tissu grossier, d'une couleur de polypore amadou-

vier daiis les parties où le ti.ssu est à découvert , mais chargée par places

d'une !-orte de boue noirâtre, due à sa matière gélatineu.se desséchée,

Llle exhale une odeur de pourri , mélangée de telle d'iode.

Cette éponge , mise à tremper dans l'eau , lui donne un asj)ett trouble

et roussàtre, et lui commutrique son odeur repoussante, dont elle garde

toujours une partie cependant. Elle prend ia forme turbinée des éponges

de Zcrby, ou la forme un peu aplatie des grosses éponges de l'Archipel;

ponge et la précédente croissent dans les mêmes parages ; seulement celle

dite de Syrie, iiabilaiil des endroits où ia mer est plus tranquille, s'élend

librement dans tous les sens et prend la forme arrondie d'un champignon •

taudis que celle dite de l'Archipel, se trouvant au milieu de courants , s'élève

moins et s'étend davantage dans le sens horizontal.
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elle conserve sa couleur d'ogaric , et présenle un lissu grossier percé de

grands trous perpendiculaires et de trous moyens , dont l'ouverture est

toute déchiquetée, à la manière des éponges de Zcrby. Les extrémités

de ces déchiquctures, étant toujours imprégnées de bave muqueuse

,

reprennent en se desséchant une couleur noire et une consistance

cornée. Cette éponge est celle de toutes qui résiste le mieux dans les

lessivages, même h l'eau alcaline; aussi est-elle principalement em-

ployée par les peintres en bâtiments et pour le service des écuries.

Il m'a paru intéressant de rechercher si la bave muqueuse desséchée

qui recouvre celte éponge ne présenterait pas quelques indices des

polypes que Lamarck persistait à y supposer, malgré les expériences

réitérées qui ont semblé démontrer qu'elle n'en devait renfermer

aucun (1). J'en ai donc détaché quelques fragments que j'ai fait tremper

dans l'eau, et dès la première fois que je les ai soumis au microscope, J'y

ai découvert nu milieu d'une pulpe gélatineuse, comme granulée, quel-

quefois d'apparence fibreuse , compacte et i)eu transparente , un nombre

assez considérable de corps arrondis , dont deux se trouvaient placés de

manière à figurer une rosace à huit lobes arrondis, telle que je l'ai fait

représenter dans la figure 579, lettre a. M. J.-B. Baillière, éditeur de cet

ouvrage
,
qui se trouvait à ce moment chez moi , les a vus , et je dois

invoquer son témoignage
,
parce que les ayant cherchés le soir du même

jour, dans le même fragment gélatineux, ces corps, devenus opaques,

ne présentaient plus de forme distincte, à l'exception d'un des deux

qui, présentant le flanc, avait pris la figure d'un champignon arrondi,

porté sur un très court pédicule. Le même corps, retrouvé le lende-

main et dessiné jiar un artiste, se trouve représenté même figure,

lettre b. Il m'a été impossible ce jour-là d'apercevoir aucune rosace;

mais le lendemain, j'en ai encore rencontré une ; aucun des autres

corps opaques et arrondis ne préseniait plus de forme distincte.

Sans doute que cette observation devra être confirmée par d'autres;

mais l'analogie évidente que ces rosaces à huit rayons, portées sur un

court pédicule, présentent avec Vhalliroé à côtes de Lamouroux, m'au-

torise à penser qu'elles constituent un animal rayonné qui doit être

propre à l'éponge brune de Sfax.

La pulpe gélatineuse présentait , en outre , un très grand nombre de

corps solides ayant la forme d'une étoile à trois rayons articulés et

coniques (même figure, lettrée). Tantôt ces rayons étaient d'égale

grandeur et terminés par une pointe aiguë; d'autres fois, ils étaient

(1) Lamarck , raisonnant uniquement par analogie, soutient que toutes les

espèces d'épongcs possèdent des polypes distincts qui sortent de dessus la

surface, et qui ressemblent beaucoup à ceux des alcyons. (Grant, Ânn.

des sciences naturelles , 1827, t. XI, p. ISI.)
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inégaux , cl quelquefois aussi un ou deux crciilre eux avaient la forme

d'un bouton ou d'un polit cylindre arrondi à l'cxlrémilé (lellrc d).

Ces corps rayonnes, quoique formés principalement de carbonate

de chaux , et se dissolvant avec eiïervescencc par l'acide nitrique , sont

Fig. o79.

rr~^
évidemment organisés et diffèrent des aciculos calcaires observés par

M, Grant, par leurs articulations et par leurs stries superficielles trans-

versales, semblables à celles observées sur les fibres mêmes qui compo-

sent le tissu des éponges. En oulre de ces étoiles à trois pointes, le

champ du microscope offrait des coips filiformes (lettre c) de longueur

variable, non arliculés , cylindriques , tronqués aux extrémités, pré-

senlanl une apparence d'axe ou de canal central (tandis que les fibres

mêmes de l'éponge n'en offrent aucun), résistant en partie à l'action de

l'acide niirique.

Quelles que soient les différences observées entre ces corps coniques

ou cylindriques, articulés ou non , simples ou rayonnes, et les fibres

qui forment le squelette persistant (\q^ éponges, je suis porté à consi-

dérer les premiers comuie le premier âge des fibres qui constituent

l'éponge, les(|uels doivent se former, en effet, dans le même paren-

chyme qui renferme les polypes.

Le tissu fibreux de l'éponge brune de Sfax, même bien lavé à l'eau
,

examiné au microscope, présente \n\ mélange de tissu parenchymaleux

IV. 21
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fixé aux fibres spongiaires. Ces fibres sont entrelacées et anastomosées

de ia même manière que celles de l'éponge commune de Syrie
,

représentées lettre
f.

iMais elles sont plus fortes
,
plus colorées, et ter-

minées, dans les endroits où elles ne sont pas rompues, par des pointes

aiguës. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'une addition d'acide nitrique

fait disparaître toutes les extrémités pointues, et laisse les fibres termi-

nées carrément. Les fibres deviennent aussi plus transparentes, en per-

dant sans doute quelques particules calcaires. Ces faits me confirment

dans l'opinion que les étoiles calcaires à trois rayons et les fibres isolées

qui se montrent dans l'enveloppe gélatineuse de l'éponge ne sont que

le premier âge des fibres du squelette. '

Les mers de l'Amérique fournissent au commerce une quantité assez

considérable d'éponyes, de formes et de nature très variées, mais qui

sont généialement de très mauvaise qualité. Voici quelques unes de

celles que je me suis procurées :

7. Éponge fine dure de la Havane (1). Cette éponge a été

confondue avec l'éponge fine de Syrie, sous le nom (.Véitonge usuelle.

Elle présente, en effet, tout à fait la configuration hypocratériforme

ou infundibuliforme de l'éponge fine de Syrie; mais elle a la couleur

fauve et la rudesse de l'éponge grecque. Elle est rare et peu usitée.

8. Éponge dure de Bahania. Cette éponge est attachée au rocher

par une assez large base; mais elle s'élargit tout de suite encore plus,

et présente une forme conique, avec des côtes longitudinales et un som-

met tronqué. Elle représente à peu près un biscuit de Savoie. La partie

proéminente des côies longitudinales et le sommet tronqué laissent voir

des trous espacés, (jui ont 3 à U millimètres de diamètre ; tout le reste

de la surface , et surtout les parties creuses , sont régulièrement percées

de trous fort petits et régulitMs. La suiface de l'éponge est unie et

comme rasée; la substance en est dure , élastique, mais résistante, et

elle se gonfle peu par l'eau; elle a une couleur fauve assez foncée; vue

au microscope, elle paraît formée de rameaux cylindriques semblables

à ceux de l'éponge douce, mais beaucoup plus courts et renfermant

entre eux des espaces beaucoup plus petits. Cette éponge , malgré sa

finesse, et à cause de sa dureté, est tout à fait impropre à la toilette.

9. Éponge laineuse à clochetons. Cette éponge, à l'état brut,

présente une inasse aplatie, blanchâtre, compacte, que l'on prendront

pour un morceau de poisson desséché. Mise dans l'eau, elle s'y gonfle

immédiatement, énormément, et prend la forme d'une masse com-

(1) Je ne puis dire esaclenieiit d'où vienneut les éponges d'Amérique; dans

le commerce
, on ajoute indifféremment à leur nom , comme indication d'ori-

gine , le nom de la Havane ou de Bahama.
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posée de tubes à parois laineuses, épais, dressés, séparés parle haut,

figurant les clochetons d'une cathédrale. Elle est singulièrement douce

et molle au toucher, comme la toison d'un mouton. Elle est facile à

déchirer, et serait probablement d'un usage peu profitable.

10. Éponge tuberculeuse d'Amérique. Celle CSjièce forme une

masse arrondie, toute hérissée à sa surface de tubercules coniques,

réunis enlre eux par une partie plate, comme palmée, creusée en

forme de croissant. Ces tubercules cachent presque complètement

les ouvertures, qui sont inégalement réparties, rarement rondes, le

plus souvent irrégulières, avec quelques trous ronds, assez grands pour

qu'on puisse y introduire le doigt. I.e pied de l'éponge est rouge , ainsi

(ju'une partie de l'iniérieur, mais toute la partie superficielle est d'une

couleur blanchâtre , maie et comme opaque, ce qui, joint à une consis-

tance très ferme , semble indiquer une proportion assez considérable de

principes inorganiques.

11. Éponge commune de la Havane OU de Baliama. Celte

éponge est assez abondante dans le commerce. Elle est arrondie ou

cylindrique, souvent déchirée ou comme cariée au centre de la pariie

supérieure, et quelquefois creusée de manière à figurer un creuset cylin-

dricjue à paroi épaisse. La surface extérieure présente de larges tuber-

cules terminés par- une porlion de surface plane. Celte éponge, par sa

teinte blonde ou fauve, sa demi- transparence et son élasticité, paraît

êlre de la même nature que celles du Levant. Mais elle est très caver-

neuse à l'intérieur, retient peu l'eau , se déchire et s'use avec une

grande facilité. Elle est de très mauvaise qualité

Composition chimique. La composition élémentaire des éponges et la

manière dont elles se comporient avec les agents chimiques, fournissent

de bonnes raisons corroboralives en faveur de leur admission dans le

règne animal. En effet, leur fibre élastique se ramollit au feu comme les

poils et la corne, et fournit à la distillation une quantité considérable de

carbonate d'ammoniaque ; elle se dissout très facilement dans les lessives

alcalines et dans les acides minéraux concentrés, et leur dissoluté dans

les acides précipite par la noix de galle. Mais indépendamment du

carbone, de l'hydrogène, de l'azote et de l'oxygène que les éponges

coniiennent , comme toutes les matières animales, elles renferment une

quaniité notable d'iode, dont une portion existe à l'état d'iodure soluble

dans l'eau , mais dont la plus grarjde partie paraît combinée directement

à leur propre substance, et ne s'en sépare que lorsque le tissu fibreux

se trouve décomposé par le calorique. C'est îi cet iode , sans aucun

doute, que l'éponge doit la propriété qui lui a été reconnue il y a long-

temps d'être un remède très utile contre le goitre. On l'eniploNait, à cet

effet, soit eu décoction aqueuse , soit plus ou moins torréfiée, soit corn-
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plélcmciU calcinée. J'ai montré que la forme sous laquelle l'éponge est

la plus active est celle d'épongé torréfiée jusqu'au brun noir, et jusqu'à

réduction aux 75 ceniièmes de son poids. Les éponges que l'on doit

préférer pour cette opération sont les éponges fines du Levant , non

lavées, et privées autant que possible du gravier, des coquillages et des

autres débris qui peuvent s'y trouver ( Pharmacopée raisonnée ,

p, 707). Les éponges fines et douces servent aussi h préparer les

éponges à la cire et à la ficelle, employées par les chirurgiens pour

dilater l'ouverture des plaies que l'on veut empêcher de se fermer.

AUlltTIO^$<» ou tOKBElCnO^S.

TOMI'l PREMIER.

Page ïh-, fig. 3 , ajoutez : figure restituée du ptérodactyle lon^i*

rostre.

Page 96 , ligne 7, au lieu de Ca^' Sr , lisez Ca^ S/2.

Page U9, article antimoine oxidé, S/*^ Ol Naguère encore cet

oxide était une rareté minéralogique; mais, depuis plusieurs aiinées,

on l'apporte en abondance, comme objet d'exploitation, sur le marché

de Marseille. Il provient de la mine de Sensa ou Serk'a , voisine des

sources d'Ain-el-Bebbouch , dans la province de Constanline, Il est en

niasses composées de cristaux aiguillés, d'un éclat adamantin , et olTrant

des vides ou cavités dont les parois sont quelquefois d'un jaune vif. Les

cristaux présentent un clivage facile, suivant deux directions parallèles

aux faces d'un prisme droit rhomboïdal , formant un angle de 136" j8".

On a découvert plus récemment, dans les environs de Sensa, un

oxide d'antimoine de même composition que le précédent; mais de

forme différente et cristallisant dans un autre système. Il est en masses

saccharoïdes ,
grenues ou compactes, dont les cavités sont tapissées de

cristaux qui sont des octaèdres réguliers. Sa densité est de 5,22 h 5,30;

tandis (pie celle de l'antimoine oxidé prismatique, est, d'après M. 31oljs,

de 5,56. L'oxide d'antimoine naturel est donc dimorphe, de même que

le produit artificiel connu sous le nom de fleurs argentines d'anti-

moine ,
qui présente exactement les deux mêmes formes [Annales 'de

chimie et de physique , 1851 , l. XXXî, p. 506),

Page 165, ligne 23, au lieu de kg i\u\ lisez hg Au^:

On peut ajouter au tableau de la composition de différents échantil-
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Ions d'or naiif, le résultat des analyses faites sur l'or de la Californie

par MM. Henry et Rivet.

RIVOT.

90,70

8,80

»

0,38

))

99,88
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La gibbsile de Richemont , analysée par IM. Torrey, ayant été exa-

minée de nouveau par M. Herinann, ce dernier chimiste a constaté que

la gibiisiîe était un p/iosphofe d'alttmùie hydraté ; mais quatre analyses

lui ayant donné des quantités très différentes d'alumine et d'acide phos-

phorique, celle de l'eau étant à peu près la même, il reste encore

beaucoup d'incertitude sur la composition du minéral , qui doit cepen-

dant passer du genre des hydrates d'alumine dans celui des phosphates.

Ce qu'il y a de singulier, c'est que M. Herraann a trouvé à Vhydrar-

(jilite exactement la composition qui avait été attribuée à la gibbsite,

dont elle prend ainsi la place. Voici cette composition (1) :

Alumine 64,03

Eau 34, 5û

Acide phosphorique 1,43

Page 376. Aux états naturels du zinc, ajoutez celui de zinc arséniaté.

Ce composé se trouve , en effet, dans un gisement de cobalt gris,

situé dans la mine Daniel, près de Schnéeberg. Il est coloré en rose

cramoisi par de l'arséiiiate de cobalt; il pèse 3,1 ; il esta peu près aussi

dur que le spath d'Islande. L'analyse, faite par 31. Kœitig, a donné :

Acide arsénique 37,17

Oxide de zinc 30,52

Protoxide de cobalt 6,91

— de nickel 2,00

Eau 23,40

Chaux traces

As (Z», Co, N?)^ + 8H 100,00

Page 398 , ligne 18 , au lieu de i\(j^ S/, lisez M^' S/.

Page 533. Article omis: Ean de Baïamc
Balaruc est un bourg du département de l'Hérault, à cinq lieues

au sud-ouest de [Montpellier, et près de l'étang salé de Thau
,
qui com

munique avec la mer par le canal de Cette. La source est très abon-

dante, salée, et d'une température de 47 à 50 degrés centigrades. Les

vents du nord-ouest, en diminuant la hauteur de l'eau dans l'étang de

Thau, diminuent le volume et la température de l'eau de Balaruc, et

les vents du sud, au contraire, qui amènent dans l'étang une plus

grande quantité d'eau salée, augmentent le volume et la température

(r Annuaire de chimie, par M\f. Milloa et Reiset, 1848, p. loa, et 1830,

p. 198.
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de l'eau, ce qui est difficile à expliquer. Un autre fait Irèsreniaïquable ,

c'est qu'il existe dans l'étang même de Thau, très près de Balaruc, un

abîme qui pousse sans cesse à l'extérieur un volume très considérable

d'une eau souterraine, fraîche, douce et bonne à boire.

Plusieurs cliimisles ont publié des analyses de l'eau de Balaruc , dont

les résultats sont assez diiïércnls, .'•i ce n'est sous le rapport delà nature

des éléments, au moins sous celui de leur quantité, ce (|ui peut s'ex-

pliquer par les causes mentionnées plus haut. Voici ces analyses, qui ne

pouvaient faire mention du brome que M. Balard y a trouvé depuis :

1
EAU, 1 KILOGRAMME.
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Page 241, ai liclc sapin noir ou épineiïe noii\e, ajoulcz afnes

nigra.

Page 2/i9 , à la suite de l'ariiclc Baume du Canada , mentionner le

baume de Saînt-Tlioiné
,
que je place Cil cet endroit, à cause de sou

analogie avec les lérélieuiliines de conifères, mais dont j'ignore l'ori-

giiie. J'en ai deux échnniillons, dont l'un m'a été donné par Duprev,

du Havre, et l'autre par .M, Lésant, pliarmarien à Nantes. Tous deux

sont renfermés dans des coques de cocos; mais celui de Ouprey est

beaucoup plus pur que l'autre. lia la forme d'une térébenlliinc solidifiée,

transparente, d'un rouge orangé en masse, d'un jaune doré en lame

mince. Il a une odeur forte, aromatique
, peu agréable, et une amer-

tume considérahle. Il est entièrement soluble dans l'alcool.

Il existe dans l'Iiulc, tout auprès de Madras, une ville fort ancienne,

appelée Meliapour, à laquelle les Portugais ont donné le nom de Saint-

Tlnnné ; on trouve une autre ville de Su'nit-Thomé , sur la live droite

de i'Oréno(iue , en Amérique, sans compter la grande île de Saint-

Thomas, dans le golfe de Guinée, l'île Saint-Thomas des Antilles, une

ville du bas Canada et beaucoup d'autres. On peut faire, comme on le

voit, bien des conjectures sur l'origine du baume de Saint-Tliomé.

Page 263. Poîvre noir, ajoutez /y ?'y>(?r nigrum L.

Page 265. Poivre à (jKeiie OU ciibèbc
,
pipcr CAJji'ba L. CcttO

espèce porte , dans le Sijstema piperaceorum de 31. Miquel , le nom de

cubeba officinarion ; elle croît naturellement à Java et dans les villes

environnantes, et elle est y aussi cultivée. C'est elle qui produit le vrai

cubèbe ; mais, d'après 31. Blume , le fruit d'une espèce voisine,

nommée cubeba canina 3Iiq. , fuit aussi partie du cubèbe du commerce.

Le premier est plus globuleux, à peine acuminé; quand il est dessé-

ché, il est rugueux, d'un brun noirâtre, et d'un goût très acre , aro-

matique et un peu amer. La queue
, qui n'est qu'un faux' pédicelle

formé par le rétrécissement de la partie inférieure du fruit, est plus

longue que la partie globuleuse.

Le fruit du cubeba canina est ovale
;
quand il est desséché , il est noir,

plus petit, à peine rugueux, terminé par un rostre remarquable; il a

un goût plus faible et comme un peu anisé. La queue est de la même
longueur que la baie (1).

Page 266, ligne 12, le cubèbe contient une matière crisiallisablç

qui est sans doute de la pipérine.

Correctiijn. Celte matière cristallisable a été examinée par 313L Ca-

pitaine et Soubeiran [Journ. de phann., t. XXV, p. 355) , et a reçu

d'eux le nom de odx'bin. Elle est blanche, insipide, inodore, non

(1) PKUKfRA , Eléments ofmaleria med ca , vol. II , London , 1830.
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volaille , à peine sohiblc dans l'eau , très peu soliibic à froid dans

l'alcool , beaucoup plus solublc à chaud et se prenant en masse par le

refroidissement; soluble dans l'élhcr, les huiles fixes et les huiles

volatiles.

Le cubébin ne contient pas d'azote et ne dérive pas de l'essence de

cubèbes. Sa composition est représentée par C^^H'' 0'^.

Page 266. Poîvrc long, pipev lonrjumL. Ce nom linncen a été

appliqué à un grand nombre d'espèces, dont les fruits sont sessilcs et

soudés en forme de chatons. Le vrai poivre long des officines vient des

îles de la Sonde, où il est produit par le chavica officlnarum Miq. On

cultive dans l'Inde une autre espèce de poivre long, qui est le chavica

lioxburg/iii M'\([. , dont les racines forment un important article de

commerce, sous le nom da pippula moola. Ses fruits sont aussi récoltés

pour Cire employés comme épice , non seulement dans l'Inde, mais

encore en Arabie et sur la côte orientale d'Afrique, d'où ils ont été

rapportés récemment en France
,
par M. Loarer, capitaine de marine

marchande.

Ce poivre est d'une qualité très inférieure. Il est beaucoup |)!us

petit que le poivre long des officines; souvent presque filiforme, mou
,

d'une odeur assez aromatique, mais d'une âcreté peu marquée. Il

devient en très peu de temps la proie des insectes.

Page 267. Ajoutez aux espèces de poivre usitées le matieo, ai^tanthe

cloïKjata Miq. (1), plante du Pérou depuis longtemps employée par les

habiiants contre la maladie vénérienne. Ce sont les feuilles qui sont

usitées. Biles sont longues de 5 à 20 centimètres, courtement pétiolées,

oblongues, lancéolées, acuminées. Elles arrivent fortement compri-

mées dans des surons, et plus ou moins biisécs; mais elles soiit toujours

très reconnaissables à leurs deux surfaces, dont la supérieure paraît

toute marquetée ou composée de petites pièces carrées proéminentes

,

séparées par des sillons creux; tandis que l'inférieure est formée de

petits carrés creux séparés par des nervures proéminentes et velues.

Elles conservent une couleur verte assez prononcée, ont une saveur

aromatique et acquièrent par la trituration une assez forte odeur do

cardamome. L'huile volatile récente est d'un vert clair ; elle cristallise

en vieillissant.

Pages ^96, 698, 500, 502, 506, remplacez le litre DICOTY-
LÉDONES MONOCHLAWYDÉES par celui-ci : DICOTYLÉDONES
COROLLIFLORES.

(1) Piper angustifolium R. P.
;
piper elongatum Vahl ; stephensia elongala

Kunth.
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TOME III.

Page 2. Pyrole à fenîUes rondes , ajoulez pi/rola rotwldifoUa L.

Page h, ligne 8 ; au lieu depolyfolia, \isei po/ifol ia.

Page 95. iMcttre l'écorce de Josse avant rarlicie écorces de
«juinquinas.

L'écoixc de Josse ou de â'oss est employée au Sénégal comme fébri-

fuge. Le ministre de la marine, désirant appeler sur elle l'attention des

chimistes et des médecins français, en a fait venir deux caisses qui ont

été déposées à l'École de pharmacie pour que l'écorce fût distribuée à

ceux qui voudraient l'expérimenter. Ayant examiné une première fois

l'écorce seule, je n'avais pu hasarder que quelques conjectures fautives

sur le genre d'arbre qui ta produit; mais ayant trouvé quelques débris

du végétal dans une des eusses déposées à l'École . je puis indiquer avec

plus de certitude sa famille et son genre.

L'arbre qui produit l'écorce de Josse paraît croître dans les lieux

snhn)ergés, où il forme comme des forêts. L'écorce envoyée doit pro-

\enirdu tronc ou des gros rameaux. Elle est ouverte , cintrée ou roulée,

presque toujours contournée ou tourmentée par la dessiccation. Elle est

recouverte d'une couche subéreuse orangée , mince d'abord et couverte

d'une épidémie blanc, laquelle, après avoir acquis une certaine épaisseur,

se fend comme par anneaux et se sépare par plaques du liber. Celui-ci

est formé de fibres entremêlées , du côté extérieur, de la même ma-

tière orangée qui forme le suber, plus rapprochées du côté interne, et

faciles h séparer sous forme de lames fibreuses d'une grande ténacité.

Le bois est dur et d'une assez belle couleur Jaune. Au reste , toutes les

parties du végétal sont pourvues d'un principe colorant jaune qui pour-

rait être utilisé pour la teinture. L'écorce présente, en masse, une

odeur nauséeuse particulière; elle a le même goût nauséeux, accom-

pagné d'une légère astringence. Elle est sans amertume , ce qui n'est

pas suffisant pour nier, à priori , sa propriété fébrifuge. Plu>ieurs chi-

mistes se sont chargés d'en faire l'analyse.

Les jeunes rameaux qui accompagnent les écorces sont opposés en

croix et portent des tubercules di.'^posés de môme, répondant à l'inser-

tion des feuilles. Celles-ci sont assez courtement pétiolées, oblongues,

lancéolées, très entières, et rappellent tout à fait celles des cinchouées.

Les fleurs manquent ; mais j'ai trouvé quatre capitules de fruits, com-

plètement sphériques, de 13 à ]h millimètres de diamètre, et qui ont

exactement tous les caractères des cepholanthm. Le seul caractère qui

me paraisse s'en éloigner, c'est que le limbe tronqué du calice, qui

surmonte le fruit sous forme d'une couronne membraneuse , est mani-
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feslement pentngone. Les fruits présentent deux loges monospermes ;

les semences sont blanches, volumineuses, à radicule supère.

Page 296, tribu des lotéf.s. Varachis hypogœa, rangée dans

cette tribu , appartient plutôt à celle des phascolées , ou à celle des

hédysarées , dans laquelle elle a été rangée par Endlicher. Le lupinus

albiis a été compris par Decandollc dans la tribu des phaséolées.

Page 331 , ligne ^0 , au lieu de panacoco , lisez boisds Boco.

Page 360, ajouter à la description du fruit de Ben officinal, le nom

spécifique de moringa disperma.

Page 39i, suc astringent An pterocorpus erinncens. !>L le ministre

de la marine, ayant appris, à ce que je suppose, le désir que j'avais

manifesté d'obtenir ce suc astringent, a bien voulu en faire venir du

Sénégal, et le faire adresser à l'École de pharmacie. Ce suc est sous

forme de très petites larmes brisées, transparentes et d'un rouge de rubis,

mélangées de sable et des débris de l'écorce, dont les légères fissures

l'ont laissé transsuder. Il a dû être rérolté en enlevant avec un cou-

teau les parties d'épiderme qui le supportaient. Ce suc possède une faible

odeur d'iris ou de bois de Campêche. Traité par l'eau, il la rend immé-

diatement mousseuse et mucilagineuse, s'y dissout ensuite lentement

et lui communique une couleur rouge foncée. Le résidu . épuisé par

l'eau, cède avec peine un peu de principe colorant rouge à l'alcool. Le

résidu se compose de sable et de débris d'écorce.

Le macéré fillré présente très exactement les propriétés de celui du

kino de la Vera-Cruz (t. III, p. ^07), de sorte qu'il est devenu cer-

tain pour moi que ce dernier est aussi produit par un pterocorjms.

Parmi un certain nombre d'échantillons de drogues, venus du Sénégal,

(jue M. Ménier a bien voulu me remettre, se trouvent un morceau de

bois d'un rouge foncé , tout à fait semblable au bar-ivood (p. 321 ), un

fruit de di^epanocarpus lunatus et deux échantillons d'un suc rouge

astringent, obtenu par incisions. Ces échantillons me semblent indi(|uer

que plusieurs arbres du Sénégal doivent pouvoir produire un suc rouge

semblable.

Page /i08, ligne 18, gomme rouge, ajoutez amère.

Page /iSS. Baumes de Pérou et t)E Tor.u. Au commencement de

cet article, j'ai mentionné les espèces du genre //;yrosy>e;v?H/?«, telles

qu'elles ont été adoptées par les botanistes; mais l'examen des échan-

tillons possédés par l'herbier du Muséum d'histoire naturelle, auquel

je me suis livré récemment, sur l'invitation de M. le docteur Pereira,

m'a donné occasion de faire les observations et distinctions suivantes :

1" Mijrospenvum frutescens do Jacquin et de Kunth. Le finit se

dislingue de celui des autres inijvospernmm ou myroxyium de Kunth

,

par ses nervures qui
, parlant du pédoncule, se répandent , en se rami-
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fiant comme u!i réseau, dans la lamo qui précède la loge sémiiiifèrc.

Dans les autres myrospern.um , les nervures restent unies en un seul

faisceau qui partage la lame en deux parts inégales, et porte à son

extrémité la loge séniinifère.

2" Mi/i'ûspermum pediccUatiim de Lamarck. Celle espèce n'existe

pas dans l'herbier du Muséum; en s'en rapportant h la figure qu'en a

donnée son auteur, elle réunit aux feuilles du M. f/'titescens, le fruit des

autres niyrospcrmes.

3° Mijrospennum puOescens DC. ; mijroiylum pubescfms (\q Knn\h,

C'est à celle espèce qu'il faut rapporter le myroxylon peruifunim de

Piuiz et celui de ^Vilidcno\v, doni les feuilles sont \ élues sur la face

inférieure, ou mieux qui portent des nervures velues. Cette observa-

tion montre de plus que le pubescens de Kunth ou le peruifcrum de

Ruiz ne sont ni le pcruifenim de Kunlli , ni le Oa/sa.inifrrum de

Lambert, dont les feuilles sont très glabres. D'ailleurs, ce dernier a

les fruits beaucoup plus grands,

U" Mijrospcrmum pey-uiferum de l'herbier de Kunlh (le fruit man-

que). Je réunis à celte espèce le rmjroxylon peruiferwn de .Mulis. de

la Collection linnéenne , et les doux myrospennwa rapportés par

M. AVeddell; car ce savant botaniste a recueilli, dans deux parties diffé-

rentes de 1j Bolivie, deux échaniillons non entièremcnl semblables

(les fleurs et les fruits mancjuent). (ielui auquel apparlienl le beau bois

rouge que j'ai mentionné à la page ^37 porte dans son catalogue le

n°/i7S7; il ne diffère du .)/. peruifcrum de l'herbier de Kunth que

parce qu'il a les f uillcs un peu plus petites; les pélioles sont ronds et

de consistance ligneuse; aucune feuille n'est cordiforme par le bas, et

(piel(|ues unes sont un peu arrondies par le haut. L'autre échantillon,

au pied duquel a été recueilli le baume du Pérou sec, rapporté par

M. >Veddell, a les feuilles plus grandes, pins vertes, plus minces,

toutes ffippées et très caduques , car elles sont presque toutes séparées

du pétiole; celui-ci est grêle et devenu anguleux par la dessiccation.

Mais ces différences
,
probablenient accidentelles, ne suffisent pas pour

séparer cet échaniillon du M. peruiferum de Mutis , de Linné fils et de

Kunth.

Je dois mentionner que deux spécimens du .)/. pubescens qui se

trouvent dans l'herbier de Bonpiand ont les pétioles et les jeunes

rameaux fort peu pubescents, ce qui les rend presque semblables au

M. peruiferum de l'herbier de Kunth.

5° Myrospermum bcdsamiff-rum de Pavon. Cette espèce, que Lam-

bert a figurée à la suite de son Illustration du gem^e cinc/iona , comme

se rapportant m pcruiferuui de Ruiz {pubescens Kunth), en diffère

considérablement par la grandeur de toutes ses parties. Il convient de
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lui conserver le nom imposé par Pavon ,
jusqu'à ce qu'il soit prouvé

(|u'il doive être réuni à une autre espèce.

G" Mi/rospermum toluiferum DG. Remplacer d'iihord dans la des-

cription donnée page /i38, ligne 17, le yno\. centimètres par le mot

millimètres. Ajouter ensuite à la description qu'aucune des folioles

n'est cordiforrae
; que beaucoup, au contraire, sont fusiformes par le

bas, et que leur caractère principal consiste dans un brusque rétrécis-

sement vers l'extrémité supérieure qui se termine par une pointe étroite

et allongée. Cette pointe présente à peine un comraencemeDl d'échan-

crure.

Page hhï. Baume de l§>an<l§ialvador.

Je n'ai rien à changera tout ce que j'ai dit sur ce baume, maisjepuisy

ajouter, par suite des informations reçues par SI. Pereira , et consignées

par lui dans les numéros de novembre et de décembre 1850, du

Pharmaceutical journal de M. Jacob Bell.

M. Pereira a bien voulu m'envoyer un magnifique spécimen , feuilles

et fruits, de l'arbre qui produit le baume de Saii-Salvador ou de Son

Sonate. Il en a donné une excellente description et de très bonnes

figures ihns le P/iarmaceutical Journal , t. X, p. 280, et il lui laisse

provisoirement le nom de myrospernium de Son Sonate , en raison de

l'incertitude qui lui reste encore sur sa synonymie spécifique. A ne con-

sidérer, en effet, que quekiues folioles, on pourrait les confondre avec

celles du peruiferum de Kunlli; à en prendre quelques autres, dont le

rétrécissement final est plus marqué , on serait tenté de le rapprocher

du toluiferum; mais en considérant l'ensemble des folioles, leur con-

sistance, leur grandeur et leur forme généralement ovale-elliptique , on

est porté à les regaider comme le signe d'une espèce distincte.

L'espèce ou variété dont le mijj-ospermum de Son Sonate se rapproche

le plus, est le M. bulsamiferwn de Pavon, figuré par Lambert; mais

on trouve une différence très sensible dans le fruit. Celui de Pavon est

plus grand; la samare est très rétrécie d'un côté, vers le pédoncule,

élargie de l'autre, et la pointe du style est précédée d'une échancrure

ou d'un sinus; tandis que le fruit de Son Sonate est plus petit, aminci

presque également des deux côtés, vers le pédoncule, et que la pointe

du style est précédée , du côté du pédoncule
,
par un élargissement très

sensible, dont le contour est convexe. En résumé, le myrospernium de

Sou Sonate, que je crois être le hoitziloxitl d'IIernandez, ne ressemble

complètement à aucun autre.

On trouve maintenant en Angle'eiie un hnnuie bianc de Son
Sonate, obtenu par expression du fruit, de sorte que M. Lkecliiz était

à peu près bien informé quand il a dit qu'on relirait le baum-^ de Pénni

noir i\cs semences de l'arbre, La snbs'ancc que l'on oblii-nt ainsi n'est
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pas du baume du Pérou noir ; elle n'a même aucun rapport avec le

baume blanc de Ruiz, ni avec aucun autre vrai baume retiré par inci-

sion du tronc des nnjrospermum. C'est une substance qui a l'aspect

d'un miel nébuleux, blond, jaunâtre et grenu, et qui provient du

mélange f/« corps gras contenu dans l'amande, avec la petite quantité

de résine balsamique enfermée dans deux lacunes du mésocarpe. Cette

substance présente l'odeur de mélilot des semences. Elle est fort peu

soluble dans l'alcool froid, et beaucoup plus solublc dans l'étber, qui

laisse, après son évaporation , une matière beaucoup plus grasse que

résineuse, iM. Stenhouse, en traitant le baume blanc de Son Sonate par

l'alcool cbaud, en a retiré une substance résineuse indifférente, inco-

lore, facilement cristallisable, à laquelle il a donné le nom de myroxa-

carpine. Elle lui a paru composée de C^^H^^O^.

Page 517. Placer après l'écorce de simarouba, l'article semence

de cédron.

Depuis longtemps, dit M. Hooker , l'illustre directeur du jardin

roval de Kevv (l), beaucoup de recherches ont été faites sur la semence

d'une plante connue des habitants de la Nouvelle -Grenade, sous le nom

de cédron, et très célébrée pour ses propriétés médicinales. M. Purdie,

à son passage dans la province d'xkntioquia, m'écrivait, en juillet 18i6,

qu'il avait eu le bonheur de découvrir le célèbre cédron , dont les

semences sont vendues au prix d'un réal chaque cotylédon, et sont

regardées connue un spécifique inappieciable contre la morsure des

serpents , la fièvre intei mittente , et généralement toutes les maladies

de l'estouiac. L'écorce et le bois abondent aussi en principe amer.

Le 29 juillet 1850, M. Jomard a présenté à l'Académie des sciences

de Paris les semences de cédron , avec l'extrait d'une lettre de

M Herrau, chargé d'affaires de la république de (^iosta-Rica en France,

qui relaie aussi refTicacité de la semence de cédron contre la morsure

des serpents venimeux, et qui annonce avoir employé ce médicament

avec succès contre divers cas de fièvres intermittentes.

Si je n'écrivais pas un ouvrage sérieux
,
je sais bien le nom que je

donnerais à l'annonce faite par un journal anglais d'un congrès médical

proposé en France , à l'effet de constater l'efficacité de la semence de

cédron contre la rage et la morsure des animaux venimeux; congrès

où seraient appelés le premier médecin de l'empereur de Russie

,

dix-sept docteurs de l'Allemagne, des délégués de la Suède, de la

Norwége, du Danemarck, etc. , et où deux citoyens plus que courageux

se soumettraient bénévolement aux expériences. Le docteur Pereira me

paraît avoir mieux jugé la question, en disant qu'il craint bien que ces

(1) Pharmaceutical journal , vol. X, p. 344.
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semences n'offrent pas un véritable antidote contre les poisons venimeux,

et M. Hooker, en ajoutant cpie ce médicament viendra probablement se

ranger auprès de ses congénères , le quassia et le simarouba. On peut

être certain d'avance que c'est là la vérité. Encore faudrait-il cependant,

cju'après des annonces aussi retentissantes ce médicament restât dans le

domaine de la thérapeutique. Qu'on nous dise ce que les médecins font

aujourd'hui du quassia et du simarouba !

M. Planchon a rangé le cédron dans le genre simaba de la famille

des simarubées , et lui a donné le nom de simaba cedron. L'arbre

n'excède pas 6 mètres de hauteur sur un tronc de 15 à 25 centimètres

de diamètre. Les feuilles sont glabres , longues de 60 ceniimèires et

davantage , composées de 20 folioles et plus
,

plus souvent alternes

qu'opposées. Les folioles sont sessiles , longues de 10 à 15 centimètres ,

acuminées , obliques ou inégales à la base, penninervées. Le péiiule

commun est cylindrique , terminé par une foliole impaire. Les grappes

sont longues de 60 centimètres et plus, serrées, rameuses, couvertes

d'un duvet court , rougeàtrc et velouté. Le calice des fleurs est petit,

en forme de coupe, à 5 ''cnts obtuses, couvert f' i même duvet ocreuv.

La corolle est composée de 5 pétales linéaires, étalés, d'un brun pâle et

cotonneux extérieurement. 10 étamines courtes se dressent derrière un

nombre égal d'écaillés staminifères, rapprochées en tube. 5 ovaires

supportés par une colonne tomenleuse. 5 styles unis entre eux au-dessus

de la base, et excédant les étamines. Un seul ovule dans chaque ovaire.

Le fruit eNi très volumineux, solitaire par l'avortement des autres car-

pelles, drupacé, d'une forme ovale, obliquement tronqué au somuiet
;

la partie charnue du fruit, qui ne paraît pas avoir été bien molle,

entoure un endocarpe corné. La semence est unique , volumineuse,

suspendue, couverte d'un tégument membraneux avec une chalaze très

apparente. L'albumen est nul ; les colylédons sont très grands, charnus

et blancs à l'état récent.

Ce sont ces cotylédons isolés que l'on trouve dans le commerce. Ils

sont longs de 3 à /i centimètres, rarement de 5, larges de 15 à 20 milli-

mètres, d'une forme elliptique, un peu courbée d'un côté. Ils sont

convexes du côté extérieur, aplatis du côté interne , avec une petite

cicalrice près du sommet. Par la dessiccation , ils sont devenus d'un

jaune foncé, souvent sale et noirâtre à l'extérieur, et d'un aune plus

pâle à l'intérieur. Ils sont amylacés , avec une apparence légèrement

grasse, et possèdent une forte amertume de quassia.

M. Lewy, en traitant le cédron par l'éther, en a retiré une matière

grasse neutre, cristalline, presque insoluble dans l'alcool froid. Le résidu

du traitement élhéri(|ue a cédé ensuite à l'alcool une substance cristal-

lisable, d'une très grande amertume, neutre au papier de tournesol.
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Page 5Zi5, ligne 26, au lieu de eupliorbia, lisez euphoria.

Page 560, ligne 36, au lieu de bacciforme , brecciforme.

Page 578, ligne 26. Ajouiez que l'essence d'orange douce porte,

dans le commerce, le nom A'essence de Portugal.

TOME IV, PAGE 120, ligne h, au lieu de ;«>.«, lisez yj/c>\

FIN nu TOME OUATRlkME ET DERNIER.
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Abies ail a. Il, 2il.

— balsanwa. Il, 2i0.
— canadensis, II, :i40.

— excelsa, 11, 240.
— nigra, 11, 241.

— peclinata. II, 239.
— taxifoUa, II 239.

Abiétiue, II, 2»7.

Abiétinces, H, 230.

Ablette commune, IV, 161.

— meunier, IV, 161.

.\BP.ANcat:s NUDs, IV, 238.
— SÉTIGiCRES, IV, 238.

Abrasin, II, 338.

Abricotier, III, 289.
— de Briauçon, III, 290.
— de Sai..t-Do!ningue, III, 533.

Absinthe grande, III, 42.

— petite, III, 41.

— poutique, III, 42.

Abula rufescens, III, 672.

Acacia Adansonii, III, 365, 374.

— adslringens, III, 306.
— œgypliaca, lil, 363.
— angico, III, 306, 327.
— arabica, III, 364, 374.
— capensis, III, 413.
— calPchu, m, 37 4.

— decurrens, III, 374, 402.
— famesiatia, 111, 366, 374.
— guadalupcnsis, 111, 327.— gummifern, III, 374.

IV.

Acacia horrida, III, 327.
— indica, III, 366.
— jurema, III, 306.
— leucophlœa, III, 421

.

— nilolica. III, 361.

— nosiras, III, 290, 371.
— quadrangularis, UI, 327.
— Sénégal, 111, 368.
— S''yal, m, 327, 365, 374.
— tenuifolia, 327.
— vera, III, 327, 361, 363, 374.
— verek, III, 368, 374.

Acajou (noix d'), 111, 452.
— (gomme d), III, 454.
— à planches, III, 540.
— de Cuba, III, 540.
— deHaïli, III, 540.
— de Honduras, III, 540.
— mahogoni, UI, 540.
— du Sénégal, III, 539.
— femelle, III, 540.
Acalèphes, IV, 309.

ACANTHOPTÉRVGlENs, IV, 157, 158.
Acarides, IV, 225.
— acarus aulumnalis, IV, 226.
— domeslicus, IV, 226.
— exulcerans, 229.
— farinas, IV, 226.
— scahiei IV, 229, 230.

Acarna gummifera, III, 25.

Accipilres, IV, 117.

Acer vampestre, III, 551.
— eriocarpum, III, 552.
— nigntm, III, 552.
— platanoides, III, 551.
— pseudoplalanus, III, 551

.

- rubruni, III, 5.'i2.

— saccharinum,Ul, 55t.

Acerdèse, I, 311.
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Acérées, 111, 541.

acérinées, 111, 542.

Achaiuaire, II, 25.

Âchaine, II, 21.

Ache des chiens, 111, 203.

— des marais, III, 191.

— des montagnes, III, 190.

Achillea ageratum, III, 48.

— ptarmica, III, 48.

— millefoliimi, III, 47.

— moschata, III, 44.

-7^ herba-rota, III, 45.

Achirite, I, 246.

Achmite, I, 479.

Achras sapota, II, 544.

Achyranthes lanata, II, 412.

Acide àngélicique, III, 195.
— arsénieux, 1, 144.
— bézoardique, IV, 97.

— bilique, IV, 90.
— borique, I, 103.
— carbonique, I, 121.
— choléique, IV, 90.
— choloidique, IV, 90.

— eugénique, III, 251.
— euxanthique, IV, 92.

— furaarique, III, 639.
— margaritique, 11, 333.
— molybdique, I, 223.
— myronique, 111, 636.
— palmique, II, 333.
— polygalique, III, 605.— purréique, IV, 92.
— silicique, I, 95.
— sulfureux, I, 136.
— sulfurique, I, 136.
— titanique, I, 220.

Acipenser kuso, IV, 172.
— sturio, IV, 172.

Aconit anthore, III, 699.
— féroce, m, 701.
— napel, III, 700.
— salutifère, m, 699.
— tue-loup, 111, 699.

Aconittim anthora, III, 699.
— ferox, III, 701.
— lycoelonvm, III, 699.
— napellus, III, 700.
— neubergense, III, 701.

— stoerkianum, lll, 701.
— tauricum, etc., III, 701.

.\core vrai, II, 104.

Aconis calamus, II, 104.

.\crochordes, IV, 141.

Acrosticurn huacsaro, II, 87.

Aclœa racemosa, III, 693.— spicata, III, 693.

Actinies, IV, 310.

Aclinole, 1, 436, 442.

Adansonia digitala, III, 593.
Adenanlhera pavonina, III, 353.

Adiantum capilhis-Venerls, II, 92.
— pedatum, II, 91.

— trapeziforme, II, 92.

Adinole, I, 488.

Jîgagres, IV, 74.

iEgagropile de bœuf, IV, 93.
— de mouton, IV, 93.

— marin, IV, 94.

Aérolithes, I, 18, 270.

Airva lanata, II, 412.
^schynite, 1, 327.

JEsculus hippocastanum, lll, 546.

^Esping, IV, 148.

Mlhusa cynapiwm,W\, 203.
— meum, III, 197.

Agave de Cuba, 11, 185.

Agalugin, III, 313.

Agalloche, III, 313.

Agapanthées, II, 159.

Agaric comestible, II, 61

.

Agaricus L., II, 63.— aurantiacus, II, 64.

— campestris, II, 61.

[

— muscarius, II, 64.

Agate, I, 98.

— onyx, I, 99.

Agathophyllum aromaticum , ïl , 371.

Agalhophytumbonus-Henricus, 11, 408.

Agatholes, II, 504.

Agave cubensis, II, 190.

Agneaux, IV, 77.

Agyms castus, II, 441.

Agouti, IV, 26.

Agrimonia eupatoria, 111, 277.

Agrostemma githagu, III, 696.

Agustite, I, 429.

Ahouai, II, 522.

Aigles, IV, 117.

Aigremoine, III, 277.

Ail, II, 161.

Airelle canneberge, III, 8.

— myrtille, 111, 7.

— ponctuée, III, 6.

Aizoon canariense, II, 409.

Ajuga chamœpitys, II, 440.
— iva, II, 440.

— reptans, II, 439.

Alacoaly, III, 491.

Aiaterne, III, 495.

Albâtre, I, 423.
'

— gypseux, I, 414.

Albatros, IV, 122.

Albionien.s. IV, 239.
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Albite, I, 479, 486.

Albumen (Gœrta.), II, 29.

Alchimilla vulgaris, III, 278.

Alchimillè vulgaire, III, 278.

Alcœa rosea, III, 588.

Alcool, III, 532.

Alcornoque, III, 305.

Alcyoniens, IV, 310.

Alectoria crinalis, II, 58.

Alectors, IV, 120.

Aleurites ambiaux, II, 338.

Alga coralloides, II, 57.

Algaroba, III, 369.

Algarovilla, III, 369.

Algues, II, 45.

— aliiueulaires. H, 54.

Algazel, IV, 72.

Alizariae, III, 76.

Alizier, III, 270.

Alkanna tinctoria, II, 474.

Alkekenge, II, 467.
AUanite, I, 324.

Alléluia, 518.

Allium ampeloprastim, II, 162.
— ascalonicumi. Il, 162.
— cepa, II, 163.
— porrum, II, 162.
— sativum, II, 161.
— schœnoprasum, II, 162.
— scorodoprasum, II, 162.— victorialis, II, 163.

Allophane, I, 368.

AUuvions, I, 20.

Allyle, II, 162.

Aloesoccotrina,!!, 165.
— spicata, etc., II, 165.

Aloès (bois d'), III, 313.

Aloès, II, 165.
— de laBarbade, II, 168.
— cabailin, II, 168.
— du Gap, II, 167.
— fétide, II, 166.
— hépatique, II, 166.
— de l'Inde, II, 167.
— socotrin, II, 165.

Aloexylum agallochu/m, m, 314.

Aloïnées, II, 159.

Alose, IV, 162.

Alouchi, III, 486.
Alouettes. IV, 119.
— de mer, IV, 123.
Alpaca, IV, 54.

Alpinia cardamomum, II, 213.— galanga , II, 202.
Alsine média, II, 419.
Alsinees, III, 600.
AUhmt officinalis, III. .n87.

AUhœa rosea ^ 111, 588.

Alumiue fluatée alcaline, I, 468.
— fluo-phosphatéê, I, 348.

— fluo-silicatée, I, 349.

— hydratée, I, 343.

ferrifère, I, 343. .

— hydro-phosphatée, IV, 326.

— hydro-silicatée, 1, 367.
— mellitatée, I, 343.

— native, I, 339.

— phosphatée, I, 346.

cuprifère, I, 347.

— — magnésifère, I, 348.
— — plombifère, I, 347.
— silicatée, I, 351.
— sous-sulfatée alcaline, 1, 473.
— sous-sulfatée hydratée, I, 345.
— sulfatée, 344.

hydratée, I, 345.
— trisulfatée hydratée, I, 345.
— tri-hydratée, I, 343.

Aluminite, I, 345.

Aluminium, I, 338.

Alun ammoniacal, I, 476.
— de cuivre, I, 476.
— fibreux, I, 476.
— de liège, I, 475.
— de manganèse, 1, 476.
— de plume, 476.
— de Rome, I, 474.

— saturé d alumine, I, 473.
— soluble, I, 474.— de soude, 477.

Alunite, I, 472.

Alunogène, I, 345.

Alyxie aromatique, II, 525.

Amandes amères, III, 288.
— douces, III, 288.

Amandier commun, III, 287.

Amanites, II , 62.

Amaranthacées, II, 411.

Amaryllidées, II, 188.

Amaryllis belladona, II, 189.

Ambligonite, I, 452.

Ambre blanc du Brésil, III, 4£9.
— gris, IV, 109.
— jaune, I, 128.

Ambréiue, IV, 112.

Ambroisie du Mexique, 11,407.
Amkntacées, II, 267.

Améthyste, I, 97.

— orientale, I, 341

.

Amiante, 1 , 442.

Amiauloide, I, 442.
Amidon, II, 129.
— de blé, II, 131.
— d'orge, II, 133.
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Amidon de seigle, 11, 133.

Ammi inodore, III, 205.

Ammi majux, III, 205.

Ammi officinal, III, 204.

Ammoniaque suifatj'e, 1, 492.

Ammonites, IV, 293.

Ammonium, I, 489.— chloruré, I, 490.

Amomaceœs, II, 198.

Amome en grappe, II, 212.

— vulgaire, III, 205.

Amorhum Afselii, II, 220.

— anguslifulium 11,216.

— cardamomum, II, 212.

— curcuma, II, 208.

— exscapum, II, 220.
— globosum, II, 215.

— g7-ana-paradisi, II, 220.
— marrospermum, II, 219.
— madagascariense, II, 217.
— maximum, II, 216,
— médium, II, 215.
— melcguelta, II, 222.
— racemosum, II, 212.
— repens, II, 213.

— sylvestre, II, 222.
— villosum, II, 214.
— zedoaria, II, 210.

— singiher, II, 202.

Ampelidéks, III, 523.

Ampélite, 1, 512.
— graphique, I, 512.

Ampélopsis quinquefulia, III, 523.

Amphibole, I, 440.
— alumineux, I, 442.
— vert, I, 442.

Amphibolite, I 494.

Amphicarpide, II, 27.

Amphigène, I, 478.

Amphipopes, IV, 2.52.

Amphisarque, II, 20.

Amphisbènes, IV, 139.

Ampullaires, IV, 297.

Amygdalées, III, 267, 287.

Amygdaline, III, 289.

Amygdaloide, I, 495.

Amyridées, III, 449.

Amyris agallocha, III, 478.

— cnmmiphora, III, 473.
— gileadcnsis, III, 464.

— kafal, III, 471.

— kataf, m, 470, 471.
— opohalsamum, III, 465.

— sylvatica, III, 489.

— toxifcra, III, 489.

Anabasis tamaricifoUa, II, 409.

Anacarde orientale, lil, 454.

Anacardiées, IJi, 449.

Anacard um longifollium, lil, 454.
— oc'identale, III, 452.
Anacyrlus officinarum, III, 52.

— pyrethrum, III, 50.

Anagallis cœrulea, II, 419.
— phœnicea, II, 419.

Anagénite, 1, 495.

Analcime, I, 478.

Anamirta cocculus, III, 672.
— raœmosa, III, 673.

Ananas, II, 190.

Ananassa saliva, II, 190.

Anarrhique, IV, 164.

Anas moUissima, III, 125; IV, 593.

Anastalica hierochuntina , 111, 625.

Anchoi.'i vulgaire, IV, 162.

Anchusa italica, II, 471.
— officinalis, II, 471.
— tiiwloria, II, 474.

Ancolie vulgaire, III, 696.

Anda Gomesii, II, 339.

Anda de Fison, II, 339.

Anda-açu, II, 339.

Andalousite, I, 354.

Andassu, II, 339.

Andira anlhelminlica, III, 312.
— inermis, III, 308, 313.
— racemosa, III, 313, 331.
— retusa, III, 309.
— slipulacea, III, 311.

Andromeda polifolia, III, 4.

Andromèdes, III, 4.

Andropogon cilralus, II, 115.
— eriophonis, II, 114.— ischœynum, \l, 115.

— iwarancusa, II, 115.
— latiigerum, II, 114.
— muricatus, \l, 115.
— nardus, II, 115."

— à odeur de citron, II , 114.
— parancura, II, 115.
— schœnanthus, II, 114.
Androsème, III, 569.

Androsœmum officinale , III, 569.

Ane, IV, 50.

Anémonées III, 684.

Anémone des ois, III, 688.— des lleuri-tes, III, 688.
— des prés, III, 688.

Anémone coronaria, III , 688.
— nemorosa, III, 688.
— praiensis , III, 688.
— pulsatilla, III, 688.

Anémones, III, 687.
— de mer, IV, 310
Anelh. III, 209.
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Ànelhum graveolens, lU, 209.

Angelica spinosa, III, 196.

Angelica-iree, III, 196.

ÂDgelia, III, 31 i.

— amargozo, III, 312.
— delà Guyane, III, 331.

Angt'lique du Brésil, III, 195.

— offlfinale, III, 193.

Angica, III, 327.

Angico, III, 306, 327.

Angles dièdres, etc., I, 36.

Angrœcum fragrans, II, 229.

.\nguilie.s IV, 170.

— de mer, IV, 170.

— électrique, IV, 171.

Anguis fragilis, IV, 138.

Angusture fausse, II, 514 ; III, 511.
— vraie, III, 508.

Anhingas, IV, 124.

Anhydrite, I, 412.

Aniba guianensis, III, 489.

Aniiinum, III, 424.

Animal au musc, IV, 22.

Animaux fdéGnition des), I, 6.

— (tableau des'i, IV, 4.

Animaux articulés, IV, 3, 182.

— invertébrés, IV, 1.

— mollusques , IV, 3.

— rayonnes, IV, 3, 308.
— vertébrés, IV, 1, 2, 4.

Animé de Carlhago, III, 429.

— dure orientale, Ili, 425.
— occidentale, III, 424.
— orientale, III, 424.

— tendre d'Amérique, III, 428.
— tendre orientale, III, 428.
— du Brésil, III, 429.
— de Hollande, III, 429.

Anis de la Chine, III, 679.
— étoile, III, 679.
~ vert, m, 206.

Annéudes, IV, 237.

Anolis des Antilles, IV, 138.

Anolis bullaris, IV, 138.

Anoma morunga, III, 358.

Anonacees, III, 675.

Anones, III, 676.

Anoplotériums, I, 14,

Anoploures, IV, 220.

Anortite, I, 437.

Anserine, III, 281.
— vermifuge. II, 408.

Antennaria dioica, III, 33.
— margarilacea, III, 34.

Anténois, IV, 77.

Anthémis arvensis, III, i^.

— rofuJa, III, fin.

Anthémis nobilis, III, 48.

— pyrethruin, III, 50.

Anhère, II, 12.

Anlhophyllite, I, 436, 437.

Anthore, III, 699.

Anthracite, I, 111.

Anthriscus cerefoUum, III, 200.

Anthrosidérite, I, 302.

Anliar, II, 311.

Antiaris toxicaria, II, 311.

Antilope bubalis, IV, 72.

— cervicapra, IV, 71.

— dorcas, IV, 71.
— gazella, IV, 72.

— gnu, IV, 72.

— leucoryx, IV, 72.

— picta, IV, 72.

— rupicapra, IV, 73.

— saiga, IV, 71.

— stre^'siceros, IV, 72.

Antilopes, IV, 71.

— à cornes courbes, IV, 72.

— à cornes droites, IV, 72.

— des Indes, IV, 71.

Antimoine (régule d'),I, 151.
— natif, I, 147.
— oxydé, I, 149; IV, 325.
— oxisulfuré, I, 150.
— sulfuré, I, 148.

Antimonickel, I, 258.

Antipathe, IV, 312.

Anlirrhinum asarina, II, 352.
— majus, II, 449.

Antofle, III, 252.

Antophyllite, I, 399.

Antrim<ilite, I, 437.

Apatile, I, 429.

Aphanèse, I, 242.

Aphaniptèrks, IV, 186, 219.

AphanitP, I, 495.

Aphérèse, 1, 244.

Aphidiens, IV, 211.

Aphrodite, I, 403.

Apis mellifica, IV, 195.

Apium graveolens, III, 191.
— pelroseiinum, III, 20/|.

APLOsPonÉES, II , 45.

Aplolaxis lappa, III, 30.

i
Apocvnacées, II, 521

.

i Apophyllite, I, 437.

Aquilaria agallocha, III, 314.
— secundaria, 111, 314.

Aquilegia vulgaris, III, 696.

Aracacha esculenta, III, 202.

Arachide, III, 355.

Arac'his hypogœa, III, 355 ; IV, 331,

AnACHMOEs, IV. 222.
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Arachnides pulmonaires, IV, 222.
— trachéennes, IV, 225.

Aracouchini, III, 487.

Aragonite, I, 415, 425.
— coralloïde, I, 427.

Araignées, IV, 223.

Aralia 7iudicaulis, II, 186; II [, 186.

Aralie nudicaule, III, 186.

Araliacées, III, 183.

Ararïba, III, 321, 326.
— rosa, m, 326.

Arbor excœcans, III, 314.
—

• insanicB, III, 487.
— raduUfera, RI, 541.

Arbousier, III, 5.

Arbre à la vache, II, 311.

— à rhuile de Japon, II, 338.
— à pain, II, 310.

— à suif de la Chine, II, 337.

— au corail, III, 353.

— aveuglant, II, 325.

Arbutus unedo, III, 5.

— uva ursi, in, 5.

Arcanson, II, 255.

Archangelica officinalis, III, 193.

Arctium lappa, III, 17.

Arctostaphylos uva-ursi, III, 5.

Ardea, IV, 122.

— major, IV, 125.

— garzeta, IV, 126.

Arec, II, 138.

Areca catechu,U, 138; III, 376.

Arénicole des pêcheurs, IV, 238.

Argali de Sibérie, IV, 76.

Argania sideroxylon, II, 543.

Argent, I, 168.
— antimonié, I, 170.

sulfuré, I, 173.

sulfuré noir, I, 174.

— arséniuré, t, 171.

— bromure, I, 176.

— carbonate, I, 178.
— chloro-bromuré, IV, 326.

— chloruré, I, 176.
— corné, I, 176.
— de chat, I, 48.Î.

— (Extraction de 1'), I, 178.

— gris, 235.
— ioduré, I, 176.
— natif, I, 169.
— rouge, I, 173.
— sélénié, I, 171.
— sulfo-antimonié, I, 173.
— sulfo-arséniuré, I, 172.
— sulfuré, I, 171.

^- sulfuré stibio-caprifère, I, 175.

— tellure, I, 171

Argent tellure aurifère, I, 167
— (titres de 1'), I, 182.
— vitreux, I, 171.

Argentine, III, 281.

Argile, I, 495.
— ocreuse pâle, I, 374.
— — rouge, I, 374.
— plastique, I, 17, 374.

Argiles apyres, I, 368.
— effervescentes,!, 373.
— ferrugineuses, I, 374.
— fusibles, I, 372.
— marneuses, I, 373.
— pures, I, 368.
— smectiques, I, 373.

Argilolite, I, 495.

Argilophyre, I, 495.

Argonautes, IV, 290.

Arguel, m, 338.

Argyreia speciosa, II, 477.

Argyrides, I, 168.

Argyrose, I, 171.

Argyrythrose, I, 173.

Aricine, I, 60.

Arille, II, 28.

Arions, IV, 295.

Arisœma triphyllum, II, 103.

Aristoloche clématite, II, 345.
— longue, n, 344.

— petite, n, 345.

— ronde, II, 344.

— serpentaire, II, 346.

Aristolochia clematitis. II, 345.

— cymbifera, II, 350.

— grandiflora, II, 350.

— longa, II, 344.

— officinalis, II, 348.

— pistolochia, II, 345.

— pseudo-seiyentaria, II, 3S0.

— rotunda, II, 344.

Aristolochiées, II, 343.

Arkose, I, 495.

Armadille, IV, 236.

Armeniaca hrigantiaca, ÎII, 290.

— vulgaris, III, 289.

Armoise vulgaire, III, 40.

Arnanthe elongata, IV, 330.

Arnebia tinctoria, II, 475.

Arnica montana, III, 31.

Aroïdées, II, 101.

Aromadendron elegans, III, 678.

Aronde oiseau, IV, 306.

— perlière, IV, 302, 306.

Arquérite, I, 183.

Arrête-bœuf, III, 301.

Arrow-root.de Taïti, II, 188.

— de Travancore, II, 224.
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Arrow-loot des Antilles, 11, 225.

Arroche des jardins, II, i05.

Arsenic natif, I, 14 i.

— jaune du commerce, I, 146.

— rouge, I, 146.

— sulfuré jaune, I, 143-
— sulfuré rouge, 1, 142.

Arsénicite, I, 432.

Arlemisia abrotanum, III, 40.

— absinthiwn, III, 42.

— campestris, III, 38.

— chinensis, III, 43.

— contra, III, 37.

— dracimculus, III, 36.

— eriantha, III, 43.

— gallica, III, 36.

— glacialis, III, 42.

— glomerata, III, 38.

— judaica, III, 36.

— maritima,lll, 39.

— moxa, III, 45.

— mutellina, ni, 4.'^.

— potitica, III, 41.

— Sieberi, III, 37.

— spicata, III, 43.

— vulgaris, III, 40.

Arthanita, II, 419.

Artichaut cultivé, III, is.

— cardon, III, 18.

— d'Espagne, III, 242.

Artocarpées, II, 310.

Artocarpus incisa, II, 310
— hUegrifolia, II, 311.

Arumcolocasia, II, 104.

— dracunculus, II, 103.

— esculentwtn, II, 104.
— maculatum, II, 101.

— muscivorum, II, 104.
— seguinum, II, 104.
— triphyllum, II, 103.
— vulgare, II, 101

.

Arum serpentaire, II, 101.

Arundo donax, II, 111.

AllVICOLlENS, IV, 26.

Asa fœtida, III, 220.

Asagrœa officinalis, II, 1.t7.

Asarine, II, 352.

Asaruin europœum. 11, .S31

.

— canadense, II, 3.^2.

Asheste, I, 412.

Ascaride lombricoide, IV, 281

.

— vcrmiculaire, IV, 281.

Asclépiade, II, 520.

AsCLiiPIADÉES, II, 519.

Asclepias aslhmatica, III, 89.

— curassavica, III, 89.

gignnlea. II, 521.

Asclepias vincetoxicum, 11,520.

Asclérine, I, 507,

Asellus, IV, 163.

Askosaire, II, 25,

Askose, II, 21.

Asmonich, III, 171.

Asparagine, II, 174.

ASPARAGINÉES, II, 171.

Asparagus officinalis, II, 173.

Asperge, II, 173.

Asphalte, I, 122.

Asphodélées, II, 159.

Aspic de Cléopâtre, IV, 145, 149.

Asplenimn adiantur^ nigrum, II, 92.

— ceterach, II, 93.

— ruta-muraria, II, 93,

— scolopendrium, II, 94.

— trichomanes, II, 92.

Astacus fluviatilis, IV, 235.

— marinus, IV, 234.

Astéries, IV, 307, 309.

ASTÉROÏDÉES, III, 56.

Astragalus aristatus, III, 415.

— creticus, III, 415.
— gummifer, III, 415.
— massiliensis, III, 415.

— tragacantha, III, 415.

— verus, III, 414.

Astrées, IV, 310.

Astroniumfraxinifoliutn, III, 333, 491.

Atakamite, I, 249.

Athamantha cretensis, III, 218.
— macedonica, III, 219.

Atractylis gummifera, III, 25.

Atriplex hortensis. II, 405.

Atropa mandragora, II, 459.

— belladona, II, 460.

Atropine, II, 461.

Aubépine, III, 271

.

Aubergine, II, 464.

Aubier, II, 10.

Augite, I, 436, 440.

Auklandia costus, III, 29.

Aulastoma gulo, IV, 243.

Aulastome vorace, IV, 243.

Aune noir, III, 493.

Année officinale, III, 56.

AURANTIACÉES, III, 570.

Aurantium vulgare, III, 575.

Aurochs, IV, 80.

Aurone des champs, III, 38.

Aurone mâle, III, 40.

Aurures d'argent, I, 165.

Australia yelloic-wood, III, 541.

Autour (écorce d'), 11, 109.

Autours, IV, 117.

Autruches, IV. 121.
, . ,;
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Ava, 11, '2ti-i.

Avena saliva, II, 126.

Aventurine, I, 98.

Avet, II, 239.

Averrhon carambola, 111, bl8.

— bibimbi, III, 518.

Âvicula hirudo, IV, 306.

Avicula margaritifera, IV, 302.

Aviia, III, 243.

Avocatier, II, 372.

Avocèles, IV, 123.

Avoine, II, 126.

Avoira, II, 140.
^

Axinite, I, 436.

Axis, IV, 70.

Axolotdu Mexique, IV, 150.

Axonge, IV, 47.

Aya-pana, III, 59.

Aye-Aye, iV, 26.

Azédarac bipinné, III, 538.

Azerolier, III 271.

Âzolitmine, II, 84.

Azur, I, 260.

Azurite, I, 247.

Il

Babingtonite, I, 436.

Bablah d'Kgypte, 111, 362.

— de rindc, 111, 364.

— du Sénégal (fig.), III, 366.

Bablahs, III, 360.

Baccaire, II, 25.

Bactyrilobium fislula, III, 336.

Baculites, IV, 293.

Badiane, III, 679.

Bagassa guianensis, II, 310.

Baguenaudier, 111, 345.

Baie, 11. 18.

Baie de genièvre, II, 233.

Baiériae, I, 319.

Baikaiiie, I, 439.

balœna myslicetuSf IV, 105.

— physalus, IV, 106.

— bjops, IV, 106.

Balance de Nicliolson, I, 50.

Balance hydrostatique, I, 69.

Balane, II, 21.

Balanide, II, 28.

Valanites œgypliaca, III, 265, 409.

Balausle, III, 258.

Balbusands, IV, 125.

Baleines, IV, lO.ï.

Balénoptères, IV, 106.

Balibabuiah, III, 367.

Vallota nigra, II, 436.

FUIIot*- fj't.id*'. II. 43fi.

BALSAMIFLLEtS, 11, 291.

Balsamlnêes, III, 521

.

Balsamile odorante, 111,46.

Jialsamita sunveolens, 111, 46.

Halsamodendroh africanum, 111, 472.
— gileadense, III, 464.

— myrrha, 111, 470.
— opobalsamum, III, 464.
— lioxburghii, 111, 473.

Bambou de l'Inde, II, 112.

liambusa arundinacea, II, 112.

liamia, 111, 590.

Bananiers, II, 197.

Sang, II, 315.

Hankesia abysshnca, III, 284.

Baobab, 111, 593.

Baphia mlida, III, 318.

Har-woad, lll, 321 ; IV, 332.

Barbarea vulgaris, lll, 626.

Barbarée, lll! 626.

Barbatimào, III, 306.

Barbeau, III, 22.

Barbeau commun, IV, 161.

Barboline, III, 37.

Barbues, IV, 163.

Barbus, IV, i20.

Bardeau, IV, 51.

Bardane, 111, 16.

Bardiglio, 1, 413.

Barégine, I, 517, 519.

Barges, IV, 123.

Barosma crenata, III, 506.

BARRI^GT0^•1^E^, III, 247.

Barras, II, 254.

Bars commun, IV, 158.

Barsowile, 1, 436.

Baryte carbonatée, 1, 449.

Baryte sulfatée, I, 447.

Baryum, 1, 447.

Basalle, I, 496.

Ba.sanite, I, 496.

Basicérine, I, 322.

Basilic, II, 421.

Bassia bulyracea, II, 545.

— longifolia, II, 545.

— Parlai. II, 546.

Bassorine,lIl, 422.

Bastard cabbage-trec, III, 309.

Balala de Purga, II, 488.

Batalas edulis, II, 477.

Batraciens, IV', 149.

— anoures, IV, 150.

— branchifères, IV, 150. •
/

— urodéles, IV, 150.

Baudisséritc, I, 390.

Baulite, I, 479.

Baume blanc, III. i^'.
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Baume blaocde Sou Souaté, IV, 334.
— du Caire, III, 464.
— de Canada, II, 248.
— focot, III, 286.

— de Giléad, III, 464.

(faux , II, 249.
— des jardias, II, 425.
— de Judée, III, 464.
— de la Mecque, III, 464.
— de Liquidambar, II, 292.

Marie, III, 563, 564.
— du Pérou, III, 435; IV, 332.

brun, III, 440.
— — en cocos, III, 440.

sec, III, 440.
— de Saint-Thomé, IV, 328.
— de San-Salvador, III, 438; IV, 334,
— deTolu, III, 438; IV, 334.
— vert, III, 564.

Baumier du Canada, II, 240.
— de la iMerque, III, 464.

Bdelliens, IV, 239.

Bdellium d'Afrique, III, 471.
— de l'Inde, III, 471, 472.
— opaque, III, 471, 473.

Beaumouite, I, 439.

Beaver, IV, 27.

Bébéerine, II, 368.

Beheeru, II, 368.

Bécas.«es. II, i23.

Beccabunga, II, 444.

Becs-croisés, IV, 1 19.

Bec-de-grue, HI, 520.

Bers-en-ciseaux, IV, 124.

Becs-fins, IV, 1 18.

Becs-ou\prts, IV, 122.

Bédéguar, III, 273.

Bchen blanc, III, 23.

Bphen rouge, II, 416.

Bé-lahé, III, 171.

Bela-ayé, II!, 170.

Bi'Iemnites, IV, 293.

Bélier, IV, 77.

Belladone, II, 460.

Belle-de-nuit, II, 413.

Bellis pereanis, III, 58.

Ben, III, 357.
— ailé, IIF, 357.

— aptère, III, 358.

— disperme ifig.), III, 359.

Ben officinal, IV, 331.

Benjoin, II, 549.
— de Boninas, H, 552.

Benoîte, III, 28-.'.

Bekberiuees, III, 666.

Ilerberis vulgaris, lll, 667.

R^gamole. III, S75.

Béril de Saxe, 1, 429.

Béroés, IV, 309.

Berthiérine. I, 303.

Bertholletia exrelsa, III, 248.

Berzélite, I, 432.

Beta cicla, II, 406.

Bêla vulyaris, II, 406.

Belel, II, 267.

Bétoine, II, 436.

Betonica nfftcinalis, II, 436.

Bette, II, 406.

Betterave, II, 406.
Beurre, IV, 85.

— de Bambouc, II, 546.
— de caïao, II, 597.— de Galam, II, 546.
— de ghée, II, 5't5.

— de shea, II, 546.

Bevaro, IV, 26.

Bézoards animaux, IV, 94.
— de l'aegagre, IV, 94.— de bœuf, IV, 91.

— de chameau, IV, 91.

— ellagique, IV, 96.— factice, IV, 98.

— de phosphate calcaire, IV, 99.— fauve, IV, 96.— lilhofellique, IV, 95.
— minéral, I, 431.
— occidentaux, IV, 99.— oriental, IV, 95.

— d'oxalate de chaux, IV, 100.

Biber, IV, 26.

Bière, III, 532.

Bièvre, IV, 27.

Bigaradier, lil, 575.

Bignonia catalpa, II, 499.
— chica, II, 500.— leucoxylon, II, 500.
— longissima, II, 500.
— radicans, II, 500.

BiGNOXIACEES, II, 498.
Bile de bœuf, IV, 89.

Bimanes, IV, 9.

BisUngua, II, .173.

Bismuth arsénié, I, 206.— carbonate, I, 209.— natif, I, 206.— oxidé. I, 209.
— silicate, I, 200.— sulfuré. I, 207.
— — cuprifère, I, 208.

plombo-antimonifère. I, 208
— — plombo-argeutifère, I, 209.— tellure, 1, 206.

Bison d'Amérique, IV, 80.

Bisfortp. II, 391.
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Bitangoi- maritima, 111, 56i.

Bitume, I, 122.

— élastique, 1, 123.
— glutineuxi I, 123.

— de Judée, I, 122.

Bivaro, IV, 26.

Biverio, IV, 26.

Bixa orellana, III, 611.

BiXACÉES, III, 614.

Black-rose wood, III, 325.

Blaireau, IV, 18.

Blanc de baleine, IV, 103, 107.

Blanquette (soude), II, 410.

Blanquette, IV, 162.

Blauspath, I, 348.

Blé, II, 123.

— de Turquie, II, 126.

Bleischimmer, I, 192, 195.

Blende, 1, 376.

Bleu de cobalt, I, 268.

— de Thénard, I, 268.

— en liqueur, 111,447.

Blocs erratiques, I, 18.

Bluet, III, 22.

Boas, IV, 140.

Boa-tam-paijang, III, 543.

Bocco, III, 506.

Boco, III, 330.

Bocoa proasensis, III, 330.

Boerhaavia diandra, III, 89
— hirsuta , II, 411.

Bœuf commun, IV, 78.

— musqué d'Amérique, IV, 81.

Bœufs, IV, 78.

Bois, II, 10.

— d'acouma, II, 543.

— d'aloès, III, 313, 314.

citrin, III, 315.

— — musqué, III, 315.

— d'amarante, lll, 322.

— amer de Bourbon, III, 525.

— de Surinam, III, 514.

— d'Amboine, III, 541.

— d'anis, III, 364.
— d'arc, U, 308.
— d'amourette, II, 311.

— d'argan, II, 543.

— bagasse, II, 310.

— Bagot, III, 324,

— de balata, II, 543.
— de baumier, III, 469.
— de betterave, III, 325
— bitumineux, I, 119.

— de boco, III, 330.
— de Brésil, III, 316.
— caca, III, 430.
— de Caliatour, III, 320

Bois de cam, III, 318.

— de Campêche, III, 319.

— de cèdre, II, 242.

blanc, II, 370; III, 489.

de Virginie, II, 235.

— de chair, II, 543.

— chandelle, III, 490, 491.

— de chat, III, 492.
— chatousieux, III, 322,

— de citron, III, 489, 490, 574.

de Cayenne, II, 370.

— — du Mexique, III, 491.

— de corail, III, 321.

tendre, III, 321,
— de Cororaaadel, II, 548.

— de couleuvre, II, 512.

— de crabe, II, 369.

— diababul, III, 326.

— d'écaillé, III, 505.

— d'épi de blé, III, 332.

— de fer, II, 543; III, 330, 331.

— de Fernambouc, III, 316.

— de Féroles, III, 49Ô.

— fossile, I, 119.

gentil, II, 359.

— de girofle, II, 369.

— de Gonzalo-Alvès, III, 333, 491.

— degrenadille, III, 329.

— — vrai, III, 505.

— d'hispanille, III, 490.

— de jasmin , III, 490.

— jaune de l'Australasie, lîl, 541.

du Brésil, II, 309.

de Cayenne, II,. 370.

de Maurice, II, 525.

de Para, II, 310.

des teinturiers, II, 309.

— de lettres, II, 311. ..— de licari, II, 370; UI, 489.

— de maclura, II, 308.

— -Marie, III, 553.

— des Moluques, II, 3.36.

— musqué, III, 314.

— de naghas, II, 365.

— de natte, II, 543.

— néphrétique, III, 327.

— de Nicaragua, III, 317.

— à odeur de sassafras, II, 365.

— d'olivier d'Amérique, II, 357.

— de pali.<sandre, III, 323.

— palmiste, III, 308.

— de panacoco, III, 330.

— de pavane, II, 336.

— de perdrix, III, 330, 331.

— de poivre, II, 370.

— purgatif, II, 336.

— de Résolu, II, 310
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Bois de Rhodes, II, 497.
— de rose du Brésil, III, 324.

— — des Canaries, II, 497.

— — de Cayennc, II, 370.

de Chioe, III, 325.

des ébénistes, III, 324.

— - faux, m, 324.

femelle, II, 370.

mâle, II, 370; III, 489.
— rouge de l'Inde, III, 541

.

— zozéphir, III, 326.
— de Saint -François, m, 332.

— de Saint-Martin, III, 332.

— de Sainte-Lucie, lU, 292.
— de Sainte-Marthe, III, 316.

— de Sappan, III, 317.

— satiné, III, 490.

de Cayenne, III, 490.

de rinde, UI, 490, 541

.

de Para, IH, 541.
— violet, III, 325.
— de vouacapon, III, 331.

— de zèbre, III, 492.

Bol d'Arménie, I, 374.

Bolet, II, 63.

— comestible, II, 65.

Boletus, II, 63.

— betuUnus, II, 63.

— eduHs, II, 63.

— fomentarius, II, 65.

— igniarius, II, 65.
— pseudo-igniarius, II, 65.

— ungulatus, II, 65.

BoMBACÉEs, in, 587.

Bomba<jc gossypium, IH, 579.
— pentandrwm, III, 593.
— pyramidale, III, 592.

Bombyï du mûrier, IV, 205.

Bombyx tnori, IV, 204.

Bon-Henri, II, 408.

Bonite des tropiques, IV, 161.

Bonne-dame, II, 405.

Bonnet d'électeur, III, 242.

Bonplandia trifoliala, III, 509.

Boochgaan-lam-paijang , III, 543.

Boracite, I, 392.

Borago offkinalis, II, 470.

Borax, I, 465.

Borbori, III, 675.

BORRAGINÉES, II, 468.

Borri-borri, III, 675.

Bos taurus, IV, 77.

Boswellia glabra, III, i78.

— serrata, III, 473.

Botriocéphale de l'homme, IV, 285.
Botriocephalus latus, IV, 285.

Botryolite, I, 435..

Botrys, II, 407, 438.

Boulangérite, I, 191, 193.

Bouquetin, IV, 76.

— de Crète, IV, 76.

Bourdon, IV, 196.

Bouc, IV, 74. -

Boucages, III, 279.

Bouc-estain, IV, 75.

Bouillon-blanc, II, 450.

Bourgène, III, 495.

Bourgeon ou bouton, H, 11

.

Bournooite, I, 192, 195.

Bourrache, II, 470.

Bouton d'or, III, 689.

Bouvreuils, IV, 119.

Bow-wood, II, 308.

Bowdichia major, El, 305.
— virgilioides, III, 305.

Box~berry, III, 4.

Brai sec, II, 255.

Branchiobdelle de l'écrevisse, IV, 239.

Brassica campestris, III, 629.
— eruca, III, 632.
— erucastrum, III, 631.

— napus, m, 631.
— oleracea, III, 629.
— râpa, III, 629.

Bratrachite, I, 398, 399.

Braunite, I, 3*1.

Brayera anthelmintica, III, 284.

Brecciole, I, 496.
— volcanique, I, 505.

Brèche, I, 496.

Brème commune, FV, 161.

Brevipennes, IV, 121.

Brewstérite, I, 438, 452.

Brochantite, I, 250.

Brochet, IV, 161.

Broméliacées, U, 190.

Bromslia ananas, II, 190.

Bromus catharticus, II, 109.
— purgans, II, 109.

Bronzite, I, 399.

Brookite, I, 221.

Brosmes, IV, 162.

Broiera eorymbosa, lu, 2b.

Broussonetiapapyrifera, II, 308.
— tinctoria, etc., II, 309.

Bruants, IV, 119.

Brucite, I, 378, 389, 397.

Bruyère, III, 3.

Bryone, III, 237.

Bryonia alba, III, 237.
— dioica, III, 237.

Bubale des anciens, IV, 72.

Bubon galbanum, lll, 227.
— macedonicum, II, 219.
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Buccins. IV, 297.

Bucco, III, 506.

Bucholzile, l, 333.

Buchu, III, 506.

Bwna, III, 97.

— hexandra, III, 164.

Buffalo, IV, 80.

Buffle, IV, 80.

— du Cap, IV, 81.

Bugle, II, 439.

Buglose, II, 471.

Bugrane, III, 301.

Buis, II, 343.

BuHk-, II, 10.

Bunium bulbocastanum, III, 208.

Buntkupferers, I, 233.

Buranhem, II, 544.

Bursera balsamifera, III, 481.

— gummifera, III, 479, 480, 481,

BCRSERACÉES, III, 449.

Busards, IV, 117.

Buses, IV, 117.

Busserole, III, 5.

Bustamite, I, 436.

Butea fromlosa, III, 394.

— superba, III, 396.

Butua, III, 671.

Buxine, II, 343.

Bnxus sempervrens. II, 343.

BïTTSÉRIACÈES, Ili, 587.

Caama, IV, 71.

Caapeba. III, 672.

Cabaret, II, 351.

Cabbage tree, III, 308.

Cabelliau, IV, 163.

Cabeza de A'egro^ II, 150.

Cabiai, IV, 26.

Cabma, III, 324.

Cabureiba, 111, 440.

Cacao, III, 594.

— caraque, III, 597.

— Maraguau, III, 597.

— minor, 111, 596.

— Soconusco, etc., 111, 597.

— Trinité, III, 597.

Cachalot, IV, 103.

Cacholong, I, 103.

Cachou, m, 371.

— amylacé, III, 380.

— blanc enfumé, 111, 384.

— brun, en gros pains, 111, 384.

— brun siliceux, III, 385.

— cubique résineux, III, 388.

— de l'arec, III. 375. 378.

i Cachou de Ceyian, 111, 380.
— de Colombo, 111, 380, 382.

j

— dePégu, III, 373, S86.

I

lenticulaire, III, 388.

]

— en boules, III, 378.

j
— eu écorce d'arbre, III, 372, 383.

I

— en niasses, III, 386.

I — terne et parallélipipède, III, 383.

1

Cactées, III, 231.

! Cactus cochinillifer, IV, 212.
— opuntia, IV, 212.

Cade, II, 234.

Cadmium, 1, 385.

— sulfuré, I, 385.

Cœsalpinia brasiliensis, 111, 316.

— coriaria, III, 317.

— echinata, III, 316.

— sappan, III, 368.

CiESALPISIKES, III, 299.

Café, m, 92.

Cailcedra, III, 539.

Caille-lait blanc, 111, 78.

— jaune, III, 78.

Cailles, IV, 120.

Caillou de Rennes, I, 508,

Caïmans, IV, 136.

Caïnca, III, 90.

Cajeput, III, 256.

Cake camboge, III, 559.

Calaba des Antilles. III, 562.

Caladium esculentutn. Il, 104.

Calageri, 111, 61.

Calagirah, III, 61.

Calaguala, II, 87.

— faux, II, 90.

Calambac, HI, 314.

— blanc, III, 314.

— faux, III, 316.

Calament de montagne, U, 429.

Calamine blanche I, 382.

— électrique, 1, 381.
— rouge, I, 383.

— terreuse, I, 381.

Calamintha offkinalis, II, 429.

Calamités, II, 99.

Calamus aromalicus, II, 105, 505.

— draco, II, 143.

— svipioruin, II, 143.

j

— verus, II, 505.
' — viminalis, II, 143.

Calaos, IV, 119.

Calcaire à cérites, I, 423.

— conchylien, I, 12. /

— corallique, I, 12.

grossier, I, 17.

— lacustre, I, 17.

— oolitique, I, 422.
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Calcaire pénéen. 1, 12-

— siliceux, I, 17.

Caicédoine, I, 98.

Calcéponge, IV, 315.

Calciphyre, I, 496.

Cakispongia, IV, 315.

Calcium, I, 409.
— fluorure, I, 410-

Calebasse, III, 241.

Calebassier. II, 499.
Calcdonite, I, 204.

Calendula arvenxis, III, 31.

— officinalis, III, 31.

Calicarpide, II, 27.

Calice, II, 12.

Callapainstris, II, 104.

Callichrome musqué, IV, 190.

CalUcocca ipecaciianha, III, 79.

Calmars, IV, 291.

Calophyllumcalaba, III, 562.

— inophyllum, III, 563.
— tacœinalmca, III, 564.

Calotropis gigantea, II, 521.

Calschisle, I, 496.

Calyptranlhes aromatica, III, 252.

Calystegia sepiunt, II, 478.
Cam-icood, 111, 318.

Camagiioc, II, 328.

Cambogia gulta, III, 561.

Caméléon d'Egypte, IV, 137.
— à nez biGde, IV, 137.

Camélkomens, IV, 136.

Camélia sesanqua, III, 581.

Camelinn saliva, III, 627.

Cameline cultivée, III, 627.

Camelopardalis girafa, IV, 70.

Camiri, II, 338.

Camomille dWllemagne, III. 47.— des champs, III, 49.— commune, III, 47.

— puante, 111, 50.

— romaine, III, 48.

Campagnols. IV, 26.

Campamilacées, III, 8.

Camphora officinarum, II, 384.

Camphorosma monspeliaca, II, 407.

Camphre de Bornéo, II, 385.
— du Japon, II, 383.

Camphrée de Montpellier, II, 407.

Camphrier de Bornéo, III, 585.— de Sumatra, 111, 585.
Canal médullaire, II, 10.

iananga, III, 675.

Canards, IV, I24.

Canarium halsamiferum, III. 478.

— commune, III, 478.
— sephyrinum, III, 478,

Cancamuiit, III, 424.

Candite, I, 396.

Caneficier, III, 315.

Canella alba, III, 565.
— axillaris, 111, 567.

Cankllacées, III, 565.

Canello, III, 683.

Caniram, II, 511.

Canna coccinea, II, 224.

Cannabinf.es, II, 313.

Cannains indica, II, 315.— saliva, II, 314.

Cannacées, II, 198.

Canne à sucre, II, 1 16.— de Provence, II, 111,

Cannel-coaJ, 1, 116.

Cannelle blanche, III, 565.
— de Cayeune, II, 376.— de Ceylan, II, 373.
— de Chine, II, 377.
— de l'Inde, H, 376.— de Java, II, 379.
— de Malabar, II, 376.— de Sumatra, II, 379.— giroflée, II, 369, 382.
— mate, II, 375.

Cantharide ofûcinale, IV, 187.

Cantharidine, IV, 189.

Cantharis vesicaloria, IV, 188.

Cao keu, II, 214.

Caoutchouc, II, 326.— minéral, I, 125.

Capillaire du Canada, II, 91.— commun, II, 92.— de .Montpellier, II, 92.
— du Mexique, II, 92.— noir, II, 92.

Capock, III, 592.

Caporcianite, I, 438.
Capparidkes, III, 616.

Capparis spinosa, III, 617.

Capraœga'jrus,lV, 74.
— hircus, IV, 74.

— Ibex, IV, 75.

Câprier, III, 617.

Caprification, II, 303.

Caprifoliacées, III, 179.

Capsicum annuum, II, 467.
— frulescens, II, 467.
Capsule, II, 24.

Capucine grande). IIl, 522.

Caracal, IV, 2i.

Caractères chimiques, I, 78,
- physiques, I, 30.

I Caragne, III, 487.

I

— d'Aniboine, 488.

I Carapa, 111, 538.
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Carapa touloucouna, lll, 538.

Carbone pur, 1, 105.

CarcapulU, III, 555.

Carcérule, II, 21.
"

Carcharias vertis , IV, 176.

Cardamine pratensis, 111, 622.

Cardamome ailé de Java, II, 21(>.

— d'Abyssinie, II, 217.

— de Banda, II, 219.

— de Ceylan, II, 213.
— de Clusius, II, 219.
— eosal, II, 213.

— fausse maniguette, II, 216.

— grand, II, 213.

de Gœrtner, II, 218.

de Madagascar, II, 216.

— long, du Malabar, II, 213.
— moyen, II, 213.
— Doir, II, 21 i.

— ovoïde de la Chine, II, 215.
— petit, du Malabar, II, 213.
— poilu, delà Chine, II, 214.
— rond, delà Chine, II, 215.
— à semences polies, II, 219.

Cardamomum piperalum, II, 220.

Carde poirée, II, 406.

Cardère cultivée, III, 62.

Cardinale bleue, III, 10.

Cardopatium cùrymbosum, III, 25

Carduus marianus, III, 19.

Caret, IV, 135.

Carex arenaria, II, 107, 185.

Cariama, IV, 122.

Cari villandi. II, 186.

Carica papaya, 111, 246.

Cariopse, II, 20.

Carissa xylopicron, II, 525.

Carlina gummifera, III, 25.

— subacaulis, III, 23.

Carline officinale, III, 23.

Carminé, IV, 214.

Carnassiers, IV, 8, 9, li.

— AMPHIBIES, IV, 24.

Carnivores, IV, 16.

Caroba, II, 499.

Carotte, III, 189.
— sauvage, III, 218.

Caroub de Judée, m, 460.

Caroubier, III, 349.

Carouge, III, 349,

Carpe, IV, 161.

Carpinus betulus, 11, 270.

Carpobalsamum, 111, 468.

Carpoehorizes, II, 26.

Carpoméri/e, II, 25.

Carpoplèses, II, 27.

Carrageen, II, 54.

Carrelet, IV, 163.

Carthame, 11, 195; 111, 20.

Carlhamus corymbosus, lU, 25.
— lanatus, 111, 22.

— tinclorius, II, 195; III, 20.

Carton fossile, I, 442.

Carum bulbo-castanum, III, 208.

Carum carvi., III, 207.

Carvi, 111, 207.

Caryone, 11, 18.

Caryophyllées, m, 599.

Caryophyllies, IV, 310.

Caryophilliue, III, 251.

Caryophyllus aromaticus, 111, 250.

Cascad'Anta, II, 523.— pretiosa, II, 372.

Cascarilla aculifolia, III, 167.
— amarilla, lU, 135, 152, 155.

deChito, 111, 155.

de Juta, III, 155.
— — de Loxa, 111, 155.

de Yuta, III, 155.

del Rey, III, 107.
— amariUaza, III, 155.
— azahar hembra,\\\, 163.

— azaharilo^ III, 170.

— blanca, 111, 135.
— bobade hojas moradas, III, 112.

— claro-amarilla, lll, 139.

— collisalla, III, 131.
— colorada, III, 101.
— — de huaranda, III, 124.

— — deJaen, III, 114.

— — de Loxa, 111, 114.

— con hojas de lucuma, 111, 156.

— con lioja de Zambo, III, 112.

— con Jiojas un poco villosas, lll, 107.

— crespilla de Jaen, III, 101, 109.

— crespilla, parecida a la bmva de

Loxa, III, 107.

— crespilla conhojasrugosas,\lï, 159.

— de Chito, III, 1 55.

— delgada, III, 106, 147.

— fina, 111, 99, 104.

— fina provinciana, III, 109.

— florde azahar, III, 162.

— lajartijada, 111, 112.

— llamada de provincia, 111, 1.^3.

— macrocarpa, 111, 168.

— magnifolia, III, 162, 163.

— muzonensis, III, 167.

— negriUa fina, III, 113.

— pagiza, III, 156.

— pata de gallareta, III, 156.

— patade gallinazo, III, 155, 156.

— pellucida, III, 148.

— peru/oiana. III, 102.
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Cascarillaprovinciana de Jaen , III , 1 1 .

de Loxa, III, 110.

— — negrilla, lil, 113.

— quiebro de Loxu, III, 107.

— roxa verdadem, III, 121.

— yana-yana,\\l, 1,35.

Cascarillo depata de gaUareta, IlI, 1 ">l

.

— pallido, III, 151.

Cascarille blanchâtre, II, 341.

— officinale, II, 341.

— noirâtre et poivrée, II, 343.

— rougeâtre et lérébinthacée, II, 341.

Cascati, III, 386.

Caséum, IV, 85.

Cashcuttie, III, 386.

Casoars, IV, 122.

Cassab el darrib, II, .'iO*».

Cassave, II, 329.

Casse, III, 345.

— (petite) d'Amérique, II, 347.

— du Brésil, 347.

Cassia acutifolia , III, 337, 339.
— œthiopica, III, 337, 341.

— brasiliana, III, 347.
— cathartica, III, 343.
— fistula, III, 345.
— lanceolata,Ul, 338, 342.
— lignea, III, 379.
— Ugustrina, III, 343.
— marylandica, 111, 343.
— obovata, III, 336, 340.
— occidentalis, III, 343.

Cassicans, IV, 118.

Cassiées, III, 299.

Cassier, III, 367.

Cassine gouguba, III, 497.

Cassiques, IV, 119.

Cassis, III, 230.

Cassitérite, I, 211.

Cassure, I, 66.

Cassiuvium pomiferrmi, III, 452.

Castor, IV, 26.

Castoréum, IV, 26.

— d'Amérique, IV, 30.

— rouge orangé, IV, 32.

— de Russie, IV, 33, 34.

Castoriens, IV, 26.

Cata gambra, III, 394.

Cataire, II, 434.

Catalpa, II, 499.
— bignonioides, II, 499.— longissima, II, 500.

Cate, III, 373.

Catharlocarpus fistula, III, 346,

Caviar, IV, 172.

Cécllies, IV, 150.

Cédrat, cédratier, III, 572.

Cèdre du Liban, II, 241

.

— rouge, II, 235.

— do Virginie, II, 23ri.

Cédrel odorant, III, 540.

Cedrela febrifuga, III, 539.

— odorata, III, 540.

Cédrélacées, III, 539.

Cédron, IV, 335.

Ceiba pentandra, III, 593.

Cellule végétale, II, 1

.

Cendres vertes, I, 249.

Cenomyce rangiferina, IV, 68.

Cenlaurea behen, III, 23.

— calcitrapa, III, 23.

— centaurium, III, 22.

— cyanus, III, 22.

— jacea, III, 22.

Centaurée (petite), II, 503.

Centaurées, III, 22.

Centhranthus ruber, III, 73.

Cephœlis ipecacuanha, III, 79.

Cerasus caproniana, III, 291

.

— lauro-cerasus, III, 293.
— mahaleb, III, 292.
— padus, III, 293.

— virginiana, III, 293.

Ceratonia siliqua, III, 349.

Cerbères, IV, 141.

Cereus peruvianus, III, 231.
— serpentinus, III, 231.

Cerf commun, IV, 68.

— de la Louisiane, IV, 70.

— du Canada, IV, 70.

— du Cap, IV, 72.

Cerfeuil cultivé, III, 200.

— musqué, III, 200.
— peigne- de-Vénus, III, 200.

— sauvage, III, 200.

Cérine, I, 324; IV, 202.

Cerisier, III, 291

.

Cérite, I, 321, 324.

Cérithes, IV, 297.

Cérium, I, 321.
— carbonate, I, 323.

— fluorure, I, 322.
— oxifluoruré, I, 322.

— phosphaté, I, 323.

lanthanifère, I, 322.

— silicate, I, 324.

— titano-sJlicaté, I, 324.

Cérosie, II, 122.

Ceroxylon andicola, II, 142.

Cervus alces, IV, 66.

— dama, IV, 68.
— elaphus, IV, 68.
— tarandus, IV, 67.

Cestes, IV, 309.
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Cétacés, IV, 9, 101.
— herbivores, IV, 101.

— souffleurs, IV, 102.

Ceterach officinarum, II, 93.

Céline, IV, 103, 108.

Cétoine dorée, IV, 190.

Cetraria islandica. II, 74.

Célrarin, II, 76.

Cejianite, I, 396.

Ceyx, IV, 119.

Chaba.sie, I, 438.

Chacal, IV, 20.

Chacacn, III, 681.

Cliacrille, II, 3iO.

Chœrophy'.lum odoratwn, III, 200.

— salivum, III, 200.
— sylvestre, III, 200.

Chalcopyrite, I, 232.

Chaleur centrale. I, 8.

Chaikolite, I, 228.

Chalumeau, I, 79.

Chamiras, II, 438.

Chamaedrys, II, 438.

Cham.elauciéks, III, 247.

Chaniieléon blanc, III, 24.

— noir, 111, 24.

Chamaepilys, II, 440.

Chameaux, IV, 33.

Chamois, IV, 73.

Cha moisi te, I, 303.

Champignons, II, 58.
— de Malte, II, 90; IV, 328.

Chanvre cultivé, II, 314.

Charbon animal, IV, 83.

Chardon à foulon, III. 62.

— aux ânes, III, 19.

bénit, III, 21.

— étoile, m, 23.

Marie, III, 19.

— roland, III, 198.

Chardonneret, IV, 119.

Chardonnette, III, 19.

Charme, II, 270.

Châtaignier, II, 272.

— du Brésil, III, 248.

Chats, IV, 23.

Chals-huants, IV, 48.

Chaume, II, 8.

Chausse-trape, II, 23.

Chaux antimonitée, I, 433.
—- arsénialée, I, 431.

• — boro-silicatée, I, 434.

— carbonatée concrétionnée, I, 423.

— — contrastante,!, 417.

— — cuboïde, I, 417.

ferrifere, I, 424.
— — grossière, I, 423,

Chaux carbonalée inverse, l, 416.

lente, I, 424.
— — magnésifère, I, 424.

— — manganésifère, I, 424.
— — métastatique, I, 419.

raixle, I, 417.
— — prismatique, I, 425.
— — rhomboédrique, I, 415.

spathique, I, 415.
— fluo-phosphatée, I, 428.
— hydro-phosphatée, I, 431.
— phosphatée, I, 428.

— silicatée, I, 435.
— sulfatée anhydre, I, 412.
— sulfatée hydratée, I, 4! 3.

— litano-silicatée, I, 434.

— tungslatée, I. 433.

Chavica officinarnm, IV, 329.

— noxburghii, IV, 330.

Chaya, II, 412.

Ciiaya-vair, III, 77.

Chéiroptères, IV, 15.

Chélidoine (grande), III, 641.

— (petite), III, 612.

Chelidonium majus, III, 641.

— glaucium, III, 642.

CHÉLONKhS, IV, 13i.

Chelonia imbricala, IV, 135.

Chéloniens, IV, 131.

Chêne à la galle. II, 276.

I

— au kermès, II, 276.

I— blanc, II, 273.

— gravelin, II, 273.

— jaune, II, 276.

— liège, II, 275.

— noir d'Amérique, II, 300.

— rouvre, II, 2*3.

— vélani.II, 274.

Chenilles, IV, 184.

Chénopodées, II, i05.

Chenopodium amhrosioides, II, 401

— anlhelmintlùcum, II, 408.

— bonus-henricus, II, 408.

— botrys, II, 407.

— quinoa, II, 408.

— vuîvaria, II, 408.

Cherris, II, 315.

Cheval, IV, 48.

Chevaliers, IV, 123.

Chevêches, IV, 118.

Chèvrrf-uille, 111, 179.

Chèvres. IV, 73.

— domesliqui'S, IV, 7 i.

— d'Angora, IV, 74.

— manibrine<, IV, 75.

— de Syrie, IV, 73.

_ du Thibet, IV, 75.
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Chèvre de Cachemire, \\, 't,.

Chevreuil, IV, 70.

ChevrotaiDS, IV, 54

.

— porte-musc, IV, 54.

Chia, II, 432.

Chica, II, 500.

Chicoracées, III, 42.

Chicorée crépue, III, 16.

— endive, III, 16.

— sauvage, III, 15.

Chien de mer, IV, 175.
— domestique, IV, 19.

Chiendent des boutiques, II, 110.

— des Indes, II, 115.

— pied-de-poule, II, 110.

China. V. quina.

Chinchilla, IV, 26.

CaiNCHILLIENS, IV, 26.

Chiococca anguifitga, III, 90.

— densifolia, III, 91.

— racemosa, III, 91.

Chique, IV, 220.

Chimophila umbellata, III, 2.

Chimpansé, IV, 14.

Chirayta, II, 504.

Chironia angularis, II, 504.

— chilensis, II, ^Oi.
— centaurium, II, 503.

Chlorhydrate d'ammoniaque, I, 490.

Chlorhydrate de magnésie, I, 387.

Chlorite, I, 407.
— écailleuse, I, 408.
— hexagonale, ï, 408.
— schisteuse, I, 408.

Chloromélane, I, 304.

Chloropale, I, 301.

Chlorophane, I, 411.

Chlorophœile, I, 301.

Chlorospiuelle, I, 396.

Chloroxylum sivielenia, III, 490.

Chondrus polymorphus, II, 54.

CHOniSTOSPORÉES, II, 45.

Chouan, II, 409.

Choucaris, IV, 118.

Chouette, IV, 118, 125.

Chouline, II, 526.

Chou bouillonné, III, 630.
— cabus, III, 630.
— caraïbe, II, 104.

— champêtre, III, 630.

fleur, III, 630.
— palmiste, III, 308.
— pommé, III, 630.
— potager, III, 629.

rave, III, 630.
— vert, III, 629.

Chrichlouite, I, 298, 331.

IV.

Christianite, I, 438.

Chrome, I, 223.

— oxidé, I, 224.

Chromides, I, 216.

Chrysalides, IV, 184.

Chrysobolanées, III, 267.

Chrysobéril, I, 333.

Chrysocolle, I, 465.

Chrysolithe, I, 429.

Chrysolite des volcans, I, 397.

Chrysoiite orientale, I, 333.

Chrysopal, I, 333.

Chrysophyllum glycyphlceum^ II, 544.

Chrysoprase, I, 99.

Chuline, II, 526.

Churrus, II, 315.

Chynlen, II, 526.

Cichorium endivia, III, 16.

— intybus, III, 15.

Ciconia alba, IV, 125.

Cicutaire aquatique, III, 202.

Cicuta major, 111, 201.
— virosa, m, 202.

Cicutaria aquatica, III, 202.

Cidre, III, 532.

Cierge du Pérou, III, 231.

Cigales, IV, 210.

Cigale de l'orne, IV, 211.

Cigognes, IV, 122, 125.

Ciguë des jardins, III, 203.

— officinale, III, 201.
— (petite), III, 203.

—,vireuse, III, 202.

Cinabre, I, 183.

Cinchona, III, 97.

Cinchona academica, III, 99, 107.

— acutifolia, III, 166.
— angiistifolia, III, 98, 136, 143.
— boUviana, III, 138.

— calisaya, lll, 137.

— colorada, III, 98.

— condaminea, III, 78, 101.
— conglomerata, III, 114.

— cordifoUa, III, 138, 157.

— de hojas rugosas, III, 159.
— glabra, III, 98.

— glandulifera, III, 110,113.
— hirsuta, III, 106, 147.
— humboldliana, 111, 148.
— laccifera, III, 167.

— lanceolata, III, 98.

— lancifolia,lU, 98, 143.

— lulea, III, 98, 155.

— macrocalyx, III, 107, 168,
— magnifoUa, lll, 123, 162,163.
— micrantha, III, 108, 135, 137.
— miisotwnsis, III, 167.

23
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Cinchona nitida, III, 99, 1 04 , 1 21 , 1 24

.

— oblongifoiia, III, 123, IGl.

— offkinalis, III, 98, 141.

— ovata, III, 151, 156.

— ovalifolia, III, 167.

— parabolica, 111, 159.

— pelletieriana,\ll, 138.

— provinciana, III, 110.

— pubescens, III, 138, 157.

— purpxirea, III, 112, 147, 155.

— rosea, III, 171.

— rufinervis, III, 138.

— scrobiculata, III, 104, 138.

— subcordata, III, 155.

— succirubra, 111,124.

— tunita, III, 143.

— umbelluUfera, III, 109.

Cinchovatine, III, 161.

Cinnamodendron , III, 567.

Cinnamomum aromaticum, II, 377.

— cassiUi II, 377.

— culilawan, II, 382.

— iners, II, 381.

— malahathrwm, II, 381.
— perpétua florens, II, 374, 379.

— sintoc, II, 382.

— zeylanicum, II, 373.

Cinq fragments précieux, I, 363.

Cipipa, II, 329.

Cipolite, I, 497.

Cire d'abeille, IV, 200.
— de carnauba, II, 142.

— de myrica, II, 269.
— fossile de Moldavie, I, 125.

ClRBHIPODES, IV, 288.

Cissampelos caapeba, III, 672.

— ebracteata, III, 672.
— glaberrima, III, 672.

— mauriliana, III, 672.

— pareira, III, 672.

Cissus, m, 523.

ClSTlNÉES, III, 611.

Cistus creticus, III, 611.
— ladaniférus, III, 612.

Ci très, III, 571.

Citronnelle, II, 429 ; III, 40.

Citronnelle de la Martinique, II, 114.

Citronnier des Juifs, m, 572.

Citrons, III, 573.

Citrus aurantium, III, 577.
— bigaradia, III, 575.

— cedra, III, 572.
— limelta, III, 575.
— limon-, III, 573.
— rnedica, III, 572.
— vttlgaris, III, 575.

Civette, II, 162.

Civette vraie, IV, 20.

Civettes, IV, 20.

Cladocères, IV, 232.

Classification minéralogique, I, 82

— des corps simples, I, 86.

Clathracées, II, 60.

Clavalier jaune, III, 513.

Clavelli cinnamomi, II, 376.

Clématidées, III, 684.

Clematis erecla, III, 686.
— flammula, III, 687.

— recta, III, 686.

— vitalba, III, 686.
— viticella,l[l, 687.

Clématitebleue, III, 687.

— droite, III, 686.

— des haies, III, 686.
— odorante, III, 687.

Cleome giganlea, III, 617.

— heptaphylla, III, 617.

— polygona, III, 617.

Clivage, I, 36.

Cloisons, II, 15.

Cloporte, IV, 236.

Clostre, II, 2.

Clupea alosa, IV, 162.

— encrasicholus, IV, 162.

— latulus, IV, 162.

— harangus, IV, 162.

— sardina, IV, 162.

Cnicus benedictus, III, 21.

Coarse camboge, III, 560.

Coatis, IV, 17.

Coatli,m, 327.

Cobalt arséniaté, I, 265.
— arsenical, I, 262,
— arsénité, I, 266.

— arséniuré, I, 262.

ferrifère, I, 263.
— gris, I, 265.
— oxidé, I, 265.
— sulfaté, I, 267.
— sulfo-arséniuré, I, 264.
— sulfuré, I, 263.

Cobaye, IV, 26.

Cobitis barbatula, IV, 161.
— fossilis, IV, 161.

Cobra capello,l\, 148.

Coca, III, 548.

Coccaire, II, 26.

Coccias, IV, 26.

Cocculus palmatus, III, 668.

— platyphylla, III, 672.

— rufescens, III, 672.

— suberosus, III, 672.

Coccuscacti, IV, 212.
— ilirix, II, 276; IV. 216.
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Coccus lacca, II, 304.

— polonicus, IV, 216.

Coccolite, I, 439.

Cocbeuiile de Pologne, IV, 216.
— du Mexique, IV, 212.
— grise, IV, 213.
— jaspée, IV, 213.
— noire, IV, 213.

— sylvestre, IV, 213.

Cochlearia armoracia, III, 623.

— officinalis, III, 622.

Cochlospermum gossypium, III, 579.

Cochons, IV, 46.

Cocorlis, IV, 123.

Cocos nucifera, II, 139.

Cocotier, II, 139.

Codagapala, II, 525.

Coddam-Pulli, l\l, 554, 555, 556.

Coffea arabica, III, 92.

Cognassier, III, 267.

Coing, III, 267.

COLCHICACÉES, II, 150.

Colchicum autiimnale, II, 151.
— illyricum II, 154.
— variegatum, II, 154.

Colchique d'automne, II, 151.

Coléoptères, IV, 186.

Colibris, IV, 119.

Colimaçon, IV, 295.

Colle de Flandre, IV, 83.
— de peau d'àne, IV, 51.

— de poisson, IV, 172.
— de poisson anglaise, IV, 173.
— de poisson vitreuse, IV, 173.

— de poisson fausse, IV, 173.

Collet, II, 8.

Collisalla, III, 1 31

.

Collyrite, I, 368.

Colocasc d'Egypte, II, 104.

Colocasia antiquorum, II, 104.

Colombars, IV, 121.

Colombo (racine de), III, 668.
— faux, III, 670.

Colopbone, II, 255.— d'Amérique, II, 256.

Colophonite, I, 361.

Coloquinte, III, 239.

Coluber Jisculapii, IV, 142.

— aspis, IV, 145.

— berus, IV, 145.
— chersœa, IV, 148.

— naja, IV, 148.

— nalrix, IV, 141.

— viperinus, IV, 142.

Colus, IV, 71

.

Colulea arborescens, 111, 345.

Colza, III, 630, 634.

Combattants, IV, 123.

COMBKÉTACÉES , III, 259^.

Composées, III, 10.

Concombre cultivé, 111, 240.

— d'âne, III, 238.
— sauvage, III, 238.

Condaminea tinctoria, III, 167.

Condori, III, 353.

Coudrodite, I, 397.

CoNDItOPTÉRÏGlENS , IV, 157, 171.

Condurite, I, 240.

Cône, II, 28.

Cônes, IV, 297.

Congre commun, IV, 170.

Conifères, II, 230.

CONIOUYCÈTES, II, 59.

CONIROSTRES, IV, 119.

Conium maculatum, 111, 201,
— arracacha, III, 202.

CONNARACÉES, III, 449.

Consolida regalis, III, 697.

Cousoude (grande), II, 472.
— royale, III, 697.

Coutrayerva officinal, II, 300.

Convallaria maialis, II, 171.
— polygonalum, II, 172.

Conversion d'une analyse quantitative

en formule, I, 89.

Convolvulacées, II, 475.

Convolvulus arvensis, II, 478.— balalas, II, 477.
— hirsutus, II, 478, 493.
— jalapa, II, 477.
•— mechoacanna, II, 487.
— officinalis, II, 481.
— 07-izabetisis, II, 483.
— purpureus. Il, 477.
— scammonia, II, 492.— scoparius, II, 498.
— sepium, II, 478.
— soldanella, II, 478.— speciosus, II, 477.
— syriacus, II, 492.
— turpelhum , II, 489.
Copahu du Brésil, III, 432.
— de Cayenne, III, 433.
— de Colombie, III, 433.
Copal, III, 423, 424.
— dur, II, 425.
— demi-dur, III, 428.
— fossile, I, 128.

— de santo, III, 477.
— tendre, III , 428.

de Nubie, II, 290.

Copalcbi, II, 342, 518.

CoPÉPODES, IV, 232.

Coque, 11,22.
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Coque du Levant, 111, fi72.

Coquelicot, III, 648.

Coquelourde, III, 688.

Coqs de bruyère, IV, 120.

Corail blanc, IV, 314.

— noir, IV, 314.

— rouge, IV, 310, 312.

Coralline blanche, II, 51,

— de Corse, II, 52.

Corallina officinalis, II, 51

.

Corallium rubrum, IV, 312.

Corbeaux, IV, 119.

Corca-puUi, III, 561.

Corchorus oUtorius, 111, 58 i.

Cordia mixa, II, 469.

Cordiérite, I, 405.

Corette potagère, III, 584.

Coriandre, III, 219.

Coriandrum salivum, III, 219.

Coriaria myrtifolia, III, 343, 549.

CORIARIÉES, III, 542.

Corindon, I, 339.

— granulaire, I, 342.

Coripha cerifera, II, 4 42.

Cormorans, IV, 124, 125.

Cormaline, I, 99.

Cornées, III, 182.

Cornéenne, 1, 495.

Cornes de cerf, IV, 69.

Cornichon^ III, 240.

Cornichons de cerf, IV, 69.

Cornouiller mâle, III, 183.

— sanguin, III, 183.

Cornus mas, III, 183.

— sanguinea, III, 183.

Corolle, II, 12.

Corossoliers, III, 676.

Corps cassants, I, 34.

— ductiles, I, 33.

— inorganiques, I, 2, 4.

— isomorphes, I, 38, 83.

— malléables, I, 34.

— organisés, I, 3, 4.

— simples, I, 86.

Corroyère, III, 549.

Cortex Winteranus, III, 565.

Corydale, III, 640.

Corydaline, III, 640.

CorydaUs bidbosa, III, 640.

— capnoides, III, 640.
— tuberosa, III, 640.

Corylus avellana, II, 271.

Cosmibuena, III, 97.

Costus, III, 25.

— amer, III, 170.
— arabicus, III, 28.

— speciosus, III, 28,

Coton, m, 591.

— herbacé, III, 592.

Cottingas, IV, 118.

Cotylédons, II, 29.

Couagga, IV, 51.

Couaque, II, 329.

Coucous, IV, 120.

Coudons, IV, 72.

Coudrier, II, 271.

Cougourdc, III, 241.

Cougourdetle, III, 242.

Couguar, IV, 24.

Couis, II, 499.

Couleur des corps, I, 7 3.

Couleuvrée, III, 237.

Couleuvres, IV, 141.
— à collier, IV, 141.

— vipérine, IV, 142.

Coumarou, III, 332.

Coitmaronna odorata,U\, 332, 351.

Courbarii, III, 332.

Coure-Vite, IV, 122.

Courge, 111, 241.

Courlis, IV, 123.

Couroucous, IV, 120.

Couroupita guianensis, 111, 248.

Coury, 111, 376, 378.

Cousin, IV, 216.

Cotisso, III, 284,

Couzéranite, 1, 436.

Covelline, I, 231.

Coivdee gum, II, 259.

Craie, I, 415, 422.
— de Briançon, I, 401.

Cran de Bretagne, III, 623.

Crapaud commun, IV, 153.

Crassulacées, III, 233.

Cratœgus azarohis, III, 271.

— oxyacantha, III, 271.

Craveiro da terra, III, 252.

Crayon des charpentiers, 1, 512.

— noir, I, 512.

— rouge, I, 283.

Crème de tartre, 111, 536.

Crémocarpe, II, 25.

Crescentia cujele, II, 499.

Cresson alénois, III, 622.
— de fontaine, III, 621.

— des jardins, III, 622.

— de Para, III, 52, 622.

— des prés, III, 622.

— sauvage, III, 622.

Cristal de roche, I, 95.

Cristallisation (systèmes de), I, 51

Crocodiles, IV, 136.

Crocodiliens, IV, 135.

Croms nietaUorum, 1, 152.
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Crocus sativus, II, 193.

— vernus, II, 193.

Cronstedtite, I, 304.

Crotale, IV, 140.

Crotales, IV, 143.

Croton cascarilla, II, 340.

— eluteria, II, 340.

— lacciferum, II, 304.

— molucanum, III, 338.

— jiseudo-china , II, 342.

— ricinus, IV, 225.

— sebiferum, II, 337.

— tiglium, II, 335.

— tinctorium, II, 324.

Crosophora tinctoria, II, 324.

Crucifères, III, 61".

Crustacées, IV, 231.

Cryolite, I, 468.

Cryplocarya pretiosa, II, 372.

Cryptocarye aromatique. II, 372.

Cryptolile, I, 323.

Cube, I, 41.

Cubeba canina, IV, 329.

— officinarum, IV, 329.

Cubèbes, IV, 329.

Cubébin, IV, 329.

Cucubalus behen, III, 23.

Cucumis citrulus, III, 241.

— colocynthis, III, 239.

— melo, III, 241.

— sativus, III, 240.

Cucurbila aurantia, III, 242.

— lagenaria, III, 241.

— maxima,lll, 241.

— melopepo, III, 242.

— ovigera, III, 242.

— pepo, III, 242.

— piliformis, III, 242.

Cucurbitacées, III, 235.

CuichunchilU, III, 89.

Cuir de montagne, I, 435.

Cuivre, I, 228.

— (extraction du), I, 252.

— arséniaté, I, 240.

aphanèse, I, 2i2.

érinite, I, 242.

euchroite, I, 242.

liroconite, I, 242.

olivénite, I, 241.

— arsenical, I, 229.

— arsénité, I, 240.

— carbonate anhydre, I, 217.

bleu, I, 247.

vert, I, 248.

— dioptase, I, 246.

— gris, I, 234.

— — antimonifère, I, 235.

Cuivre gris arsenical, I, 237.
— — mercurifère, I, 236.

de Saint-Wenzel, I, 236.

— hydraté siliceux, I, 246.

— hydrosilicaté, I, 246.

— natif, I, 229.

— oxidulé, I, 235.
— oxidé, I, 243.
— oxichloruré, I, 249.
— phosphaté anhydre, I, 244.
— — octaédrique, I, 244.

prismatique, I, 245.
— pyriteux, I, 232.

bronzé, I, 233.

panaché, I, 233.
— sélénié, I, 230.

argentifère, I, 230.
— sous-sulfaté, I, 250.
— sulfaté, I, 251.
— sulfuré, I, 230.
— — hépatique, I, 231.
— — argentifère, I, 232.

Culex, IV, 217.

Culilawan, II, 382.

— des Papous, II, 383.

CULTRIROSTRES, IV, 122.

Cumin, III, 208.

— noir, III, 695.

Cuminum cyminum, III, 208.

CCPRESSINÉES , II, 230.

Cupressus sempervircns, II, 232.

CUPULIFÈRES, II, 270.

Curare, II, 517.

Curcas muUifida, II, 335.

Curcas purgatif, II, 334.

Curcuma de Java, II, 207.
— long, II, 205.
— oblong, II, 207.
— rond, II, 206.

Curcuma aromatica, II, 2H.
— domestica, etc., Il, 203.
— tinctoria, II, 208.
— sedoaria, II, 210, 211.
— zerumhel, II, 210.

Cururu-ape, III, 546.

Cusparia febrifuga, III, 509.
Cusso d'Abyssinie, III, 284.

Cuticule, II, 5.

Cyanite, I, 352.

Cyclamen europœum, II, 419.

CVCLOSTOMES, IV, 157, 181.

Cydonia vulgaris, III, 267.

Cymophane, I, 333.

Cynanchum nrgel, III, 338.

Cynara scolymus, III, 18.
— cardunculus, III, 18.

CVNARÉES, 111, 16.
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Cynips gallœ tincloriœ, II, 276.

— rosœ, III, 273.

Cynocéphales, ÏV, 14.

Cynodon dactylon, II, 110.

Cynoglosse, II, -473.

Cynoglossum officinale, II, 473.

Cynomorium coccineum, II, 100; IV,

328.

Cynorrhodon, 111,27 2.

Cypéracées, II, 105.

Cyperusesculentus, II, 107.

— longus, II, 106.

— papyrus, II, 107.

— rotundus, II, 106.

Cyprées, IV, 297.

Cyprès, II, 232,

Cyprinus alburnus, IV, 161.

— auratus, IV, 161.

— barbus, IV, 161.

— brama, IV, 161.

— carpio, IV, 161.

— dobnla, lY, 161.

— gobio, IV, 161.

— proxinus, IV, 161.

— tinca, IV, 161.

Cylinushypoc.îStis,ll, 100.

U
Dactyloptères, IV, 139.

Dœdalea, II, 64.

Daim, IV, 68.

Dalbergia latifolia, III, 323, 32o.

Dalbergiées, IH, 298.

Dalhia, III, 58.

Daman d'Afrique, IV, 36.

Dammar aromatique, II, 259.

— austral, II, 259.

— batu, II, 258.

— de Célébes, II, 259.

— friable, II, 290.

— puti, il, 258.
— sélan, II, 290.

Dammara alba, H, 258.'

— orienlalis, II, 258.

— selanica, II, 290.

Danburyte, I, 437.

Daphnacées, II, 357.

Daphne alpina, II, 361

.

— Gnidium, II, 358.

— laureola, II, 359.

— mezereum, II, 359.

— Thymelœa, II, 339.

Dasyures, IV, 42.

Datholite, I, 434.

Dattes, II, 1.^7.

Dattes du désert. III. 265.

Dattier, II, 137.

Da tura a rborea , 1

1

, 4 37

.

— fastuosa, II, 456.
— ferox, II, 450.

— lœvis, II, 456.

— melel, II, 456.
— stramonium, II, 455.

Daucus carota, III, 189, 218.

Daucusde Crète, III, 2l8.
— sauvage, III, 218.

Dauphinelles, III, 697.

Dauphins, IV, 102.

Daun, IV, 51.

Daurade ou dauradille, 'II, ^3.

Décapodes, IV, 232.

ANOMOURES, IV, 233.
— BRACHYURES, IV, 232.
— MACRODRE.*, IV, 233.

Delphinium Ajacis, III, 697.

— consolida, III, 697.
— staphisagria, III, 698.

Delphinus globiceps, IV, 106.
— phocœna, IV, 103.

Déluge, I, 19.

Delvanxine, I, 292.

Dentelaire, II, 417.

Dentirostres, rV, 1 18.

Départ, I, 163.

Dermaptères, IV, 186.

Desman, IV, 16, 39.

Di-achaine, II, 25.

Diagomètre de Rousseau, H, 538.

Diallage métalloïde, I, 399.

— verte, I, 400.

Diallogite, I, 319.

Diamant, I, 105.

— d'Alençon, I, 98.

Dianthus caryophylius, III, 600.

Diaspore, I, 343.

Dichroïte, I, 405.

Dictame des Barbades, H, 223.
— blanc, III, 508.

— de Crète, II, 428.

Dictamnus albus, III, 508.

Dicypellium caryapfvyllaiti/m, U, 369.

Didelphis, IV, 41

.

Didymium,!, 321, 322.

Dindon, IV, 120.

Dieffenbachia seguina, II, 104.

Digitale pourprée, H, 446.

Diijitalis purpurea. Il, 446.

Digitigrades, IV, 18.

Diluvium, I, 20.
'

Dinothérium, I, 16.

Diopside, I, 436 , 439.

Dioptase, I, 246.

Diorite, I, 497.
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Uiuscorea, II, 187.

DiOSCORÉES, II, 187.

Diosma crenata, III, 506.

DiosMÉES, III, 498.

Diospyros ebenum, II, 548.

— melanoxylon, II, 548.

— reticulata. II, 548.

Diphyes, IV, .^09.

Diphucéphale soyeux, IV, 190.

DiPLÉCOLOBÉES, III, 620.

Diplotaxis tenuifoUum, III, 632.

DiPSACÉES, III, 61.

Dipsacus fullonum, III, 62.

Diptères, IV, 186, 216.

Dipterix odorata, III, 332, 351 .

DiPTÉROCARPÉES, III, 585.

Dipterocarpus levis, III, 585.

— trinervis, III, 585.

Dipyre, I, 436.

Disclasite, I, i37.

Disthène, I, 352.

Dividivi, III, 368.

Doctar-gum,lll, 451.

Dodécadère pentagonal, I, 46.

— rhomboidal, I, 46.

— triangulaire, 1 47.

Dolérite, I, 497.

Dolichos pruriens, III, 355.

— urens, III, 354.

Dolomie, I, 424, 497.

Domite, I, 497.

Domple-venin, II, 520.

Dorade de la Chine, IV, 161.

Dorema ammoniacum, lïl, 225.

Doronicum pardaliandies, III, 33.

Doronic, III, 33.

Dorsch, IV, 165.

Dorstenia brasiliensis, II, 300.

— contrayerva, II, 301.

Douce-ainère, II, 463.

Doucette, III, 73.

Douve (grande), III, 689.

— (petite), III, 689.

Dracocephahim moldavieum, II, 435.

Draconlium perlusum, II, 104.

Dragonncau de Médiue, IV, 279.

Drèche, III, 532.

Drepunocarpus lunalus, IV, 332.

Driemmi, III, 373.

Dromadaire, IV, 53.

Dromes, IV, 122.

Drupairc, II, 25.

Drupe, II, 17.

Dryadées, III, 267, 279.

Dryandra cordala, II, 338.

— vernicia, II, 338.

Ih'ymis clùlenais, III, 683.

Drymis granatensis, III, 567, 682.
— mexicana, III, 682.

— punctata, III, 681.

— IFJnteji, m, 565, 680, 681.

Dryobalanops aromalica, II, 385.

— cmnphora, II, 385 ; III, 583.

Ducs, IV, 118.

Ductilité, I, 33.

Dufrénoysite, I, 191,192.

Dureté des corps, I, 31.

Dusodyle, i, 117.

Dysluile, I, 396.

Dziggwtai, IV, 51

.

K

East Indian satin-wood, lll, 541.

Eau, I, 514.
— d'Acqui, I, 523.

— d'Aix, en Savoie, I, 524.

— d'Aix-la-Chapelle, I, 525.

— d'Aix en Provence, I, 526.

— d'Ax, I, 527.
— de Bade ou Baden, I, 527.
— de Bade en ,\rgovie, I, 528.
— de Baden, en Autriche, l, 529.

— de Bagnères-de-Bigorre, I, 529.

— de Bagnères-sur-l'Adour, I, 529.
— de Bagnères-de-Luchon, I, 550.

— de Bagnoles, I, 532.

— de Bagnols, I, 532.
— de Bains, I, 532.

— des bains d'Arles, I, 533.
— de Balaruc, IV, 327.
— de Baréges, I, 533.

— deBath, I, 533.

— de Bonnes, 1, 535.

— de Bourbon-Lancy, I, 536.
— de Bourbon-l'ArchainbauH, 1, .535.

— de Bourbonne-les-Bains, I, 539.
— de Bussaug, I, 540.
— de Carlsbad, I, 540.
— de Cauterets, I, 5ûl.
- de Challes, I, 342.
— deChateldon, I, 543.
— de Chatel-Guyon, I, 544.
— de Cliaudesaigues, 1, 544.
— de Cheltenhaiu, I, 545.
— de Contrexeville, I, 546.
— de Convallet, I, 546.
— de Cransac, I, 546.
— des Créoles, III, 553.
— de Dax, I, 548.
— d'Eger ou Egra, I, 548.
— d'Ems, I, 548.
— d'Encausse, I, 549.
— d Enghicn, 1, 549.
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Eau d'Epson», I, 5o0.

— de Forges-les-Eaux, I, 551.

— de Forges-sur-Brus, I, 352.

— de Graville-l'Heure, I, 552.
— de Gréoulx, I, 353.

— d'Haraman-Mescoutine, I, 353.

— d'Heilbrunn, I, 534.

— de Hombourg, I, 554.

— de Kreulznach, I, 554.

— de la Maréquerie, I, 536.

— de la Motte-les-bains, I, 556.

— de la Roche-Posay, I, 537.

— de la Preste, I, 557.

— deLouesche, I, 558.
— de Lucques, I, 559.

— de Luxeuil, I, 560.

— de mer, I, 562.

— du Mont-Dore, I, 563.
— de Néris, I, ,566.

— de Passy, I, 367.

— de Plombières, I, 570.
— de Pougues, I, 570.
— de Provins, I, 571.

— de Pullna, I, 371.
— de Pyrmont, I, 372.
— de Rennes-les-baius, I, 373.
— de Roisdorff, I, 374.
— de Saint-Aliyre, I, 574.
•— de Saint-Amaud, 1, 575.
— de Sainl-Galmier, I, 376.

— de Saint-Mart, I, 577.
— de Saint-Nectaire, I, 577.
— de Sainl-Pardoux, I, 578.— de Saint-Sauveur, I, 580.

— de Sedlitz, I, 580.

— de Seidschutz, I, 380.
— de Seltzou Selsters, I, 581.
— de Soultz-les-bains, I, 583.
— de Soultzbach, etc , I, 583.

— deSpa, I, 583.
—

• de Tarascon, 1, 584.
— deTœpIitz, 1, 384.

— de Tongres, I, 585.

— d'Uriage, I, 583.

— d'Ussat, I, 583.
— de Vais, I, 585.
— de Vernet, I, 387.
— de Vic-sur-Cère, I, 587.

— de Vic-le-Comte, I, 588.
— de Vichy, I, 388.
— deWisbaden, I, 590.

Ebénacées, II, 347.

Ebène Maurice, II, 348.
— noire du Brésil, III, 330.
— noire de Portugal, H, 548.
— rouge du Brésil, II, 348.
— soufrée, 111, 328.

Ebène verte, 111, 328.

de Cayenne, II, 300.

de la Jamaïque, III, 329.
— verte-brune, II, 500; III, 328.
— verte-grise, III, 329.

Ecaille de caret, IV, 135.

Ecbalium agreste, III, 238.

Echalote, II, 162.

Echasses, IV, 123.

ECHASSIERS, IV, 121.

Echidnés, IV, 42.

ECHINODERMES, IV, 309.

Eckium vulgare, II, 470.

Eclogite, I, 497.

Eclaire, III, 641.

Ecorce, II, 9.

— amère de Madagascar, III, 170.
— à odeur de muscade, III, 366.— de cascariile, II, 340.
— de copalchi, II, 342.— de culilawan, II, 382.
— éleutérienne, II, 340.
— de giroflier de Cayenne, III, 566.
— de josse, IV, 330.

— de koss, IV, 330.
— de massoy, II, 366.
— pichurim, II, 366.
— précieuse, II, 372.

— de storax, II, 554.

— de Winter, III, 679, 682.

Ecrevisses, IV, 234.
— de mer, IV, 234.
— de rivière, IV, 235.

Ecume de mer, I, 402.

Ecureuils, IV, 26.

Edelforsile, I, 435.

Edingtonite, I, 437.

Edentés, IV, 8, 9, 39.

Edredou, III, 393.

Efl"raie, IV, 123.

Effraies, IV, 118.

Eglantier sauvage, III, 272.
— des jardins, III, 272.

Eider, III, 393; IV, 125.

Eisenkies, I, 272.

Eisen-apatit, I, 316.

Eisenpechers, I, 289.

Eisensinter, I, 289.

Eisen-siUkat, I, 301.
.

Eisstein, I, 468.

Ekébergite, I, 436.

Elœococca veiTucosa, II, 338.

Elaiomètre de Gobley, II, 539. '

Elais guineensis, II, 140.

Elan,"lV, 66.

Elaphrinm eîemiferum, III, 477.

Elaphrhiin tomentosum, III, 482, 483.
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Elasniose, 1, 168.

Elasticité, I, 33.

Elatérite, I, 125.

Electricité des minéraux, I, 76.

Electrum de Schlangenberg, I, 165.

Elédou,IV, 290.

Elémi de l'Aguyara, HT, 479.
— du Bengale, III, 478.
— du Brésil, III, 475.

— de Manille, III, 477.
— du Mexique, III, 477.

— en pains, III, 476.

Eléphant d'Afrique, IV, i3.

— des Indes, IV, 43.

Elephantusia macrocarpa, II, 150.

Elettari, II, 213.

Elettaria cardamormim, II, 213.

— major, II, 214.

Ellébore blanc, II, 155.

— fétide, III, 692.
— à fleurs vertes, III, 691.

— noir, m, 690, 693.

Emhira, III, 677.

Emhlica officinalis, II, 340.

Embolite, IV, 326.

Emeraude, I, 336.
— du Brésil, I 365.
— du Pérou, I, 342.

— orientale, I, 341.

Emeri, I, 342.

Emydes, IV, 133.

— clause, IV, 133.
— d'Europe, IV, 1 33.

Emys clausa, IV, 133.
— europœa, IV, 133.

— Maria, IV, 133.

Encens, III, 473.
— de Cayenne, III, 484.
— de Suède, II, 250.
— de Russie, II, 250.

Encre de sympathie, I, 268.

Encrines, IV, 309.

Endive, III, 16.

Endocarpe, II, 1 i.

Endophéride, II, 27.

Endosperme, II, 29.

Engelhardlia spicata. II, 290.

ENTOMOzoAinES, IV, 278.

Epanchements, I, 1 1.

Epaulard, IV, 103.

Eperlan, IV, 162.

Epicia, II, 240.

Epidendrum vaniUa, H, 227.

Epiderme, II, 5, 9.

Epidole, I,43t6.

Epinard, U, 405.

— sauvage, II, 408.

Epinarde, IV, 159.

Epine blanche, III, 271.

— d'Espagne, III, 271.

— noire, III, 290.

d'Egypte, m, .374.

Epineux jaune, III, 513.

Epinochcs, IV, 159.

Epiphéride, II, 27.

Epistilbite, I, 438.

Eponges, IV, 315.

— arborescente, IV, 315.

— blonde de l'Archipel, IV, 317.

de Syrie, IV, 318.

— botryoide, IV, 315.

— brune de Barbarie, IV, 319.

— cendrée, IV, 315.

— ciliée, IV, 315.

— commune, IV, 315.

de la Havane, IV, 323.

— comprimée, IV, 315.

— deGerby, IV, 319.

— deSfax, IV, 319.

— de Syrie, IV, 316.

— de Venise, IV, 317, 318.

— de Zerby, IV, 319.

— dichotome, IV, 315.

— dure de Bahama, IV, 322.

— fine douce, IV, 316.

— fine dure, IV, 317.

de la Havane, IV, 322.
— grecque, IV, 317.
— laineuse à clochetons, IV, 322.
— oculée, IV, 315.
— paniforme, IV, 315.
— papillaire, IV, 315.

— tuberculeuse, IV, 323.
— usuelle, IV, 316.

Epurge, II, 322.

Equisétacées, II, 98.

Equisetum hyemale, II, 100.

Equus asinus, IV, 50.

— cabaUus, IV, 48.

Erable blanc, III, 552.
— champêtre, m, 551.
— noir, III, 552.
— plane, III, 551.
— rouge, III, 552.

— sycomore, III, 551.

— à sucre, III, 531.

— de Virginie, III, 552.

Erbium, I, 321, 325.

Erdmandd, II, 107.

Ergot du seigle, II, 6G.

Ergotœlia abortifaciens, II, 7 1.

Ergotinc, H, 69.

Erica, III, 3.

Ericacées, III, 2.
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Erinite, I, 242.

Eriodendron anfractuosum, lll, 593.

Erithalis fruticosa, III, 489, 490.

Erodium moschalum, III, 520.

ErpoMella, vulgaris, IV, 2iO.

Eruca saliva, III, 632.

Erva toustâo, II, 411.

Ervum lens, III, 353.

Eryngiuin campesire, III, 198.

— marUimum, lll, 199.

Eryophorus javana, IH, 593.

Erysimum barbarea, III, (i2fi.

— officinale, III, 625.

Erythrœa centaurium, II, 503.

— chilensis, II, 504.

Erythriline, II, 81.

Erylhrina corallodendron, HI, 324,

353.

Erythrine, II, 81.

Erythroléine, ÏI, 83.

Erythroxylées, m, 542

Erijthroxylum Coca, IH, 548, .583.

Escargot des forêts, IV, 297.

— des haies, IV, 297.
— des jardins, IV, 297.

— des vignes, IV, 295.

Escharde, IV, 160.

Esenbeckia fehrifugu, III, 175.

Esox lucius, IV, 161.

Espadon, IV, 161.

Esquiue de Bourbon, II, 113.

Essence de bergamote, III, 575.
— de bigarade, III, 577.

— de cannelle. Il, 378.
— de citron, III, 574.

— de girofle, III, 251.

— de menthe, II, 426.
— de muscade, II, 290.
— de macis, II, 390.
— de néroli, III, 577.
— d'Orient, IV, 162.
— de petit grain, III, 576.

— de Portugal, III, 578; IV,

— de rose, III, 275.

— de térébenthine, II, 252.
— de winter-green, III, 4.

Essonite, I, 361.

Estragon, III, 36.

Esturgeon commun, IV, 172.

— (grand), IV, 172.

Esule, II, 323.

— ronde, II, 322.

Etaiu (extraction et propiiétcs), l, 214.

— de bois, I, 213.

— oxidé, I, 21 1.

— sulfuré, I, 210.

Etamioe, II, 12.

Etats d'agrégation, 1, 31.

Elhal,IV, 108.

Éthiops végétal, II, 47.

Etoiles de mer, IV, 307.

Etournoaux, IV, 119.

Eucalyptus resinifera, III, 400.
— robusla, III, 400.

Euchlore de la vigne, IV, 190.

Euchroïte, I, 242.

Euclase, I, 335.

Eudialite, I, 331.

Eupatoire d'Avicenue, lll, 59.

— chanvrin, III, 59.

— de Mésué, lll, 4S.

EUPATORIACÉES, lll, 58.

Euputorium aya-pana, III, 59.

— cannablmim, lll, 59.
— dalea, lll, 59.

— triplinerve, III, 60.

Euphorbe (gomme-résine), II, 320.
— auriculé, II, 322
— des anciens, II, 320.
— des Canaries, II, 320.
— offlcinal, II, 320.

Euphorbia anliquorwn, II, 320.
— canariensis. II, 320.
— esula. II, 323.
— helioscopia, 11, 323.
— ipecacuanha, II, 322; lil, 89.
— lathyris, II, 322.
— officinarum, II, 320.

— peplis. II, 322.

— peplus, II, 322.

EUPHORBIACÉES, II, 317.

Euphoria Litchi, III, 545.

Euphotide, I, i97.

Euphraise, II, 443.

Euphrasia officinalis, II, 443.

Eurite, I, 498.

Euxénite, I, 327.

Evernia vulpina, 11, 78.

Evodia febrifuga, lll, 175.

— ravendsara. Il, 371.

Excœcaria agallocha, II, 326; 111,314.

— glandulosa, lll, 329.

Exocet volant, IV, 161.

Exocetus volitans, IV, 161.

Exogoniumpurga, II, 481.

Exoslemma, lll, 97.

— caribœum, III, 173.

— floribundum, lll^ 172.

— peruvianum, lll, 175.

— souzanum, lll, 175.

Extrait de quinquina du Pérou, lil, 13<j.

Faba saliiKi, lll, 353.
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Faces et facettes. I, 35.

Fagara heterophylla, HI, 514.

— octandra, 111, 482.

— piperila, III, 514.

Fagus sylvatica, II, 271

.

Faham, II, 229.

Fahon ou fahun, II, 229.

Fahlerz, I, 237.

Faine, II, 271.

Faisans, IV, 120.

Falco haliœtus, IV, 1 25.

— ossifraga, IV, 125.

Familles naturelles, II, 37.

— (classification des), II, 43.

Fanons de bajeine, IV, 105.

Farine de blé, II, 134.

Faskook^ m, 225.

Fasogh, IH, 226.

Fau, II, 271.

Faucon, IV, 117.

Faugassite, I, 438.

Fausse coloquinte, III, 242.

Fausse orange, III, 242-
— oronge, II, 62.

Fausse poire, III, 242.

Fausses chenilles, IV, 192.

Faux bourdons, IV, 196.

— Colombo, II, 503.
— jalap. II, 412.
— persil, III, 203.
— piment, II, 463.
— platane, III, 551.

— pucerons, IV, 211.
— scorpions, IV, 225.

Fayalite, I, 301

.

Fayard, II, 271.

Fécule amylacée. II, 129.

— d'arracacha, 111, 202.
— de toloniane, II, 224.

Fédérerz, I, 191, 193.

Fedia grandiflora, 111, 71

.

Feldspath apyre, I, 354.

— potassique, I, 479, 485.

— sodique, I, 479, 486.

Feldspalhs, 1, 479, 48.5.

Fenouil, III, 209.
— acre d'Italie, 111, 212.
— amer de Nismes, 111, 213, 215.

— doux majeur, III, 212, 213.

mineur, 111, 213, 214.
— sauvage, III, 210.
— vulgaire d'Allemagne, 111, 212, 21 i.

Fenouiiiet, III, 214.

Fenugrec, 111, 352.

Fer (.son extraction), I, 304.
— (ses propriétés), I, 307.
— arséniaté cubique, 1, 293.

Fer arséniaté résinite, 1, 293.

— — rhomboidal, I, 294.

— arsenical axotome, I, 277.

— arséniuré, 1, 277.
— calcaréo-siliceux, I, 304.

— carbonate, I, 285.

— chromé, I, 2^a.
— hydraté, I, 283.

concrélionné, I, 284.

— — géodique, I, 284.
— — pisiforme, I, 284.
— — oolitique, I, 284.
— hydroxidé, I, 283.
— hydrosilicaté de Suderoë, I, 301.

— météorique, I, 269.
— micacé, I, 282.
— natif, I, 269.
— oligiste, I, 279.

écailleux,!, 282.
— oxidé, 1, 279.

concrétionné, I, 283.

terreux, I, 283.
— oxidulé, I, 279.
— phosphaté, I, 290.

mangano-lithifère, I, 315
— — résinite, 1, 292.
— résinite, I, 289.
— silicate, I, 301.
— spalhique, I, 285.
— spéculaire, 1, 282.
— sulfaté, I, 286.
— — néoplase, I, 288.
— sous-sulfaté terreux, I, 288.

alcalifère, I, 291.
— surfo-arséniaté, I, 291.
— sulfo-arséniuré, 1, 278.
— sulfuré blanc, I, 276.
— — intermédiaire, I, 271.
— bisulfure cubique, I, 272.

prismatique, I, 276.
— protosulfuré, I, 270.
— titanaté, I, 296.

octaédrique, I, 298.

Fergusonite, I, 326.

Ferolia guianensis, III, 490.

Feronia elephontum, III, 412.

Ferraria purgans, II, 197.

Ferret d'Espagne, I, 283.

Ferula asa-fœtida, III, 221.
— galbanifera,Ul, 227.
— persica, III, 224.
— lingUana, III, 226.

Feskouk, III, 225.

Festuca quadridentata, II, 109.

Feuille, II, II.

Fève, III, 353.
— du Bengale. HI. 265.
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Fève d'Egypte, 111, bbo.
— de Saint-Ignace, II, 509; UI, 244.
— tonka, III, 351.

Fèves pichurim, H, 366.
— pichola, II, 366.
— pichonin, II, 366.

FéVier à trois épines, III, 333.

Fevilleacordata,]U, 242.

— cordifolia, 111, 243.

— hederacea, III, 244.
— Marcgravii, III, 2i4.
— trilobata, III, 244.

Fiber, IV, 26.

Fibrolite, I, 3.^2.

Ficaire, III, 642.

FicoïoÉEs, III, 232.

Ficaria ranunculoides, III, 642.

Ficus benghalensis, II, 303.

— carica, II, 301.
— elaslica, II, 303.
— indien, II, 303.
— religiom, II, 301.
— sycomorus, II, .303, 551.

Fiel de bœuf, IV', 89.

Figues blanches, II, 303.
— grasses, etc., II, 303.

Figuier, II, 301.
— d'Adam, II, 304.
— des Hottentots, 11, 30 i.

— des Indes, II, 304.

— maudit, II, 304.— sycomore, II, 303.

FiLAIRES, IV, 279.
Filaria medinensis, IV, 279.

Filet d'étamine, II, 12.

Filipendule, III, 282.

Filoselle, IV, 209.

Fimpi, III, 486.

Fischtérite, I, 316.

FissinosTRES, IV, 1 18.

Flamme, I, 80.

Flet, IV, 163.

Fleur, II, 12.

— de quatre heures, H, 13.

— de Turquie, II, 409.

Fleurs de cannellier, II, 376.

— de chardonnette, III, 19.

Ftindersia amboinensis, III, 541.

Flores cassiœ, II, 376.

Flos ferri, I, 427.
Finale de chaux, I, 410.

Fluocérine, I, 322.

Fluorine, I, 410.

Fluorure alumino-sodique, I, 468.

— de calcium, I, 410.

Fœniculum dulce, III, 211.
— mMiolanense, III, 21 S.

Fœniculum officinale, III, 211.— piperilum, III, 211, 212.
— vulgare, III, 211.

Foli des Chinois, II, 526.

Foliole, II, 11.

Follicaire, II, 25.

Follicule, II, 22.

Follicules d'Alep, III, 343.— de Moka, III, 343.

— de la pake, III, 343.
— de séné, III, 343.
— de Syrie, III, 343.
— de Tripoli, III, 343.

Fonte, I, 306.

Formation wealdienne, I, 13.

Formes cristallines, I, 35, 41.
— de la molécule intégrante, I, 36.
— primitives, I, 36.

— secondaires, I, 36.

Formica rufa, IV, 195.

Fougère mâle, II, 85.

Fougères, II, 84.

Foulques, IV, 123.

Fouraha, III, 565.

Fourmilier, IV, 39. ,

Fourmis, IV, 193.
— fauves, IV, 195.

— rouges, IV, 195.

Fous, IV, 124.

Fragaria vesca, III, 280.

Fragon épineux, II, 172.

Frai, IV, 151.

Fraisier commun, III, 280.

— en arbre, III, 5.

Framboisier, III, 279.

Franklinitc, I, 378.

Frasera Walteri, II, 503.

Fraxinelie, III, 508.

Fraxinus excelsior, II, 533.
— ornus, II, 533.

— rotundifolia, II, 533.

Frégates, IV, 124.

Frêne élevé, II, 533.

Fritillaire impériale, II, 160.

Froment, II, 123.

Fruit, II, 14.

— Fruits (tableau des), II, 17.

— agrégés, II, 16, 27.

— multiples, II, 16, 26.

— partagés, II, 16, 25.

— séparés, II, 16, 26.

— simples ou individis, II, 17.

Frutex terribilis, II, 421. /

Fucus crispus, II, 54.

— edulis. II, 57.

— serratus, II, 47.

— siliqttosus, II, 47.
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Fucus vesiculosus, II, 46.

Fumaria capreolata, 111, 639.

— média, III, 639.

— offkinalis, III, 638.
— Vaillantii, 111, 639.

FCMARIACÉES, 111, 637.

Fumeterre grimpante, 111, 639.

— moyenne, III, 639.

— officinale, III, 638.

— de Vaillant, 111, 639.

Funicule, II, 28.

Furcroya, II, 189.

Fuseaux, IV, 297.

Fusogh, UI, 226.

Fustet, III, 452.

Ci

Gabbro de Corse, I, 498.

— de Gênes, 1, 498.

Gabronite, I, 478.

Gadolinite, I, 327.

Gadus œglefinus, IV, 165.

— caUarias, IV, 165.

— carbonarius, IV, 165.

— lotta, IV, 165.

— merlucius, IV, 165.

— molus, IV, 165.

— morrhua, IV, 163.

Gahnite, I, 396.

Gajacum arboreum, 111, 504.
— officinale, III, 499.
— sanclum, 111, 503.

Galactodendrum utile, 11, 311.

Galanga de la Chine, II, 199.

— grand, II, 201.
— de Java, 11, 201.
— léger, II, 201.
— de l'Inde, II, 201.
— major, II, 201.
— minor, II, 199.

— officinal. II, 199
— petit, II, 199.

Galba des Antilles, III, 563.

Galbanum, 111, 226.
— mou, III, 227.
— sec, III, 228.

— officinale, III, 228.

Galbule, II, 28.

Galène, I, 180, 189.

Galets, I, 97.

Galipea cusparia, 111, 509.
— offkinalis, 111, 509.

Galipot, II, 254.

Galium aparine, III, 78.

— luteum, III, 78.

— mollugo, lil, 78.

Galle blanche, II, 277.

— corniculée, 11, 278.

— couronnée d'Alep, 11, 279.

— d'Alep, II, 277.

— deBoukhara, III, 461.

— de Chine, 111, 462, 703.

— d'églantier, III, 273.

— de France, II, 282.
— de Hongrie, II, 278.

— d'istrie, 11, 275.

— du Levant, 11, 276.
— de myrobalan, 111, 264.

— du pétiole de chêne, 11, 283,
— de pistachier, 111, 461.
— de Smyrne, 11, 277.
— de térébinthe, 111, 459.

— en artichaut. Il , 28 1 .

— en cerise, II, 283.
— en groseilles, 11, 283.
— marniorine, II, 278.
— noire, 11, 277.

— ronde de chêne rouvre, II, 283.
— — de feuilles de chêne, 11, 283.
— — de l'yeuse, II, 282.
— verte d'Alep, II, 277.

Galle-insectes, IV, 212.

Gallinace, 1, 498.

Gallinacés, IV, 120.

Gallizinite, 1, 298.

Gallon de Hongrie, H, 278.— de Piémont, II, 278.

Gallusbankiva, IV, 12G.

Galuchat, IV, 178, 180.

— faux, IV, 179.

Gambir, III, 376, 388.
— aromatique, III, 393.
— brun celluleux, 111, 391.

hémisphérique, 111, 391.
— circulaire estampé, 111, 394.— cubique, III, 388.

amylacé, III, 392.
— en aiguilles, 111, 391.

Garance, III, 75.

Garcinia cambogia, lll, 556, .561.— cornea, III, 554.
— malabaricu, III, 554.
— mangostana, III, 553,— morella, 111, 555, ."ise, 557.
Garipot, H, 254.

Garo, ni, 314.

Garou, H, 358.

Gasteromycètes, 11, 59.

Gastéropodes, IV, 293.
— cyclobranches, IV, 295.
— hétérobranches, IV, 295.
— inférobranches, IV, 295.
— nudibranches, IV, 295.
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Gastéropodes pectinibranches, IV, 295
— pulmonés, IV, 295.

— scutibranches, IV, 295.

— tectinibranches, IV, 295.
— tubulibranches, IV, 295.

Gasterosteus , IV, 159.

— aculeatus, IV, 160.

Gateado, III, 492.

Gatlilier, II, 441.

Gaude, III, 616.

Gauja, II, 315.

GauUheria procumbens, III, 4.

Gavials, IV, 136.

Gayac à couches irrégulières , III , SOI
— à fruit tclragooe , IIl, 503.
— à odeur de vanille, lII, 501.
— de Caracas, III, 504.— du Chili, III, 505.
— ofGcinal, III, 499.
— (écorce de), III, 501 , 504.
— (résine de), III, 502, 504.

Gayacan, III, 504.

Gay-Lussite, I, 464.

Gaz des marais, I, 1 30.

Gazelle commune, IV, 71.

Gedwar, II, 209.

Gehiénile, I, 437.

Gélatine animale, IV, 83.

Gelidium corneutn, II, 57.

Gemmule, II, 29.

Génestrolle, III, 334.

Genêt à balais, III, 334.— commun, III, 334.— d'Espagne, III, 334.— herbacé, III, 334.— purgatif, III, 334.— des teinturiers, III, 334.

Genévrier commun, II, 233.— des Bermudes, II, 235.
— de Virginie, II, 235.
— oxicèdre, II, 234.

Gengeli, II, 499.
Génipi bâtard, III, 45.

— blanc, m, 43.— musqué, III, 44.— noir, III, 43.

— vrai, III, 42.

Génisse, IV, 78.

Genista juncea , III, 334.
— purgans, III, 334.
— sagittalis, 111, 334.— scoparia, III, 334.
— tinctoria, III, 334.

Gentiana centaurium, II, 503.

— chirayta, II, 504.
— lulea, II, 501,

— punclata, II, 503.

Gentiana pwpwrea, II, 503.

Gentianacées, II, 501.

Gentiane jaune, II, 501.

Géocorizes, IV, 210.

Géocronile, 1, 191, 193.

Geoffrées, 111, 298.

Geoffrée de la Jamaïque, III, 308.
— de Surinam, 111, 309.

Geoffroya inermis, III, 308.

Géraniacéks, m, 519.

Géranium des prés, III, 520.— sanguin, III, 520.

Géranium pratense, III, 520.

— sanguineum, III, 520.

Gerbilles, IV, 26.

Gerboises, IV, 26.

Gerboisiens, IV, 26.

Germons, IV, 160.

Germandrée d'eau, II, 438.
— femelle, II, 438.
— maritime. II, 438.
— petit-chêne, II, 438.
— sauvage, II, 439.

Geum urbanum, III, 282.

Gliandiroba, III, 244.

Gliitta Jemou, III, 554.

GhoraJ;a III, 555, 561.

Ghorka-jnilli, III, 561

.

Gibbar, IV, 106.

Gibbon, IV, 14.

Gibbsite, IV, 326.

Gieseckite, I, 478.

Gigarlina helminthoeorton , II, 53.

Gigeri, II, 499.

Gillenia trifoliala, III, 89.

Gingembre blanc, II, 204.— gris, II, 203.
— sauvage, II, 204.

Ginger-grass, II, 115.

Ginseng, III, 186.

Giobertite, I, 390.

Girafe, IV, 70.

Girasol, I, 102.

Giraumon, III, 242.

Girofle des Moluques, III, 250.
— anglais, III, 250.
— de Bourbon, III, 251.
— de Cayenne, III, 251.

Giroflier, III, 250.

Gismondine, I, 438.

Glaciale, III, 232.

Glairine, I, 517, 519.

Glans unguenlaria, III, 357.

Gland de chêne, II, 273.

Glaubérite, I, 459.

Glaucier jaune, III, 642.

Glaucium flavum, lïl, 642.
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Glauciwm fulvu/in, 111, tii'i.

— corniculalum, III, 643.

Glauconie, I, i98.

Glaukolite, I, 436.

Glayeul des marais, II, 193.

— puant, II, 192.

Glechoma hederacea, II, 434.

GUmmerschiefer, I, 498.

Globe terrestre, I, 7, 9.

Globulaire turbith, II, 420.

Globularia alypum, II, 420.

Globulariées, II, 420.

Glossiphonies, IV, 253.

Gloutons, IV, 17.

Glucine, I, 331.

— aluminatée, I, 333.

— silicatée, I, 334.

Gluten de froment, II, 124.

Glutine, II, 124.

Glycyrrhiza echinala, III, 303.

— glabra, III, 302.

Gnaphalium dioicvm, III, 33.

Gneiss, I, 498.

Gnou, IV, 72.

Gobe-mouches, IV, 118.

Goélands, IV, 124.

Gombo, III, .^90.

Gommart, III, 479.

— balsaniifère, 111,481.

Gomme d'acajou, 111, 454.
— adragante, III, il 4.

— ammoniaque, III, 22i.

de Tanger, III, 226.
— arabique, III, 408.

— astringente de butea, III, 396.
— — de Gambie, III, 378.
— d'.\ustralasie, III, 412.
— de Barbarie, III, 411.
— de Bassora, III, 419, 421.
— du cap de Bonne - Espérance

,

m, 413.

— de cerisier, III, 294.

— élastique, II, 326.

— éléphantine, III, 412.
— de France, III, 411.

— de Galam, III, 409.

gutte, m, 554.

— — en bâtons, III, 5.58.

— — en gàteau,\, 111, 559.

du cmnbogia, III, 561.
— de l'Inde, III, 411.

pelliculée, III, 412.
— kuteraoukutira,III, 233, 421, 579.
— lignirode, III, 410.
— look, III, 431.

— de Madagascar, III, 413.
— mamelonnée, 111,410.

Gomme de nopal, III, 232, 423.

— olampi, III, 432.
— d'olivier, II, 5il.

— pelliculée, III, 410, 412.

— pseudo-adraganle, III, 4f8.
— de sapote du Chili, III, 413.

— de sassa, 111, 418.

— du Sénégal, III, 409.

— sérapliique, III, 424.
— de Sicile, III, 411.
— verte, III, 410.

GoMMEs-itÉsiNEs d'ombellifères, III, 220.

Gommier blanc, III, 368.
— rouge, III, 361.

gonaké, III, 365.

Gompholite, I, 498.

Gomphrena officinalis, III, 567.

Goniomètre, I, 39.

Googol, googul ,
googula, III, 473,

478.

Gorgone, IV, 312.

Gossypium arboreum, III, 592.
— herbaceum, ïli, 592.
— indicum, III, 592.
— racemomm, III, 592.

Goudron, II, 256.
— de houille, II, 257.

Gouet, 11, 101.

Goujon, IV, 161.

Gourde en massue, III, 24t.
— trompette, III, 241.
— des pèlerins, III, 241

.

Gousse, II, 22.

Goyaves, III, 247.

Geltania, II, 546.

Gracilaria compressa, II, 58.

— lichenoides, II, 55.

Graine, II, 28.

— d'ambrette, III, 590.
— d'Andrinople, III, 495.
— d'Avignon, III, 495.
— des Moluques, III, 335.
— de Morée, III. 495.
— de paradis, II, 220.
— de Perse, III, 495.

Grains de Tilly, II, 33.5.

Graisse de porc, IV, 45.

Graminées, II, 108.

Grana actes, III, 180.
— zelim, III, 677.

Granatées, III, 256.

Grand-duc, IV, 125.

Grand paon de nuit, IV, 204.

Grands-voiliers, IV, 124.

Granité, I, 499.

Granité stannifère, I, .501.

Granitelle, I, 499.
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Graphite,!, 109.

Grass oil of Namitr, II. 113.

Grateron, III, 78.

Gratiole, II, 443.

Gratiola officinalis, II, 445.
Graugultigerz, I, 235.

Graustein, I, 499.

Grauwacke, I, 449.
— à gros grains, I, 49-5.

Green-hearl, II, 368.

Greenovite, I, 434.

Greisen.I, 499, ï>Q\.

Grémil, II, 475.

Grenade, III, 258.

Grenadier, III, 257.

Grenadille de Cuba, III, 329.
— jaune, III, 505.— vraie, III, 505,

Grenat almandin, I, 359.
— aplome, I, 361.
— calcaire, I, 361.
— chromo-calcaire, I, 362.— ferreux,!, 359.
— ferrico-calcaire, I, 361.
— grossulaire, I, 361.
— magnésien, I, 360.

chromifère, I, 360.— nianganésien, I, 359.
Grenats, I, 358.

Grenétine, IV, 83.

Grenouilles, IV, 150.— vertes, IV, 152.

Grès, I, 499.
— rudimentaire, I, 510.

Griffe de girofle, III, 252.
Griffons, IV, 117.

Grimpereaux, IV, 1 1 9.

GaiMPtuns. !V, 119.

Griottier, III, 291.

Grondin rouge, IV, 159.

Gros-becs, IV, 119.

Groseillier rouge, III, 230.
— noir, III, 230.
— à maquereau, III, 231.

Grosse rave, III, 630.

Grossulaire, I, 361.

Grossulariées, III, 230.

Gruau d'avoine, II, 127.

Grues, IV, 122.

Grunstein, I, 500.

Guaco, III, 60.

Guanaco, IV, 54.

Guano, I, 493.

Gitaranhem, II, 544
Guarana, III, 545.

&uar€a trichilioides, III, 538.

— purgans, III, 538.

I.Al'.f.K (JÉNÉKAtt:

Guarea caUiuitica, 111, 5;i8.

Guazuma ulniifolia, II, 299.

Guède, III, 446, 628.

Guenons, IV, 14.

Guépard, IV, 24.

Guêpiers, IV, 119.

Gui, III, 181.

Guimauve, officinale, III, 587.

Gnilno, II, 109.

Guirapariba, II, 500.

Guizolia oleifera, III, 55.

Gum animi, III, 425.

Gunjah, II, 315.

Gurnard, IV, 159.

Gutta-gambra, III, 555.

Gutta perça, II, 546.

Gutlœfera vera, III, 556, 557.

GUTTlFÈREà, III, 552.

Gymnocladus triacanlhos, III, 333.

GVMNOSiYCÈTES, II, 59.

Gymnote électrique, IV, 171.

Gynandropsis petilaphylla, III. 617. %
— triphyUa,\n, 617.

Gypse,!, 413.

Gypsophylla paniculata,lU, 603.
— struthium, III, 603.

Gyrophoru pustulala, II, 77.

II

Haurkies, 1, 257.

Habseli, 111, 677.

Habzelia œthiopica, 111, 676.
— aromalica, III, 676.

IJacchic, III, 372.

Hœmanthus coccineus, II, 188.
— toxicaria, II, 189.

Hœmatoxylum campechianu)n,U\,'.^\~

.

Haemopis chevaline, IV, 245.

Hœmopix nigra, IV, 243.
— sanguisorba, IV, 245.
— sanguisuga, IV, 245.

Hagenia abyssinica, III, 284.

Haidingérite, 1, 277, 432.

Haje, IV, 149.

Haléponges, IV, 313.

Halispongia,\\, 315.

Haliiroé à côtes, IV, 320.

Halioysite, I, 369.

Halogelum tamariscifolium, II, 409. .

Hamsters, IV, 26.

Hannebane, II, 457.

Haplotaxis costus, III, 30.

Hareng, IV, 162.

Haricot, III, 353.

Harles, IV, 124.

Harmotome, I, 450.



DES MATltRKS. )m
Harpies, IV, 11".

Hashish, II, 315.

Hatchettine, I, 127.

Hausmaiiite, I, 310.

Hauyne, I, 482.

Hebradendron cambogioides, III, .537.

Hedeubergite, I, 439, 440.

Hedenbergite de Tuoaberg, I, 301.

Hedera hélix, III, 183.

Hedioigia balsamifera, III, 481.

Hédysarées, III, 297.

Hélamiens, IV, 26.

Hélamys du Cap, ÏV, 26.

HeJianthus annuus, III, 53.

— tuberosus, III, 53.

Helichrysum argenteum, III, 34.

— orientale, III, 34.

— stœchas, III, 3 4.

Hélix aspera, IV, 297.
— horlensis, IV, 297.
— naticoides, IV, 297.
— nemoralis, IV, 297.— pomalia, IV, 295.

Heli.éborées, III, 685.

Helleborus fœtidus, III, 692.
— niger, III, 691.

— orientaUs, III, 690.
— viridis, III, 691.

Hellenia a /6a, II, 215.
— chinensis, II, 200.

Helminthocorton, II, 32.

Helonias officinalis, ïl, 157.

Helxine, III, 23.

Hemidesmus indiens, II, 186.

Hémione, IV, 51.

Hémiptères, IV, 186, 209.
— hétéroptères, IV, 210.
— Iiomoptères, IV, 210.

Hémitrène, I, 500.

Heracleum gummiferum, III, 225.

Heracleum panaces, III, 229.

Herbe des Canaries, etc., II, 78.

— aux chantres, III, 623.

— aux charpentiers,m, 48.

— aux chats, II, 43i, 438.
— à éternuer, III, 48.

— à resquinancie, III, 520.

— de la paralysie, II, 419.
— aux perles, II, 473.

— aux puces, II, 413.

— à Robert, III, 520,

— sacrée. II, 4il.

— de Sainte-Barbe, III, 626.
— de Saint-Christophe, III, 693.
— au tanneur, III, 5 49.

— de la Trinité, III, 610.

Hérissons, IV, 16.

IV.

Hermodacte, II, 153.

Héron, IV, 125.

— aigrette, IV, 126.

Hérons, IV, 122.

Herschellite, I, 478.

Hétérodons, IV, 141.

Hétérosite, I, 315.

Hêtre, II, 271.

Heudelotia africana, 111,472.

Heulandite, I, 438.

Hibiscus abelmoschus, III, 390.
— phœniceus, III, 391.— rosa-sinensis, III, 391.— syriacus, III, 591.

Hibou, IV, 125.

Hiboux, IV, 118.

Hièble, IH, 181.

Hile, H, 28.

Hingisèh, III, 221.

Hippobdella sanguisuga, IV, 245.
HlPPOCAsTANÉES, III, 542.

Hippomanemancenilla, II, 325.
Hippomarathruni, III, 210.
Hippopotame, IV, 43.
Hirondelle, IV, 306.

Hirondelles, IV, 119.— denier, IV, 124.
HmuDiNÉs, IV, 238.

Hirudo chlorina, IV, 26i.— chlorogaslra, IV, 264.— inlerrupta, IV, 265.— medicinalis, IV, 247.— flava, IV, 264.
— grisea, IV, 263.— octoculata, IV, 240.— nigrescens, IV, 264.— tessulata, IV, 265.— viridis, IV, 264.
— mysomelas, IV, 263.— sanguisuga, IV, 243.
— Iroclina, IV, 264.
— verbana, IV, 263.— vorax, IV, 243.— vulgaris, IV, 240.
Hisingéritc, I, 303.
Hispanille, III, 490.
Hoa-tsiao, III, 314.

Hochequeues, IV, H8.
Hockiak, IV, 51.

Hog-gum, III, 451.

Hoitziloxill, III, 438; IV, 334.
Holoturics, IV, 309.

Homard, IV, 23 4.

Homme, IV, 9.

— race caucasique, IV, 12.

éthiopique,IV, 12.
mongoliqup. IV. 12,

24
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Homme, race nègre, IV, 12.

Honigslein, I, 343.

Hordeum disticon, II, 125.
— hexaslichon , II, 125.
— vulgare, II, 125.

Hornblende, I, 437, 442.

Hornbîendeschiefer, I, 444.

Hornstehi fusible, I, 488.

Hornstein infusible, I, KtO.

Houblon, II, 315.

Houille, I, 113.

— compacte, I, 116.

— papyracée, I, 117.

Houx apalachine, III, 49(j.

— commun, III, 496.

Huile de baleine, IV, 107.

— de cachalot, IV, 107.
—

• de cajeput, III, 256.

— de camphre, II, 387.

— de cétacés, IV, 106.

— de coco. II, 139.

— de crolon, II, 337.

— de foie de morue, IV, 165.

de raie, IV, 168.

— d'illipé, U, 5 45.

— de liquidambar, II, 292.

— de Macassar, III, 675.

— de marmotte, III, 8, 290.

— de marsouin, IV, 106.

— d'œillette, III, 648.

— d'olive, n, 536.

— de palme, II, 140.

— de poisson, IV, 164, 169.

— de poix, II, 256.

— de ricin, II, 332.

Huître commune, IV, 300.

— comestible, IV, 300.

Huîtres, IV, 298.

Huîtriers, IV, 122.

Hurrias, IV, 141.

Humboldtilite, I, 436.

Humulus lupulus, II, 315.

Huppes, IV, 119.

Huracrepitans, II, 326.

Hureaulite, I, 315.

Hutchinsia atro-rubescens, II, 48.

Hyacinthe de Ceylan, I, 328.

— de Compostclle, I, 98.

— (plante;, III, 698.

Hyacinthus orientaUs,U, 160.

Hyalite, 1, 102.

Hyalomicte, I, 501

.

Hyalosidérite, I, 399.

hydraires, IV, 310.

Hydrargilite, I, 343 ; IV, 326.

Hydres, IV, 311.

Hydrobucholzite, I, 369.

Hydrocorizes, IV, 210.

Hydrolite, I, 438.

Hydromys, IV, 26.

Hydrophane, I, 103.

Hydrophyte de Taberg, I, 405.

Hyènes, iv, 23.

Hylœosaure, I, 15.

Ilymenœa courbaril, III, 332,423, 428.
— verrucosa, III, 423, 426.

Hyménomycètes, II, 60.

Hyménoptères, IV, 186, 192.
— térébrants, IV, 193.

— porte-aiguillon, IV, 193.

Hyosciamus albus, II, 458.
— aureus, II, 4 58.

— niger, II, 457.

Hyperanthera moringa , III, 358.

Hypéricinées, III, 569.

Hypericum Androsœmum, III, 569.

— guianense, III, 569.
— perforatum, III, 569.

Hyperstène, I, 399.

Hyphomycètes, II, 59.

Hypociste, II, 100.

Hypoglosse, II, 173.

Hyposlilbite, I, 438.

Hyracpum, IV, 36.

Hyrax capensis, IV, 36.

Hysope, II. 430.

HysAopus offieinalis, H, 430.

Ibiraee, II, 544.

Ihirapitanga, \ll, 316.
Ibis, IV, 123, 125.

Icica allissima, II, 370.
— aracoiichini, III, 487.

— decandro, III, 484.

— guianensis, III, 484.
— heptaphyUa, III, 484.
— icicariba, III, 475.

— tacamahaca, lll, 482, 484.

Icicariba, III, 475.

Icosaèdre, I, 47.

Ichthyocolle, IV, 172.

— fausse, IV, 173.

Idocrase, I, 437.

If, II, 231.

Ignames. H, 187.

Ignatid aniara, II, 509.

Iguana delicalissima. IV, 138.

Iguane, IV, 138. '

Iguanodon, 1, 13.

Iles de corail, IV, 310.

IlexaqtiifoUum, III, 496.
— pfiragiKirienxi^, lll, 597, 583.
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Ikx vomUoria, UI, 496,

Ilicinées, III, 495.

Illiciées, 111, 678.

Illicium anisatum, 111, 679.
— floridanum, etc., III, 679.

Uménite, I, 296.

llvaUe, I, 304.

Immortelle blanche, III, 34.— jaune, 111, 34.

Impatiens noli-langere, III, 522.

Impératoire, III, 196.

Imperatoria ostruthium, UI, 196.

Indianite, I, 437.

Indicolite, I, 363.
Indigo, m, 443.
— blanc, 111, 448.
— Guatimala, III, 447.

Indigofera anil, lU, 443.
— argentea, 111, 443.
— dispenna, III, 443.
— tinctoria, III, 443.
Indigotiae, III, 447.

bîFUSOIRES HOMOGÈNES, IV, 311.

Inga avaremo-temo, III, 306.— barbatirndo, 111, 306.

Inga Marlhœ, III, 369.

Inquartation, I, 163.

Insectes, IV, 182.

— suceurs, IV, 219.— parasites, IV, 220.
Insectivores, IV, 16.

Inula helenium, III, ,56.

Inuline, UI, 37.

Inzica, 111, 327.

Iode, II, 49.

lolite, I, 403.

lonidium brevicaule, UI, 88.— ipecacuanha, lU, 87.— itouboa, III, 88.— Marcutii, III, 89.
— parviflorvm, III, 88.

Ipecacuanha amylacé, III, 8,5.

'— annelé gris rouge, UI, 81.

majeur, III, 82.
— — mineur, III, 79.— — noirâtre, III, 80.

— blanc, UI, 83.

— faux des Antilles, III, 89.

— — de l'Amérique septentrionale,

m, 89.

de Bourbon, III, 90.

du Brésil, UI, 87, 88.
• de Cayenne, III, 88.— noir, III, 85.

— officinal, III, 79.
— ondulé, III, 85.
— strié, m, 84.

Ipomœa jahipa, U, 480.
— macrorhiza, U, 480.
— operculala, II, 488.
— orizabensis, U, 483.
— quamocUl, II, 477.
— turpelhum, U, i89.

iRmÉES, II, 190.

Iridium, I, 139.

Iris commune, II, 191.
— faux acore, 11, 193.
— fétide, n, 192.
— de Florence, U, 192.
— jaune, II, 193.
— des marais, II, 193.

Iris florenlina, II, 192. ;

— fœlidissima,ll, 192.

— germanica, II, 191.— pseudo-acorus, U, 193.
— tuberosa, 11, 154.

Isatis tinctoria, III, 446, 628.
Isériue, 1, 298.

Isidium cwallinum, II, 79.

Isis nobilis, IV, 312.
Isonandra gutta, U, 546.
IsoPODES, IV, 232.
Isopyre, I, 436.

Itacolumite, 1, 501.
Ittnérite, I, 477.
Iules, IV, 222.

Ivette, U, 440.
— musquée, II, 440.

Ivoire, II, 43.

— végétal. II, 130.

Ivraie, II, 109.

Ixinè, UI, 23.

Jabirus, IV, 122.
Jaca, II, 311.

Jacanas, IV, 123.

Jacaranda brasiliensis, II, 499,
— cabuna, lU, 324.— caroba, II, 499.— copaia, II, 499.— lam, m, 32,4.

Jacée des prés, III, 22.

Jacinthe, II, 160.

Jack^wood, U, 311.

Jacquier, II, 310.

Jade ascicn, I, 406.,— néphrétique, I, ^05.— oriental, I, 403.— tenace de Saussure, I, i07.

Jaguar, IV, 24.

Jais, I, 118.

.lal.-ip faux, U. i8 4.
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Jalap fiisiforme, II, 483.

— à odeur de rose, II, 483.

_ officinal, II, 479.

— tubéreux, II, 479.

Jambonneaux, IV, 306.

Jambose, III, 247.

Jamesonite, I, 192, 194.

Janipha manihot, H, 328.

Japicanga, II, 184.

Jaquamarts, IV, 119.

Jargon de Ceylan, I, 328.

Jasmin d'Arabie, II, 531.

— d'Espagne, II, 531.

— jonquille, II, 531.

— officinal, II, 531.

— de Virginie, II, 500.

Jasminées, II, 530.

Jasminiim grandiflontm, II, 531.

— odoralissimum, II, 531.

— officinale, II, 531.

— sambac, II, 531.

Jaspe, I, 99.

— schisteux, I, 506.

Jatamansi, III, 69.

Jatropha curcas, II, 334.

— gossypifoUa, II, 333.

— muJlifida, II, 335.

Jaune indien, IV, 90.

Jayet, I, 118.

Jérose hygrométrique, III, 625.

Jetàiba, III, 424.

Jonc aromatique, II, 112.

Joubarde des toits, III, 233.

_ (petite), m, 234.

Joues cuirassées, IV, 159.

Josse, IV, 330.

Jubarte des Basques, IV, 106.

Jugeoline, II, 499.

JUGLANDÉES, II, 287.

Juglans cinerea, II-, 289.

_ regia, II, 288.

Jujube, III, 492.

Juniperusbermudiana, II, 235.

— communis, II, 233.

_ lycia, m, 493.

— oxicedrus, II, 234,

— sabina, II, 235.

— virginiana, II, 235.

Jurema, III, 306.

Jusquiame blanche, II, 458.

— dorée, II, 458.

— noire, II, 457.

Juvia, m, 248.

K
KadouTtai, lll, 264.

Kageneckia oblonga, III, 286.

Kajuput, II, 220.

Kala-jira, III, 61, 695.

Kali, II, 409.

Kaneelslein, I, 361.

Kauguroos, IV, 42.

Kaolin, 1, 370, 486.

Karabé, I, 128.

Karsténite, I, 412.

Kaskali, III, 386.

Kassu, III, 376, 383.

Katha-suffaid, III, 384.

Kalou inschi Kua, III, 204.

Katran rouge, II, 417.

Kauri, II, 259.

Ked ou Khil, II, 217.

Kentrophyllum lanalum, III, 22.

Kerargyrc, I, 176.

Kérasine, I, 204.

Kératite, I, 101.

Kermès animal, IV, 216.

natif, I, 150.

— végétal, II, 276.

Ketmie rouge, III, 591.

Khaath, III, 373.

Khadira, III, 373.

Khaya senegalensis, III, 539.

Kheir, III, 373.

Kieselschiefer, I, 501, 506.

Kilbrickénite, I, 191, 192.

Kikekunemalo, III, 432.

Killinite, I, 479.

King-tvood, III, 323.

Kinos, III, 377, 394.

— d'Amboine, 111, 398.

— de Botany-Bay, III, 401.

— du Brésil, III, 404.

— de la Colombie, III, 403.

— de l'Inde, III, 398.

_ de la Jamaïque, III, 402.

— de New-York, III, 404.

_ de laVera-Cruz, III, 405; IV, 332.

Kirschenwasser, III, 291, 533.

Kirwanite, I, 438.

Klaprothine, I, 348.

Knantia arvensis, III, 62.

Knébélite, I, 398, 399.

Kobellite, I, 208.

jKoboIdine, I, 263.

Korarima, II, 217.

\koss, IV, 330,

Kouri-gum, II, 259.

Krameria triandra, III, 606. '

Krisuvigitc, I, 250.

Kna, II, 210.

Kneni, III, 378.

Kupfer-nickel, I. 255.
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Kusura no fim, IV, 111.

Kutira, III, 579.

Labiées, II, 421.

Labradorite, I, 436, 478, 487.

Labrax lupus, IV, 158.

Lac-dye, II, 306.

Lac-laque, II, 306.

Lacerta agiHs, IV, 138.

— scincus, IV, 138.

Lacertiens, IV, 136.

Lactuca capitata, III, 12.

— saliva, III, 14.

— sylveshis, III, 14.

— virosa, III, 14.

Laclucarium, III, 13.

Ladanum de Crète, III, 6H.
— d'Espagne, III, 612.

L.ïMODIPODES, IV, 232.

Laiche des sables, II, 108.

Lait, IV, 83.

— d'ânesse, IV, 86.

— de brebis, IV, 86.

— de chèvre, IV, 86.

— de femme, IV, 86.

— de jument, IV, 86.

— de vache, IV, 86.

Laitier, I, 306.

Laitue ofQcinale, III, 12.

— romaine, III, 14.

— sauvage, III, 14.

— vireuse, III, 14.

Lagenaria vulgaris, III, 241.

Lagostomes, IV, 26.

Lagotis, IV, 26.

Lamas, IV, 53.

Lamellirostres, IV, 124.

Laminaire saccharine, II, 48.

Laminaria digilata, II, 48.

— saccharina, II, 48.

Lamium album, II, 437.

Lamproie marine, IV, 181.

Lampnjum majtis, II, 204.

Lanarkite, I, 204.

Langoustes, IV, 233.

— commune, IV, 233.

Languas chinensis, II, 200.

Lanhoa, III, 581.

Lanthane, I, 322.

Lapis lazuli, I, 480.

Lappa major, etc., III, 17.

Laque en bâtons, II, 305.

— en écailles, II, 305.
— en grains, II, 305.
— de Guatimala, II, 306.

Lard, IV, 17.

Larix cedrus, II, 241.

— europœa, II, 241.

Larves, IV, 184.

Laserpitium Chironium, III, 229.

Lasionema rosea, III, 171.

Latrobite, I, 437.

Laumonite, I, 438.

Lauracées, II, 361.

Lauréole, II, 359.

Laurier alexandrin, II, 173.

amande, III, 293.

cerise, III, 293.
— commun, II, 363.

rose, II, 525.

— — des Alpes, III, 8.

Laurinées, II, 361.

Laurus Burmanni, II, 379.
— camphora, II, 384.

— cassia, II, 377.
— cinnamomum, II, 373.
— CuUlaivan, II, 382.

— multiflora, II, 379.

— nobilis, II, 363.

— sassafras, II, 363.

Lavande femelle, II, 423.
— mâle, 11,422.

— officinale, II, 423.

— spic, II, 422.

Lavandula, spica, II, 422.

— stœchas, II, 423.
— vera, II, 423.

Lave vitreuse du Cantal, I, 479.

Laves, I, 501.

Lazulite, I, 348, 480.

Leadhillite, I, 204.

Lecanora affinis, II, 556.
— parella, II, 79.

— tartarea, II, 79.

Lecythidées, III, 247.

Lecylhis grandiflora, III, 248.
— ollaria, III, 248.

Ledum palustre, III, 8.

Légume, II, 22.

Légumineuses, III, 295.

Lemmings, IV, 26.

Lemon-grass, II, 1 14.

Lémuriens, IV, 14.

Lentille, III, 353.

Lantisque, III, 457.

Lenzinite, I, 369.

Leonlice leontopetalum, III, 603.

Leontodon taraxacum, III, 15.

Léopard, IV, 24.

Lcpidium campestre, III, 627, 628.

Lepidium salivum, III, 622.

Lépidomélane, I, 477.
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Lépidoptères, IV, 186, 202.
— diurnes, IV, 204.
— crépusculaires, IV, 204.
— uocUirnes, IV, 204.

Lepte rouget, IV, 226.

Leptospermées, m, 247.

Leptynite, I, 502.

Leucite, I, 478.

Leucophane, I, 337.

Leucostine, I, 502.

LevisUcum officinale, 111, 192.

Levyne, I, 437.

Lézard commun, IV. 138.

Liber, II, 9.

Libéthénite, I, 244.

Libidibi, III, 368.

Lichen d'Islande, II, 74.

— des murailles, II, 77.

— pixidé, II, 77.

— pulmonaire, II, 76.

— pustuleux, II, 77.

Lichen cocciferus, II, 77.

— esculentus, II, 535, 556.
— islandicus, II, 74.

— parellus, II, 79.

— parielinus, II, 77.

— pixidatus, II, 77.

— plicatus, II, 77.

— pulmonarius, II, 76.

— rangifera, IV, 68.

— saxatilis, II, 77.

— vulpinus, II, 78.

Lichens, II, 73.

Lichens tinctoriaux, II, 77.

Liège, II, 275.

Lierre commun, III, 483.
— terrestre. II, 432.

Lièvre, IV, 26.

Liévrite, I, 304.

Lignaloé, III, 491.

Lignite, 1, 117.

— fibreux, I, 119.

— piciforme, 1, 118.

— terreux, 1, 119.

Ligusticum levisticum, III, 192.

Lilas, II, 532.

LiLIACÉES, II, 159.

Lilium candidum, II, 161

.

Limaces, IV, 295.

Limaçon, IV, 295.

Limandelle, IV, 163.

Limandes, IV, 163.

Lime douce, III, 575.

Limettier, III, 575.
— bergamotier, III, 575.

Limonier, III, 573.

Linaire, II, 449.

Linalué, III, 491.

Linariavulgaris, II, 449.

Lin cultivé, 111, 599.
— fossile, I, 442.

LiNÉES, III, 598.

Lingue, IV, 165.

Linottes, IV, 119.

Linoufar, III, 664.

f.inum usitatissimum, III, 599.

Lion, IV, 24.

Lippia citriodora, II, 441.

Litiuidambar blanc, II, 293.
— liquide, II, 292.
— mou, II, 293.

Liquidambar alHngia, II, 292.
— orientale, II, 292, 294.
— styraciflua, II, 292.

Liriodendrine, III, 678.

Liriodendron tulipifera, III, 678.

Liroconite, I, 242.

Lis blanc, II, 161.

— d'eau, III, 664.

— des étangs, III, 664.

— superbe, etc., II, 160.

Lit-chi, III, 545.

Lithine, I, 452.

Lithospermum tinctorium, II, 474, 475.

Litsœa zeylanica, II, 374.

Livèche, III, 192.

LoASÉES, III, 246.

Lobaria pulmonaria, II, 76.

Lobelia inflata, III, 9.

— laurentia, III, 10.

— syphilitica, III, 10.

LOBÉLIACÉES, III, 8.

Lobélie cardinale, etc., III, 9.

— du Chili, III, 9.

— syphilitique, III, 10.

Loche d'étang, IV, 161.

— franche, IV, 161.

Loddu puttay, II, 409.

LOGANIACÉES, II, 507.

Loge, II, 14.

Loirs, IV, 26.

Loligo, IV, 291

.

Lolium temulentum, II, 109.

Lombric, IV, 238.

LONGIPENNES, IV, 124.

LONGIROSTRES, IV, 122. .

Lonicera caprifolium, III, 179.

Lophiodons, I, 14.

LOPHOBRANCHES, IV, 157.

LORANTHACÉES, III, 181. '

Loriots, IV, 118.

LoTÉES, III, 296.

Lotos sacré, III, 665.

Lottes, IV, 162, 165.
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Loup, IV, 20.

— doré, IV, 20.

— de mer, IV, 158.

Lwuma mammosa, II, b45.

Lumachelle, I, 421.

Lumbricus terreslris, IV, 238.

Lupin, III, 352.

Lupinus albus, III, 352; IV, 331.

Lupuline, II, 316.

Lychnis githago, III, 696.

Lycium, III, 371.

Lycoperdon, II, 60.

Lycopersicum esculentum, II, 466.

Lycopodiacées, II, 95.

Lycopode officinal, ibid.

Lycopodium clavatum, II, 95.

Lycoses, IV, 224.

Lydienne, I, 502.

Lymnées, IV, 297.

Lynx, IV, 24.

Lyres, IV, H8, 159.

IVl

Maboobo, II, 219.

Macaques, IV, 14.

Mâche, III, 73.

Machoiran, IV, 174.

Macis, II, 387.

Macle, I, 355.

Maclura axrantiaca, II, 308.
— tinctoria, II, 309.

Macrodactïles, IV, 123.

Macrocnemum tincloriwn, III, 167.

Madi du Chili, III, 55.

Madia saliva, III, 55.

Madrépores, IV, 310.

Magnésie, I, 386.
— boratée, I, 392.

— carbonatée anhydre, I, 390.

silicifère, I, 390.
— — terreuse, I, 390.
— fluo-phospliatée, I, 397.

— fluo-silicalée, I, 397.— hydratée, I, 389.

— hydrocarbonatée, I, 391.
— native, I, 386.
— silicatée, I, 397.

iMagnésite, I, 402.

Magnésium, I, 386.

Magnétisme, I, 77.

Magnoc, II, 328.

Magnolia glauca, III, 678.
— gracilis, III, 678.
— grandiflora, etc., III, 678.

Magnoliacées, III, 677.

Magnouées, m, 678.

Magots, IV, 14.

Maguey, II, 185.

Mahaleb, III, 292.

Mais, II, 128.

Makis, IV, 14.

Malabathrum, II, 381.

Maiaccône, II, 28.

Malachite, I, 248.

Malacoiite, I, 439.

Malacon, I, 330.

Malacoptérygiens abdominacx, IV, 157,

161.

— APODES, IV, 157, 168.
— SUBSACHIENS, IV, 162
— SUCEURS, IV, 181.

Malambo, III, 567.

Malanearacemosa, lU, 176.

Malaptérure électrique, IV, 177.

Malherbe, II, 418.

Malicorium, III, 258.

Malléabilité, I, 32.

M.4LPIGHIACÉES, III, 542.
Malt, III, 532.

Malthe, I, 123.

Malus acerba, III, 269.— saliva, III, 269.
Malva glabra, III, 589.— rotundifolia, III, 589.
— silreslris, III, 589.

Malv.'VCées, III, 585.
Mammea americana, III, 553.
Mammey d'Amérique, III, 552.
M.\MMIFÉRES, IV, 4.

— onguiculés, IV, 7.— ongulés, IV, 8.

— à sabot, IV, 7.

Mammouth, I, 16; IV, 44.

Mancenillier, II, 325.
Manchots, IV, 124.

Mandelstein, I, 495.
Mandica, II, 328.
Maiidiiba, II, 328.
Mandragore, II, ,459.

Mandragora offlcinaUs, II, 459.
Mandrills, IV, 14.

Manganèse, I, 3t)8.— bi-oxidé, I, 312.

alcalifère, I, 314.— carbonate, I, 319.— et fer fluo-phosphatés, I, 316.— hydraté, I, 312.— oxidé, I, 310.
— phosphaté, [I, 314.— silicate, I, 320.
— sulfuré, I, 309.
— tantalaté, I, 317.
— tungstaté, I, 316.
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Mavyifera dotiiestica, 111, ib'o.

— indica, III, 455.

Mango, III, 455.

Mangostana cambogia, III, 556, 561.

— morella, III, 556, 557.

Mangoustan cultivé, III, 553.

— du Malabar, III, 554.

Mangoustes, IV, 23.

— de rinde, IV, 23.

— de Java, IV, 23.

Mani, III, 562.

Maniguette, 11,218.

— (petite), II, 222.

— (grande) de Démérari, II, 222.

Manihot utilissima, II, 328.

Manioc ou manihot, II, 328.

Manne, II, 533.

— d'Alhagi, II, 534.
— de Briançon, II, 534.

— tombée du ciel, II, 535, 355.

Maquereaux, IV, 160.

Maranta arundinacea, II, 223.

— galanga, III, 202.

— indica, II, 223.

Marantacées, II, 199.

Maralhrum, III, 210.

Marbre, 1, 420, 502.
— de Bergame, I, 4i3.

— bleu de Wurtemberg, I, 413.

— bleu turquin, I, 420.
— brèche, I, 421.

— campan, I, 421, 504.
— de Carrare, I, 421.
— cipolin, I, 420.
— de Florence, I, 421.

— griotte, I, 421.

— jaune de Sienne, I, 421.

— de Languedoc, I, 421.

— lumachelle, I, 421.

— noir, I, 421.

— de Paros, I, 420.
— portor, I, 421.

— ruiniforme, I, 421.

— Sainte-Anne, I, 421.

— sarancolin, I, 421.

— vert antique, I, 504,

Marceline, I, 311.

Marékanite, I, 502.

— opaque, I, 479.

Maringouins, IV, 217.

Marjolaine vivace, II, 427.

— vulgaire, II, 427.

Marmite de singe, III, 248.

Marmolite, I, 403.

Marmottes, IV, 26.

Marne, I, 502.
— argileuse, I, 18.

Maroute, lil, 50.

Marronnier d'Inde, III, 546.

Marrons cultivés, II, 273.

Marrube blanc, II, 435.

— noir, II, 436.

Marrubium vulgare, II, 435.

Marsupiaux, IV, 8, 9, 41.

Marsouins, IV, 103.

Marteau commun, IV, 306.

Martins, IV, 118.

Martins-pècheurs, IV, 119.

Marum, II, 438.

ifasang de vaca, IV, 90.

Massigno, I, 502.

Massoy de la Nouvelle-Guinée, II, 383.

Mastic, III, 47.

Mastodon angustidens, IV, 44.

Mastodontes, I, 16 ; IV, 44.

Maté, III, 497.

Matias bark, III, 568.

Matico, IV, 330.

Matricaire officinale, III, 46.

Matricaria camomilla, III, 47.

— parlhenium, III, 46.

Maubèches, IV, 123.

Maurelle, II, 324.

Mauve en arbre, III, 591.

— à feuilles rondes, III, 589.

— sauvage, III, 589.

Méandrines, IV, 310.

Mechoacan, II, 487.

Meconium, III, 650.

Médicinier, II, 334.

— d'Espagne, II, 335.

— multifide, II, 335.

— sauvage, II, 333.

Mégalosaure, I, 13.

Mégathérium, I, 16.

Méduses, IV, 309.

Méionite, I, 437, 479.

Melaleuca minor, III, 256.

— leucadendron, III, 256.

Melampodium, III, 690.

Mélanite, I, 361.

Melanoxylum 6rauna, II, 549 ; lll, 33.

Mélasthacées, II, 150.

Melanthicum, III, 694.

Mélaphyre, I, 503.

Mêlas, iv, 24.

Mélèze d'Europe, II, 241.

Melia azederach, III, 538.

Méliacées, III, 537.

Mélilot des champs, III, 333.

— officinal, III, 335.

MeUlotus arvensis, III, 333.
— officinalis, III, 335.

Mélique bleue, II, 109.
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Melissa calaminthai 11, 429.
— officinalis, II, 429.

Mélisse de Moldavie, 11, 435.
— officinale, II, 429.

Mellile, I, 343.

Melocactus communis , III, 231.

Mélochie, III, 384.

Méloé de mai, IV, 191.
—

• proscarabée, IV, 191.

Meloe vesicatorius, IV, 187.

Melon, m, 241.
— d'eau, III, 241.

Melon ide. II, 18.

Mélongène, II, 464.
Mélyre vert, IV, 190.

Ménakanite, I, 298.

Ménianthe, II, 506.

Ménilite, I, 102.

Ménispermacées, III, 668.

Menispermum cocculus, III, 673.
— heteroclitum, III, 673.

Ménobranches, IV, 149.

Alentha aqualica, II, 425.— arvensis, II, 425.
— crispa, II, 425.
— gentilis, II, 425.
— hirsuta, II, 425.
— piperita, II, 424.
— pulegium, II, 426.
— rotundifolia, II, 424.
— sativa, II, 425.
— sylvestris, II, 424.
— viridis, II, 424.

Menthe aquatique, II, 425.

— -baume, II, 423.
— des champs, II, 425.
— -coq, III, 46.
— crépue, II, 423.
— cultivée, II, 425.
— poivrée, II, 425.
— -pouliot, II, 426.
— romaine, II, 424.
— ronde, II, 424.
— sauvage, II, 424.
— velue, II, 425.
— verte. II, 424.

Mercure, I, 182.

— (son extraction),!, 186.

— argental, I, 182.
— chloruré, I, 184.
— sulfo-sélénié, l, 184.

— sulfuré, I, 183.

Mercuriale annuelle, II, 323.
— vivace, II, 324.

Mercuralis annua , II, 323.
— perennis, II, 324.

Mère de girofle, III, 252.

Méricarpe, 11, 25.

Mérinos d'Espagne, IV, 76.

Mérions, IV, 26.

Merisier, III, 291.

— à grappes, III, 293.

— de Virginie, III, 293.

Merlan, IV, 162.

— noir, IV, 165.

Merles, IV, 118.

Merluche, IV, 162, 163.

Mésanges, IV, 119.

Mesemhryanthemum crislalUnum, 111,

232.

Mésocarpe, II, 14.

Mésole, 1,437.

Mésoline, 1, 438.

Mésolite, I, 437.

Mésotype, I, 478.

Mespilodaphne preliosa, II, 372.

Mespilus germanica, III, 271.

Messagers, IV, 117.

Météorites, I, 270.

Méthode de de Candolle, II, 40, 42.

— de Jussieu, II, 35, 37.

Méum,III, 197.

Meum athamanticum, 111, 197.

Mézéréou, II, 359.

Miargyrite, I, 175.

Micas, I, 478, 479, 482.

Micaschiste, I, 503.

Aîichelia champacca, III, 675, 678.
— monlana, 111, 678.

— tsjampacca, III, 314.

Miel, IV, 198.

Mikayiia guaco, III, 60.

Milans, IV, 117.

Mil-homens, II, 350.

Millefeuille, 111, 47.

Millepertuis, III, 569.

Millepores, IV, 310.

Mimophyre, 1, 503.

Mitnosa arabica, 111, 364.
— cochUocarpos, III, 306.
— farnesiana, III, 366.
— nHotica, III, 361.
— Sénégal, III, 368.

MlMOSÉES, III, 300.

Mimusops halata, II, 543.— dissecta, II, 3i3.

Mine d'acier, I, 215.
— d'étain blanche, 1, 433.
— de fer blanche, I, 285.
— de plomb, I, 109.

Mirahilis dichotoma, II, 413.
— jalapa, II, 412, 484.
— longiflora, II, 412.

Mite de la farine, IV, 226.
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Mite de la gale, IV, 229.
— domestique, IV, 226.
— rhomboidale, IV, 227.

Miles, IV, 225.

Mithridate mustard, III, 628.

Moelle, II, 10.

— de Cuba, II, 309.

Mohica, II, 544.

Moineaux, IV, 119.

Molasse, I, 503.

Molène, II, 450.

Molesse, I, 32.

Molinia cœrulea, II, 109.

MOLLUSCOÏDES, IV, 297.

Mollusques, IV, 3, 286,
— ACÉPHALES, IV, 288, 297.

BRACHIOPODES, IV, 288.

CÉPHALOPODES, IV, 288.

GASTÉROPODES, IV, 288.
— PTÉROPODES, IV, 288.

Molybdène oxidé, I, 221.
— sulfuré, I, 223.

Mombin, III, 456.

Momordica elaterium, 111, 238.

Monazite, I, 323.

Monesia, II, 544.

Mongorium sambac, III, 581.

Monotrèmes, IV, 42.

Monstera pertusa, II, 104.

Montain-tea, III, 4.

MoRÉES, II, 299.

Morelle noire, II, 462.

Morgeline, II, 419.

Moringa optera, III, 358.
— disperma, III, 360; IV, 331.
— pterigosperma, III, 357.

MORLNGÉES, III, 299.

Mo7'onobea coccinea, III, 562.

Morphil végétal, II, 150.

Morpion, IV, 221.

Morrhua vulgahs, IV, 163.

Morses, IV, 24.

Morue, IV, 162.

— franche, IV, 163.
— longue, IV, 165.

Morus nigra, II, 307.
— papyrifera, II, 308.
— tinctoriaf II, 309.

Morvénite, I, 450.
sMosasaurus, I, 13.

Moschus moschiférus, IV, 54.

Motelles, IV, 162.

Mouche domestique, IV, 217.

Moucherolles, IV, 118.

Mouflon de Corse, IV, 76.

Moule commune, IV, 307.
— des peintres, IV, 306.

Moules, IV, 306.

Mouron bleu, II, 119.— des oiseaux, II, 419.

Moussache, II, 329.
— des Barbades, II, 225.
Mousse de Ceylan, II, 55.
— de Corse, II, 52.
— d'Irlande, II, 54.
— perlée, II, 54.
— de Jafna, 11, 55.

Moustiques, IV, 217.
Mou-tan, III, 702.

Moût de raisin, III, 527.
Moutarde blanche, III, 633.— noire, III, 632.
— sauvage, III, 634.

Moutons, IV, 76.
— domestiques, IV, 77.

Moutouchi, III, 322. .

— snberosus, III, 322.
Moxa, m, 45.

Mozambrum, II, 167.

Mucuna prurieus, III, 355.
Mudar, II, 521.

Mufle de veau, II, i49.

Muflier des jardins. II, 449.
Muguet, II, 171.

Mulet, IV, 50.

Mulette du Rhin, IV, 306.

Mullérinc, I, 167.

Mulle barbu, IV, 159.

Mulles, IV, 158.

Mullus barbatus, IV, 159.
•— sunnuletus, IV, 159.

Mundubi, III, 355;

Mungo, IV, 23.

Murènes, IV, 170.

Afiirex, IV, 297.

Muriate d'ammoniaque, I, 490.
Mûrier blanc, II, 308.
— noir, II, 307.
— à papier, II, 308.

Musa paradisiaca, II, 197.
— sapientium, II,- 197.

Musacées, II, 197.

Musaraignes, IV, 16.

Musc d'Assam, IV, 59.

— du Bengale, IV, 60.— de Chine, IV, 57.

— de Sibérie, IV, 61.
— falsifié, IV, 62.

— en poche, IV, 61.

— en vessie, IV, 62.

— hors vessie, IV, 62.
— kabardin, IV, 61.

— lonquin, IV, 59.

Muscade de Cayenne, II, 389.
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Muscade des Moluques, 11, 387.

— longue, II, 389.

— sauvage, II, 389.

Muscadier aromatique, II, 387.

MusÉiDES, IV, 26.

MusimoQ, IV, 76.

Musophages, IV, 120.

Âlussœnda landia, III, 167.

Mygale aviculaire, IV, 223.

Mylabre de la chicorée, IV, 191.

MïRIAPODES, IV, 222.

Myrica cerifera, II, 269.
— gale, II, 269.
— pensylvanica, II, 269.

Myricées, II, 268.

Myricine, IV, 202.

Myristacées, II, 387.

Myristica aromatica, II, 388.

— dactyloides, II, 389.

— fatua, II, 389.

— moschata, II, 387.
— officinalis, II, 387.

— sebifera, II, 390.
— tomentosa, II, 389.

Myrmica, IV, 195.

Myrobalan belleric, III, ^63.

— chébule, III, 262.
— citrin, III, 264.

— d'Amérique, III, 265.
— d'Egypte, III, 265.
— emblic, II, 340.— indien, III, 263.

Myrobolans, III, 260.

Myrosine, III, 636.

Myrospermnm balsamiferum, IV, 333.

— de Son Sonate, IV, 334.
— frutescens, III, 435; IV, 332.
— pedicellatum, III, 436; IV, 332.
— peruiferum, m, 131, 436, 437.
— pubescens, III, 437; IV, 332.
— toluiferum, III, 438; IV, 333.

Myroxocarpine, IV, 335.

Myroxylum peruiferum, IV, 332, 333.

— pubescens, III, 437 ; IV, 332;
— toluiferum, III, 438.

Myrrha aminnea, III, 424.

Myrrhe, III, 469.
— de llnde, III, 472.

Myrrhis odorata, III, 200.

Myrtacées, III, 246.

Myrte bâtard, II, 269.

Mvrtées, III, 247.

Myrtus acr.is, III, 254.— communis, 111, 249.
— pimentoides, III, 254,
Mysorine, I, 247.

Mylilus eduUs, IV, 307.

i\

Nacascol, III, 368.

Nacre bâtarde, IV, 304.

— noire de Californie, IV, 305.

— de Nankin, IV, 304.

— de perle, IV, 302.
—

• vraie de Ceyian, IV, 303.

Nacrile, I, 478, 479.

Nadelerz, I, 192, 208.

Nagelflue, I, 508.

Naïdes, IV, 238.

Naja, II, 513.

— tripudians, IV, 148.

Najas, IV, 148.

Nandhirobe, III, 242.

Napel, III, 700.

Naphte, I, 124.

Narcisse des prés, II, 189.

Narcissus jonquilla, II, 189.
— odorus, II, 189.

— poeticus, II, 189.
— pseudo-narcissus, II, 189.

Nard celtique, III, 66.

— de Crète, III, 66.

— du Dauphiné, III, 72.

— du Gange, III, 70.

— foliacé de l'Inde, III, 72.— indien, III, 67.

— jatamansi, III, 69.
— radicant, III, 70.

— sauvage, II, 352.

Nardûstachys jatamansi, III, 69.

— grandiflora, III, 71.

Narval, IV, 103.

Nasturtium officinale, III, 621

.

— sylvestre, III, 622.

Natron, I, 461.

Natrospodumen, I, 487.

Nauclea gambir, III, 376.

Nautile, IV, 292.

Naulihis pompilius, IV, 292.

Navet, m, 631.

Navette, III, 631, 634.

Naypaul Cupur, IV, 91.

Nebneb, III, 361.

Nectandra cytnbarum, II, 368.
— puchury major, II, 368.
— Rodei, II, 369.

Nèfles de Maurice, III, 247.

Néflier, III, 271.

Nf.lumbiacéks, III, 665.

Nelumbium speciosum, III, 665.

Nelumbo nucifera, III, 665.

Némate, I, 504.

Nématoïdes. IV, 279.

Nénuphar blanc, III, 663.
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Ncoctèse, I, 204.

Néoplase, I, 288.

Nepeta cataria, III, 434.

— glechoma II, 434.

Néphéline, I, 477.

Néphélis octoculée, IV, 240.

— tessulala, IV, 240.

— vulgaris, IV, 240.

Néphrite, I, 405.

Nephrodium fiUx-mas, II, 85.

Neriumantidysentericum, II, 525.

— oleander, II, 525.

— tinctorium, III, 445.

Néroli, III, 579.

Nerpruu, III, 194.

— des teinturiers, lU, 495.

NÉVROPTÈRKS, IV, 186.

Nickel (son extraction), I, 260.

— antimonial, I, 256.

— arsenical, I, 255.
— arsénialé, I, 259.

— arsénité, I, 259.

— bi-arséniuré, I, 2o6.

— glanz, I, 257.

— gris, I, 257.

— hydro-silicaté, I, 260.

— natif, I, 257.

— sulfo-antimonié, I, 258.

— sulfo-arséniuré, I, 257.

— sulfuré, I, 257. .

Nickeline, I, 255.

Nicotiane, II, 452.

Sicotiana tabacum, II, 452.

— rustica, II, 452.

Nicotine, II, 453.

Nids de salangane, II, 56.

Nielle, III, 694.

— des blés, III, 696.

— fausse, III, 696.

Nigella arvensis, III, 694.

— damascena, III, 695.

— sativa, III, 695.

]\'igellaslrum, III, 696.

Nigelle cultivée, III, 695.

— des champs, III, 694.

— de damas, III, 695.

— fausse, III, 696.

— romaine, III, 695.

Nigrine, I, 298.

Niloufar, III, 664.

Nitrate de magnésie, I, 387.

Nitre, I, 468.
— cubique, I, 464.

Noir animal, IV, 83.

— de fumée, II, 257.

— d'ivoire, IV, 43.

— d'os, IV, 83.

Noisette purgative, II, 335.

Noisetier, II, 271.

Noix d'acajou, III, 452.
— deBancouI, II, 338.
— de cyprès, II , 232.

— de galle, II, 276.

— de girofles, II, 371.

— igasur, II, 509.

— des Moluques, II, 338.

— pacanes, II, 288.
— de palmier, II, 150.

— de ravendsara, II, 371.

— de sassafras, II, 366.
— de serpent, III, 243.

Nontronite, I, 303.

NOTORHIZÉES, III, 619.

Noyer commun, II, 288.

— de la Guadeloupe, II, 310.

Nuculaine, II, 18.

Nummulites, IV, 293.

Xunnari, II, 521.

Xunnari-vayr, II, 186.

Xuphar lutea, III, 664.

Nyctagvnées, II, ill.

Nylgau, IV, 72.

Nymphœa alba, III, 663.
— cœrulea, III, 664.
— lotus, III, 664.

— lutea, III, 664.
— nelumbo, III, 665.

Xymphe, IV, 184.

Nymphéacées, m, 661.

o
Obsidienne, I, 479, 404.

Ocelot, IV, 24.

Ochroma Lagopus, III, 592.

Ochrosia borbonica, II, 525.

Ocimum basilicum, II, 422.

Ocotea cymbarum, II, 365, 368.

— pichurim, II, 367.

Ocre, I, 504.
— jaune, I, 374.

Octaèdre aigu, I, 44.

— obtus, I, 44, 45.

— régulier, etc., I, 43.

Octopus moschatus, IV, 290.

— vulgaris, IV, 290.

Ocuje, III, 563.

Oculina virginea, IV, 314.

Oculine, IV, 314.

Œil de bourrique, III, 354.

OEillet rouge, III, 600.

Œnanthe crocata, III, 217.

— fistulosa, III, 216.

— peucedanifolia, III, 218.
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Œnanthe phellandrium, III, 216.

— pimpineloides, III, 217.

OEuanthe à feuille de pimprenelle,

217.
— fistuleuse, III, 216.
— safranée, III, 217.

OEstre, IV, 218.

— du bœuf, IV, 218.
— du cheval, IV, 218.

— hémorrhoïdal, IV, 218.

— du mouton, IV, 218.

Œstrus, IV, 218.

OEufs de poule, IV, 127.

Oignon, II, 163.

Oisanite, I, 221.

Oiseaux, IV, 113.

— -mouches, IV, 119.

— de Paradis, IV, 119, 126.

— de proie, IV, 117.

— — diurnes, IV, 117.

— — nocturnes, IV, H7.
Olampi, III, 432.

Oldenlandia umbellata, III, 77.

Olea europœa, II, 535.
— fragrans, III, 58.

Oléacées, II, 530.

Oieo-résine de copahu, III, 432.

Oliban d'Afrique, III, 473.
— de rinde, III, 474.

Oligodons, IV, 141.

Oligoklase, I, 479, 487.

Olivenite, I, 241.

Olives et olivier, II, 535.

Olives, IV, 297.

Olivine, I, 397, 398.

Ombellifères, m, 288.

Ombilic, II, 28.

Ombrettes, IV, 122.

Onagga, IV, 51.

Ondatras, IV, 26, 37.

Oniscus armadillo, IV, 236.

— asellus, IV, 236.
— murarius, IV, 236.

Ononis spinosa, III, 301.

Onopordon acanthium, III, 19.

Onosma echioides, II, 475.

Onyx, I, 99.

Opale, I, 101.

Opercule, II, 15.

Ophelia chirala, II, 504.

OphicaIce, I, 504.

Ophidiens, IV, 138.

Ophiolite, I, 504.

Ophiorhiza mungos, IV, 23, 148.

Ophioxylum serpentimim, IV, 23.

Ophite, I, 504.

Ophris anthropophora, II, 226.

III,

Opium, III, 649.

— de l'Algérie, III, 660.

— de Bénarès, III, 658.

— de Constantinople, III, 654, 655.
— d'Egypte, III, 655.

— de l'Inde, III, 657.

— de Malwa, III, 657.
— de Patna, III, 658.
— de Perse, III, 636.
— de Smyrne, III, 652.
— falsifié, III, 660.
— indigène, III, 659.

Opobalsamum, III, 464.

Opopanax, III, 229.

Opoponax chironiwm, III, 229.

Opuntia cochinillifera, III, 231

.

Or blanc, I, 140.
— de chat, I, 483.
— graphique, I, 140, 166.
— de Nagyag, I, 167.
— natif, I, 160.
— palladié, I, 166.
— problématique, I, 140,
— tellure, I, 166.

Orang-outang, IV, 114.

Orange amère, III, 577.

Orangettes, III, 576.

Oranger (feuilles d'), III, 576.

— (fleurs d'), III, 576.
— vrai, m, 577.

Orcanctte, II, 474.

Orcéine, orcine, II, 80.
*

Orchidées, II, 225.

Orchis mascttla, etc., II, 226.

Oreille d'homme, II, 352.
— d'ours, II, 419.

Orelha de onça, III, 672.

Orfraies, IV, 125.

Orge, II, 125.
— mondé, II, 126.

— perlé, II, 126.

Origan de Tournefort, II, 428.
— vulgaire, II, 427.

Origanum dictamnus, II, 427.
— majorana, II, 427.
— majoranoides, II, 427.
— Tourneforiii, II, 428.
— vulgare, II, 427.

Oriza saliva, II, 127.

Orme champêtre, ï, 298.
— fauve d'Amérique, I, 299.

Ornilhorhynques, IV, 42.

Oronge fausse, II, 64.

— vraie, II, 64.

Orpiment, I, 143,
— faux, I, 146.

Orpin,IlI. 234.
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Orseille des Canaries, II, 78.

— de mer, II, 78.

— de terre, II, 78.

Orthite, I, 324.

Orthoplocées, III, 620.

Orthoptères, IV, 186.

Orthose, I, 479, 485.

Ortie blanche, 111, 437.
— brûlante, II, 312.

— dioique, II, 312.
— grièche, II, 312.

Orvale, II, 432.

Orvets, IV, 138.

Oryctères, IV, 26. .

Os marsupiaux, IV, 41.
— de sèche, IV, 291.

Oseille, II, 393.

Osier blanc, II, 296.
— rouge, II, 296.

OSTRACÉS , IV, 298.

OSTRAPODES, IV, 232.

Ostrea edulis, IV, 300.
— maliens, IV, 306.

Osyris alla, II, 352.

Ouattapana, III, 368.

Ou-pei-tse, III, 704.

Ou-poey-tse, 111, 462.

Ouisitis, IV, 14.

Ours brun, IV, 17.

— blanc, IV, 18.

Oursins, IV, 309.

Outardes, IV, 1*22.

Outremer, I, 477, 480.

Ouwarovite, 1, 362.

Ovaire, II, 12.

Ovis ammon, IV, 76.

— musimon, IV, 76.

Oxalide crénelé, III, 518.

OxAUDÉES, m, 518.

Oxalis acetosella, III, 518.

— crenala, III, 518.

Oxavérité, I, 437.

Oxicoccus palustris, III, 8.

Oxide d'aolimoine sulfuré, I, 132.

— noir de Manganèse, I, 312.

Oxleya xantlioxyla, III, 541.

Oxure mangauo-mangauique, 1, 310.

— manganique, I, 311.

Oxyures, IV, 281.

Oxyuris vermicularis, IV, 281.

Ozokérite, I, 125.

Pachydermes, IV, 8, 9t, 42.

— ordinaires, IV, 44.

— solipèdes, IV. 48.

Pœonia coralUna, 111, 702.
— moutan, III, 702.
— officinalis, III, 703.
— papaveracea, ni, 702.
— peregrina, etc., III, 703.

P^ONIÉES, III, 685.

Pagodite deNagyag, I, 477.
— de Chine, I, 478.

Paille-en-queue, IV, 124.

Pain de coucou, III, 518.
— de pourceau, II, 419.

Palaothériums, I, 14.

Palatouches, IV, 26.

Palissandre, 111, 323.

Palladium, I, 159.

Palma Chrisli, II, 330.

Palmiers, II, 136.

Palmier avoira. II, 140.

Palmipèdes, IV, 123.

Palo matras, III, 568.

Paludines, IV, 297.

Panabase, I, 235.

Panaces heracleum, 111, 229.

Pauacoco, m, 330, 331.

Panais, III, 190.

Panax quinqttefolium, III, 186.

Pangolin primitil, 1, 16.

Pangolins, IV, 40.

Panicaut, III, 198.

— de mer, III, 199.

Panicum daclylon, 11, 110.

Panthère, IV, 24.

Pao de aguila, 111, 314.
— d'arco, II, 500.

— Pereira, II, 523.

— piquante, III, 681.

Paon de nuit (grand), IV, 204.

Paons, IV, 126.

Papaver album, III, 643.

hracteatum, 111, 649.
— nigrum, III, 647.

— orientale, III, 649.
— rhœas, III, 648.
— somniferum, III, 643.

Papavéracées, III, 640.

Papayacées, III, 243.

Papayer commun, III, 246.

Papillonacées, m, 295.

Papyrus, II, 107.

Pâquerette, III, 58.

Paradisea apoda, IV, 126.

— magnifica, IV, 126.

— rubra, IV, 126.

Paraga.tan, III, 167.

Parallélipipède, I, 41.

Paranthiuc, I, 437.

Paratudo, II, 523.
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Paratudo amer, II, 524.

— aromatique, III, 567.

Pareira bi-ava, III, 671.

Parelle, II, 392.
— d'Auvergne, II, 79.

Parenchyme, II, 2.

Paresseux, IV, 39.

Pariétaire, parietaria, II, 313.

Parigline, II, 183.

Pari parobo, II, 267.

Parmacelles, IV, 29o.

Parmelia esctilenta, II, 556.

— parietina, II, 77.

— saxatilis, II, 77.

Partridge-berry , III, 4.

Partridge-îvood, III, 332.

Pas-d'âne, 111, 58.

Paspalum dactylon, 11, 110.

Passereaux, IV, 118.

Passe-rose, III, 588.

Passiflorées, m, 245.
Pastel, III, 446.
— des teinturiers, III, 628.

Pastenagues, IV, 177.

Pastèque, 111, 241.

Pastinaca opoponax, UI, 229.

— sativa, III, 190.

Pastisson, III, 242.

Paude sangue, III, 378.

Paullinia eururu, lil, 546.
— pinvata, III, 546.
— sorbilis, m, 546.

Patate purgative, II, 488.

Patchouiy, II, 423.

Patience sauvage, II, 392.
Pavia rouge, III, 548.
Pavot blanc, III, 643.
— à graine noire, 111, 660.— cornu, 111, 642.
— d'Arménie, III, 646.
— déprimé, 111, 645.
— d'Orient, 111, 649.— noir, m, 647.
-— pourpre, III, 660.
— rouge, III, 648.

Peau d'aiguiliat, IV, 180.
— de chien de mer, IV, 179.

— de leiche, IV, 179.

— de requin, IV, 178.
— de roussette mouchetée, IV, 178.

— de sagre, IV, 180.
— deséphen, IV, 180.

Pechblende, I, 225.

Pechslein, I, 505, 510.

Péchurane, I, 225.

Péchurini, II, 366.

Portolite, I, i77.

PÉDIPALPES, IV, 224.

Péganite, I, 346.

Pegmatite, I, 505.

Pélagies, IV, 309.

Pelargonium capilalum, III, 277.— fragrans, III, 521.

— odoralissimum, III, 277, 521.
— 7-oseuin, III, 277, 521.
— zonale, III, 521.

Pélicans, IV, 124, 125.

Pelicanus onocrotalus, IV, 125.
— ca7-bo, IV, 125.

Pelletierite, I, 431.

Pélopium, I, 218.

Pelote de mer, IV, 94.

Penœa sarcocolla, II, 541.

Pennine, 1, 409.

Pensée cultivée, III, 611.
— sauvage, III, 610.

Pen-tsao, III, 462.

Pépérine, I, 505.

Peramèles, IV, 42.

Perça fluviatilis, lY, 158.

Perche, IV, 158.

Perches, IV, 155.

Perdrix, IV, 120.

Péricarpe, II, 14.

Périclase, I, 389.

Péricline, I, 479.

Péridot, I, 397.

— calcaire, I, 398.
— ferreux, I, 398.
— hydraté, I, 399.
— manganésieu, I, 398.

Périphéride, II, 27.

Periploca indica, II, 186.

— mauritiana, III, 90.

Périsperme, II, 29.

Perles, IV, 302, 305.

Perlite, I, 479, 505.

Perlon, IV, 159.

Perlstein, I, 505.

Perroquets, IV, 120.

Perseagralissima, II, 372.

Persil cultivé, III, 204.
— de Macédoine, III, 219.
— des marais, III, 216.

Pervenche, II, 526.

Pesanteur spécifique, I, 67.

Pesse, II, 240.

Pctalite, I, 453.

Péiiole, II, 11.

Petite centaurée de l'Amérique, H, 504.

Petit ch(hio, II, 438.

Petit-grain, III, 576.

Petit houx, II, 172.

Petit-lait. IV, St.
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Petit pignon d'Inde, II, 33:i.

Peliveria alliaceUf II, 413.

— telrandra, II, 413.

Pétreiles, IV, 124.

Pétrole, I, 123.

Peiromizon marinus, IV, 181.

Petroselinum salivum, III, 204.

Pétrosilex, I, 479, 488.

Pétunzé, I, 486, jOo.

Pencedanum ostruthium, III, 196.

Peuplier blanc, II, 298.

— d'Italie, etc., II, 29".

Phakolite, 1,437, 438.

Phalangers, IV, 42.

Phalangites, IV, 225.

Phalène, IV, 20i.

Pharbitis ]iispid(t, 11, 477.

Phaimacolite, I, 431.

Pharmacosidérite, I, 293.

Phascolomes, IV, 42.

PUASÉOLÉES, III, 298.

Phaseolus vulgaris, III, 353.

Pheilandrie aquatique, III, 216.

Phellandrium aquatiwn, III, 216,

Phénakite, I, 334.

Phillipsite, I, 233.

PhitecoUobium avaremulemo , III, 306.

Phlorizine, III, 269.

Phœnix daciylifera, II, 137.

Pholérite, I, 369.

Phonolite, I, 502, 506.

Phoques, IV, 24.

Phormium tenajc. H, 160.

Phosphate ammoniaco - magnésien, I,

493.

Phosphore de Bologne, I, 449.

Phosphorite, I, 430.
• Phrines, IV, 224.

Phtanite, I, 506.

Phtora, III, 699.

Phu, III, 66.

Phyllade, I, 506.

Phyllanthus emblica, II, 340.

Phyllopodes, IV, 232.

Physalisalkekengi, II, 467.

Physalles, IV, 309.

Physcia islandica, II, 74.

Physsophores, IV, 309.

Phytelephas macrocarpa, II, 150.

Phytolacca decandra, II, 412.

Phvtolaccacées, II, 411.

Picaud, IV, 163.

Picrœna excelsa, III, 516.

Ficrolite de Tabcrg, I, 405.

Pierophartnacolite, 1, 432.

Pics, IV, 120, 336.

Pictite, I, 434.

Pied-d'alouette, III, 697.

Pied-de-chat, III, 33.

Pied-de-griffon, III, 692.

Pied-de-vcau, II, 101.

Pies grièches, IV, 118.

Pierre à bâtir de Paris, I, 423.
— à dresser, I, 509.
— à faux, I, 509.
— à rasoir, I, 511.— d'asperge, I, 429.
— de Bologne, I, 449.
— de bugie, IV, 94.
— de croix, I, 356.
— deGoa, IV, 98.— de Labrador, I, 487.— de lune, I, 505.
— deMalacca, IV, 96.
— de Marmarosch, I, 430.
— de porc, IV, 94, 96.— deporc-épic, IV, 96.

— de serpent, IV, 94.
— de singe, IV, 94.
— de touche, I, 164, 506.
— hématite, I, 283.
— lithographique, I, 422.
— lydienne, I, 506.
— meulière, I, 100.— ollaire, I, 404, 504.
— pesante, I, 433.
— d'écrevisse, IV, 235.

Pigeons, IV, 121.

Pignon des Barbades, II, 334.

— d'Inde, II, 334.

Pilori, IV, 38.

Pimélite, I, 260.

Piment de Cayenne, II, 467.
— couronné, III, 254.
— de l'île Maurice, II, 468.
— de la Ja.maïque, III, 252.
— des jardins, II, 467.
— royal. II, 269.
— Tabago,,III, 254.

Pimpinella anistim, III, 206.
— magna, 111, 207.
— saxifraga, III, 207.

Pimprenellc commune, III, 279.
— (petite), III, 278.
— d'Italie, III, 279.
— des montagnes, III, 279.

Pin austral, II, 238.

— cembro, II, 238.

— de Corse, II, 237.

— laricio, II, 237.
— maritime, II, 237.
— à pignons, II, 237.

— sauvage. II, 236.
— de Weymouth, II, 238.
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Pi/idaiba, Ui, 6î7

Pingouins, IV, 124.

Pinguit de Wolkenstein, I, 302.

Pinite d'Auvergne, I, i78.

— de Saie, I, 336.

Pinna nobilis, IV, 306.

Pinne noble, IV, 306.

Pinus abies, II, 240.
— australis, II, 238.

— balsamea, II, 240.

— canadensis, II, 240.
— cembro, II, 238.
— laricio, II, 237.
— maritima. Il, 237.
— picea, II, 239.
— pinea, II, 237.
— rigida, II, 238.
— strobus, II. 238.
— sylvestris, II, 236.

Pinsons, IV, 119.

Pintades, IV, 120.

Pintadine, IV, 306.

Pintadina margaritifera, IV, 302.

Pipe-Camboge, III, 338.

Piper angustifoUum, IV, 330.
— belel,U, 267.
— cubeba, II, 263; IV, 329.
— elongatum, IV, 330.
— longum, II, 266; IV, 329.
— tnethysticum, II, 267.
— nigrum, II, 263; IV, 329.
— umbellatum, II, 267.

PiPÉRITÉES, II, 262.

Pipi Jracine de), II, 413.

Piptostegia Pisonis, II, 488.
Piqueriatrinervia, III, 60.

Piratinera guianensis, II, 311.

Pirelro,U, 196.

Piscicole, IV, 233.

Pisselœon, II, 236.

Pissenlit, III, 13.

Pistache de terre, III, 333.

Pistaches, pistachier, III, 456.

Pistacia atlanlica, III, 458.
— lentiscus, UI, 437.
— terebinthus , III, 438.
— vera, III, 436.

Pistil, II, 12.

Pisum salivum, III, 353.

Pivoine, III, 701.
— en arbre, III, 702.
— femelle, III, 703.
— mâle, III, 702.

Pixide,II, 24.

Placentaire, II, 15.

Plagionite, I, 192, 19t.

PiANAniÉES, IV, 279.

IV.

Plane, UI, bai

.

' Pianériens, IV, 239.

j

Pianorbes, IV, 297.

Plantaginées, II, 414.

!
Plantago arenaria, II, 415.
— lanceolata, II, 415.— major, II, 414.

I

— média, II, 413.

j

— psyllium, II, 415.

i

Plantain, II, 414.

Plantigrades, IV, 17.

j

Platanées, II, 291.

! Plafesia flesus, IV, 163.

j

— limanda, IV, 163.

! — platessa, IV, 163
!— pola, IV, 163
: Platine, I, 154.

iPIatinides, I, 133.

! Plâtre, I, 413
I Platyceros, IV, 68.

:
Plectonalhes, IV, 157.

'

Pléonaste, I, 396.

Plésiosaures, I, 13.

Plelrosectes, IV, 162.

Pledrorhizées, III, 619.

Pleurotomes, IV, 297.

Plie franche, IV, 163.

Plomb (son extraction), I, 191.
— antimonilé, I, 187.

— arséniaté, 1, 200.
— carbonate, I, 202.

— chloro-carbonalé, I 204.
— chloro-arséniaté, I, 200.

— chioro-phosphaté, I, 200
— chloruré, I, 204.

— chroraaté, I, 198.

— chromé, I, 199.

— corné, I, 204.
— gomme, I, 205.
— hydro-aiuminaté, I, 203.
— jaune de Carinthie, I, 197.

I

— molybdaté, I, 197.

— murlaté, I, 204.

I— natif, I, 187.

— oxidé, I, 196.

!
— pho.sphaté, I, 200.

j

— rouge de Sibérie, I, 198.

— sélénié, I, 188.

! cuprifère, I, 189.

— — hydrargyrifère, I, 188.
— sélénité, 1, 187.

— sulfaté, I, 201.

— sulfo-arsénié, 1. 191.

— sulfuré, I, 189.

— — antimonifére, i, Ifti.

— — bismulhi-argcntifére, I, 192.— — bi«mulhi-cuprirère, 1, 192.
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Plomb sulfuré siibio-aig.nilifère, I, 192.

slibio-cuprifèie, 1, 192.

— tellure,!, 188.

aurifère, I, 168.

— tungslaté, î, 197.

— vanadaté, I, 197.

Plombagine, I, 109.^

Plombaginées, II, 41 S.

Plombago europœa, II, *17.

Plongeons, IV, 124.

Plongeurs, IV, 123.

Plumule, II, 29.

Pluviers, IV, 122.

Podosperme, II, 28.

Pogoslemon patchouly, II, 424.

Poireau, II, 162.

Poirée, II, 406.

Poiriers, III, 268.

Pois à gratter, III, 354.

— cultivé, III, 353^
— pouilleux, III, 354.

— (petit), m, 335.

Poissons, IV, 154.

CARTILAGINEUX, IV, 171.

— PLATS, IV, 162.

— VOLANTS, IV, 159.

Poivre à queue, II, 265; IV, 329.

_ bétel, II, 267.

— blanc, II, 264.

— cubèbe, II, 265; IV, 329.

— d Ethiopie, III, 675, 676.

— de la Jamaïque, III, 252.

_ long, II, 266; IV, 329.

— de Thévet, III, 254.

— noir, II, 263.

Poix blanche, II, 249.

— de Bourgogne, II, 249.

— de houille, II, 257.

— jaune, II, 249.

_ minérale,!, 123.

— noire, II, 256.

— résine, II, 255.

— des Vosges, II, 249.

Polanisia gravcolens, m, 617.

Pôle, IV, 163.

Pollen, II, 12.

Polyanlhes tuberosa, II, 160.

Polybalite, I, 175.

Polycrase, 1, 327.

Polygala amer, III, 606.

— senega, III, 604.

— de Virginie, III, 604.

— vulgaire, III, 606.

POLYGALÉES, III, 603.

Polygonatum vulgare, II, 172.

POLYGONÉES, II, 390.

Pnlyqonvm historto. II. 391

.

j

polygomua tiiKtoriurn , lll, 4if>.

Polyhalite, I, 460.

I

Polyniignitc, I, 327.

Polypes, IV, 309.

Polypes à bras, IV, 311.

— d'eau douce, IV, 311.

Polypier, IV, 309.

Polypode commun, II, 86.

— de chêne, II, 86.

Polypodium calaguala, II, 87.

— crassifoUum, II, 87.

— filix-mas, II, 85.

— vulgare, II, 86.

Polypore, polyporns, II, 63.

Polypore amadouvier, II, 65.

— du mélèze, 11, 64.

— ongulé, II, 65.

Polyporiis dryadeui, II, 66.

— fomentarius. II, 65.

— igniarius, II, 65.

— laricis, II, 64.

— officinalis, II, 64.

Polyrrhizos, II, 346.

Polysiphonia afro-rubescenx, II, 48.

POMACEES, 111,266, 267.

Pomhalia ipecacuanha, lïl, f^7,

Pombdelles, IV, 253.

Pomme d'Adam, lll, 576.

— d'amour, U, 463, 466.

— dechène, II, 284.

— de Perse, III, 572.

— de Médie,III, 572.

— de terre, II, 46i.

— épineuse, II, 455.

Pommier, III, 268.

— à cidre, III, 269.

Pompoléon, lil, 576.

Ponce, I, 479, 507.

Poncires, III, 573.

Populine, II, 298.

Populusalha, II, 298.

— balsamifera, III, 482.

— fastigiata, II, 298.

— nigra,elc., II, 298.

Porc, IV, 46.

Porc-épic, IV, 26.

Porcelaines, IV, 297.

Pores corticaux, II, 5.

Porliera hygrometrira, III, 505.

Porphyre, I, 507.

— noir, I, 503.

— orbiculaire de Corse, 1, 510.

— vert, I, 504.

Porte-musc, IV, 54.

Portiilaca oleracea, III, 235,

I

Portulacées, III, 235.

Potasse nitratée. I, 468.
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Potasse silicatéê, I, 477.

— sulfatée, I, 472.

Potassium, chloruré, I, 468.

Polenlilla anserina, III, 28 i.

— reptans, III, 281.
— tormenlilla, III, 281.

Poierium sanguisorba, III, 278.

Potiron, III, 241.

Poloroos, IV, 42.

Poudingue calcaire, I, 499.

Poudingues, I, .^j08.

— porphyroïdes, I, 503.

Pou de la tête, IV, 220.
— du corps humain, IV, 221

.

— du pubis, IV, 221.

Pouliot de montagne, II, 439.

Pouliot vulgaire, II, 426.

Poulpe musqué, IV, 290.

Poulpes, IV, 290
Pourpier cultivé, III, 23.^.

Pouzzolane, I, 508.

Poya do malo, III, 79.

Prase, l, 99.

Prehnite, I, 437.

Prêle, II, 99.

Pressirostres, IV, 122.

Prickley-ash, III, 513
Primevère, II, 419.

Primula verts, II, 419.

Primulaci;es, II, 418.

Prisme droit à base carrée, I, 41

,

— — à base rectangle, I, 42.

rhomboïdal, I, 42.
— hexaèdre, I, 45.

— quadranguhure oblique, I, 42.

Proboscidiens, IV, 42.

Pro|)olis, IV, 198.
Prosopis horrida, III, 369.— siliquaslrum, III, 369.

Prêtées, IV, 149.

Protogyne, I, 509.

Proustite, I, 172.

Prune d'Amérique, III, 265,

Pruneaux, III, 290.

Prunellier, III, 290.

Prunier cultivé, III, 290.— d'Espagne, III, 456.
— épineux, III, 290.
— mombin, III, 456.
— sauvage, III, 290.
Prunus armeniaca, III, 289.
— domeslka, III, 290.— insililia, III, 290.
— lauro-cerasus, III, 293.— spinosa, III, 290 371.
Psamraite, I, 509.

Psaturose, 1, 174.

Pséphite, I, 509.

Pseudo-albitc, I, 478.

Pseudobdella nigra, IV, 243.

Pseudocarpe, II, 28.

Psilomélane, I, 311.

Psylle, IV, 211.

Psyllium, II, 413.

l'iarmica herba-rota, III, 4.5.

— moschala, 111, 44.

— nana, III, 45.

Ptarmica vulgaris, III, 48.

Pterocarpus angolensis, III, 321.
— draco, III, 321.

— erinaceus, III, 378, 394 ; IV, 331,

— indiens, III, 319.

— marsupium, III, 399.
— sanlalinoides, III, 321.
— sanlalinus, III, 319.

— suberosus, III, 322.

Ptérodactyle (fig. 3), I, 14.

Pterygium costalum, II, 385.

Plycholis fœnicuUfolia, III, 205.

— verlicillata, III, 203.

Puce commune, IV, 219.

Puces, IV, 219.

Puceron, IV, 211.

Pudingslone, I, 508.

Pulassari, II, 525.

Pulex, IV, 219.
— penelrans, IV, 220.

Pulmonaire ofûcinale, 11, 471.

Pulmonaria officinaUs, II, 471.

Pulsatille, III, 688,

Pumite, I, 507.

Punaise d'eau, IV, 210.
— des lits, IV, 210.

Punica granalum, III, 237.

Purple-toood, III, 322.

l'urree, IV, 92.

Purreon, IV, 92.

Pycnite, I, 350.

Pyralede la vigne, IV, 204.

Pyrclhre, III, 50.

Pyrelhrum germanicum, III, Si

.

— parthenium, III, 46.

— tanacelum, III, 46.

Pyrite arsenicale, I, 278.

— blanche,!, 276.
— capillaire, I, 257.
— commune, I, 272.
— cuivreuse, I, 232.

— jaune, 1, 272.
— magnétique, I, 271.

— martiale, I, 272.

Pyrola rotundifolia, IV, 330,

— umbellala, III, 2.

PYROt-ACÉES, 111, 1.
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Pyrole a feuilles rondes, III, 2.

— ombellée, 111, 2.

Pyrolusite, 1. 312.

Pyroméride, I, 510.

Pyrophysaiile, 1, 350.

Pyrorlhile, 1, 324.

Pyroxène, I, 430,439.

Pyrus acerba, lll. 269.

— aria, III, 270.

— aucuparia, III, 270.

— cydonia, III, 267.

Pythons, IV, 141.

Quâ-leu, 11, 216.

Quadrumanes, IV, 8, 9, 13.

Quadrupèdes vermiformes, IV, 19.

Quai, IV, 307.

QuamocUt vulgaris, II, 477.

Quarat, III, 363.

Quarz, I, 95.

— agate, I, 98.

— amélhyste, 1, 97.

— avenluriné, I, 98.

— blanc laiteux, 1, 98.

— enfumé, 1, 98.

— hématoide, I, 98.

— hyalin, 1, 95.

— hydraté, I, 102.

— jaspe, I, 99.

— jaune, 1, 98.

— nectique, I, 101.

— résinite, I, 102.

— rose, 1, 98.

— siles, I, 100.

— terreux, I, 101.

— thermogène, I, 102.

Quarzite, I, 510.

Quassi amer, III, 514.

Quassia de la Jamaïque, III, 316.

— de Para, II, 503.

— de Tupurupo, III, 516.

— amara, III, 514.

— excelsa^ III, 516.

— paraensis, III, 516.

— simaruba, III, 517.

Quatelé de la Guyane, lll, 248.

Quatre semences froides, IIl, 241

.

Quercitron, II, 276.

Quercus œgylops, II, 274.

— coccifera, II, 276.

— infectoria, II, 276.

— pedunculata, II, 27 3.

— racemosa, II, 273.

— roliur, II, 273.

— sessiliflûra, II, 273.

— suhet\ II, 275.

Quercus tindoria, U, 276.

Quillai savonneux, III, 285.
Quillaja Molinœ, III, 286.— saponaria, 111, 286.
— smegmadermos, III, 286.

Quina amarilla, III, 152, 156.

de Loja, III, 107.
— azahar macho, III, 163.
— calasaya de Lo.ra, III, 107, 154.
— colorada, III, 164.

— de Hoja redonda, III, 155.

— de Saint-Paul, II, 463.
— do Campo, II, 517.— esloposa, III, 106.— flava dura, III, 156.— huanuco, III, 108.

— llamada de Provincia, III, 107.
— Loja fina, III, 107.

— naranjada ^orangé), III, 142.
— negra, III, 110.
— parecida à la Q. amarilla, III, 141.— parecida à la Q. roxa M. III, 167.
— patode galUnazo, III, 107.
— payama, III, 107.
— pseudo-loxa, III, 103.
— quiebrode Loja, III, 107.— rubiginosa, III, 154.— selertissimade Loja, III, 107.

Quinaquina, III, 131.

Quincyte, I, 403.

Quinoa,\l, 408.

Quinquina aromatique, II, 340.
— à feuilles aiguës, III, 166.— asmonich, III, 171.

— azaharita, III, 170.

— 'licolore, III, 175.

— blanc compacte et jaunâtre, III, 169.

de Loxa, III, 153, 154, 135.
de Mulis, III, 167.

de Valmont de Bomare , III
,

169.
— blanc fibreux de Jaën, III, 153,156.— brun de Carthagène, III, 126.

— calisaya, III, 131.

léger, III, 104.
— cannelle, III, 139.
— caraïbe, III, 173.
— carthagène jaune pâle, III, 136.

jaune orangé, III, 158.

jaune très fibreux, III, 158.'

— — spongieux, III, 142.

— d'Antioquia, III, 140.

— d'Arica, III, 154.
,— de Bourbon, III, 166.

— du Brésil, III, 165.

— de Californie, III, 166.
— de Colombie, lll, 140.
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Quiuquiua de Colomtiie ligneux, III,

140.

— de Cusco, III, 154.

— de dirons, III, 158.

— de Guayaquil, III, 111.

— de Jaën ligneux rougeàtre, 111, 114.

— de Lima blanc, III, IH.
gris brun. III, 108.

— — gris ligneux, III, 111.

— — gris ordinaire, III, 109.

— — très rugueux, III, 112.

— de Loxa brun compacte, III, 102.

cendré, III, 155.

femelle, III, 152.

gris compacte, III, 101.

inférieur, III, 103.

jaune fibreux, III, 106.

rouge fibreux, III, 105.

— — rouge marron, III, 104.

— de Maracaibo, III, 158.

— de Muzon, III, 167.

— de Piauhi, III, 175.

— de Rio-Janeiro, III, 165.
— de Sainte-Lucie, III, 172.
— gris pâle, III, 152, 155.
— huamalies blanc, III, 146.

dur et compacte, III, 148.

ferrugineux, III, 147.

gris terne, III, 145.

mince, rougeàtre, III, 145.
— huanuco, III, 108, 109, 111.
— jaune de Carthagèue, III, 156.

de Cuença, III, 148.

de Mérida, III, 157.

fibreux, III, 158.
— — de la Condamine, III, 106.

— — du roi d'Espagne, III, 129.

orangé, III, 139.

royal, III, 131.

— Jean, III, 153.

— nova colorada, III, 164.

fauve, III, 164.

— — ordinaire, III, 161.

— orangé de Mutis, III, 142.

— paraguatan, III, 167.

— pareil au Caiisaya, III, 140.

— payama de Loxa, III, 159.

— Pitaya, III, 140.

— Pitayon, III, 159.

— Pilon, III, 172.

— rouge blanchissant à l'air, III, 119,

de Carthagène, III, 126.

— — de la Condamine, III, 101.

de Jaën, III, 114.

de Lima, 111, 120.

de Loxa, III, 114.

— — orangé plat, III, 125.

Quinquina rouge orangé verruqueux ,

III, 125.

— — paie, III, 126.

de Santa-Fé, III, 119.

vrai, non verruqueux, III, 121.

vrai, verruqueux, III, 123.

QuiNQUiN.\s, III, 95.

— blancs, III, 151.

— faux, III, 161.

— gris, III, 101.

— huamalies, III, 145.

— huanuco, III, 108.

— innomés, III, 150.

— jaunes, III, 129.

— de Lima, III, 108.

— de Loxa, III, 101.

Quintefeuille, III, 281.

K
Haasch, IV, 177.

Rabioule, III, 630.

Racine, II, 6.

Racines annuelles, II, 6.

— bisannuelles, etc., II, 6.

Racine amère de la Chine, II, 526.

— de Colombo, III, 668.
— deDrake, II, 301.
— de femme battue. H, 187.

— de giroflée, III, 282.
— de Jean Lopez, II, 529.

— de mangouste, II, 526.
— de mungo, II, 526.
— d'or, II, 526.

— jaune de la Chine, II, 52*.

— vierge, II, 187.

Rack,IU, 533.

Radicule, II, 29.

Raie bouclée, IV, 177.

Raies, IV, 176.

Raifort sauvage, III, 623.

Rainettes, IV, 153.

Raisin aux Jubis, III, 526.
— au soleil, III, 525.
— de caisse, III, 526.

— deCalabre, III, 525.
— deCorinthe, III, 626.
— de Damas, III, 525.
— de Malaga, III, 525.
— de Maroc, III, 527. ,

— de mer, IV, 291.
— d'ours, III, 5.

— de Provence, III, 526.
— de Samos, III, 526.

— de Smyrne, III, 326.

Raiz de mungo, II, 527.

Rajaclavafa, IV, 177.
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Râles, IV, 123.

nam-m, m, 55.

Rana esculenta, ÏV , 152.

— bufo, IV, 153.

Ranunculns acris, III, 689.

— asialicus, III, 689.

— bulf^osus. m, 690.

_ ficaria, IH, 642.

— fiammida, lU, 689.

— lingua, III, 689.

— sceleralus, III. 689.

— thora, m, 699.

Rapacks, IV, 113.

Raphilile, I, 436.

Raquette, m, 231; IV, 212.

Rassa-mala, II, 294.

Ratanhia, lU, 606.

Ratels, IV, 17.

Rat musqué des Autilles, IV, 38.

du Canada, IV, 37.

de Russie, IV, 39.

de Pharaon, IV, 23.

taupe aveugle, IV, 26.

Rats, IV, 26.

Ratons, IV, 17-

Ravensara aromatica, II, 371.

Réalgar, 1, 142.

— faux, 1,146.

Bed-wood, III, 541.

Redon, m, 549.

Redoul,m, 343, 549.

Réfraction simple et double, 1, 75.

Réglisse de Russie, III, 303.

— ofGcinale, m, 302.

Règne inorganique, I, 2.

— organique, I, 2.

Reine des prés, Ul, 283.

Renard, IV, 21.

Renne, IV, 67.

Renoncitlacres, III, 683.

Renoncule acre, lU, 689.

— bulbeuse, III, 690.

— flamme, 111,689.

— des jardins, lll, 689.

— scélérate, III, 689.

Renonculées, III, 684.

Renoncules, III, 689.

Reprise, III, 234.

Reptiles, IV, 130.

Requin, IV, 176.

RésÉPACÉES, III, 615.

Reseda Meola, III, 616.

— odorata, III, 616.

Résine alouchi, III, 486.

— anime, 111,423,483.

— cacicarita, III, 489.

— canarine, lH, 178.

Résine cachibou, III, 479.

— chibou, m, 479.

— copal, III, 423.

— de Curucay, III, 489.

— Dammara, II, 258.

— Elemi, III, 475 (voyez Elémil.

— à odeur d'élémi, III, 477.

— de Gommart, m, 479.

d'Afrique, III, 480.

balsamifère, III, 481.

— de Gommier, III, 480.

— de Highgate, I, 128.

— jaune commune, II, 255.

— kikekunemalo, III, 432.

— lactée, II, 260.

— laque, II, 304.

— de lierre, III, 184.

— de Madagascar, III, 480.

— de mani, III, 562.

— mastic, III, 457.

— olampi, III, 432.

— sandaraque, II, 243.

Résines tacamaques ou tacaroahaca,

m, 482.
— de Xanlhorrhœa, II, 169.

Résinile, I, 102, 510.

Rétinasphalte, I, 127.

Rétinite, I, 127, 479, 510.

Réveille-matin, II, 323.

Rhamnées, III, 492.

Rhamnus alaternu s, \ll, 495.

— amygdalinus, III, 493.

— calharticus, III, 494.

— frangula, III, 493.

— in/"edoriMS, III, 495.

— oleoides, III, 495.

— saxaJilis, III, 493.

— ^J3»p/ii(s, III, 492.

Rhaponlic, II, 393.

— noslras, II, 395.

Rheum australe, II, 400.

— compaclum,\\, 396.

— palmalum, II, 397.

— rhaponticum, II, 393.

— ribes,\\, 396.

— lataricum, II, 396.

— îindulalum, II, 393.

loebbianum, \\, i02.

Rhinobale, IV, 176.

Rhinocéros, IV, 44.

_ d'Afrique, IV, 45.

— de Java, IV, 43.

— de Sumatra, IV, 45. /

— unicorne, IV, 43.

Rhiupteses, IV, 186.

Rhizanthées, II, 100-

Rhizobolées, lîï, 542,
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hhizoïiie, 11, 8.

lihizophora inanglv, 111, 403, i(l4.

Rhizostomes, IV, 309.

Rhodium, I, 160.

Rhododendron, III, 3.

Rhododendron chrysanthuin, 111, 8.

— ferrugineum, 111, 8.

Rhodonite, I, 320.

Rhotnhus bai'hatus, IV, 163.
— maximus, IV, 163.

Rhubarbe, II, 395.
— d'Alexandrette, 11,401.

— de Chine, II, 400.

— de France, II, 403.
— de l'Himalaya, II, 401.
— des moines, II, 395.

— de Moscovie, II, 400.
— de Perse, II, 401.
— de Turquie, II, 401.

Rhum, III, 533.

Rhus copallina, III, 477.
— copalUnum, III, 451.

— coriaria, III, 450.
— cotinus, III, 452.
— glabra, III, 451.
— metopium, III, 451

.

— radicans,lU., 451.
— toxicodendron, III, 451.
— typhinum, III, 450.
— vernix, III, 451.

Ribes nigrum, III, 230.
— rubrum, 111, 230.
— uva-crispa, III, 231.

Richardsonia brasiliensis, III, 85.

Ricin, IV, 221.

Ricins, II, 330.

Ric'wus, IV, 225.
— communis, II, 330.

Rima, II, 310.

Ripidolile. I, 408, 409.

Riz, II, 127.

Robinia panacoco, III, 330.
— pseudo-acacia, III, 333.

Robinier faux acacia, III, 333.

Rocambole, II, 162
Roccella flaccida, II, 78.

— fuciformis, II, 78.

— Montagni, II, 78.

— phiicopsis, II, 78.

— linctoria. II, 78.

Roccelino, II, 81.

Roche de topaze, 1, 35U.

Rochers, IV, 297.

Rocou, III, 614.

Roiliers, IV, 119.

Romarin, II, 433.
— sauvage, III, $.

Roméine, 1, 433,

Ronce herbacée, III, 280.
— odorante, III, 280.

— sauvage, III, 279.

Rongeurs, IV, 8, 9, 25.

Rongeurs a clavicules imparfaite^ ,

IV, 26.

CLAVICULES, IV, 26.

Roquais, IV, 106.

Roquet, IV, 138.

Roquette cultivée, III, 632,
— sauvage, III, 631, 632.

Rasa alba, III, 274.
— canina, III, 272.

— ccnlifolia, III, 272.
— damascena, III, 275,
— eglanteria, III, 272.

— gallica, III, 272,

malles, II, 294.
— moschata, III, 275.
— muUiflora, III, 274.

— semperflorens, III, 275.
— sulfurea, III, 274

Rosacées, III, 266.

Rosages, III, 8.

Rosaliba du Brésil, III, 321.

Roseau commun, II, 111.

Rose à cent feuilles, III, 274.

— de chien, III, 272.
— de Chine III, .591.

— de Damas, III, 275.

— de Hollande, III, 274.

— de Jéricho, III, 625.

— de Milet, III, 273.
— mousseuse, III, 274.

— deNoël, III, 691.
— pâles, III, 275.
— des peintres, III, 274.

— de Provins, III, 273.

— des quatre.-sai^ons, III, 275.

— rouge, III, 273, 275.

— de tous les mois, III, 275.

— trémière, III, 588,

Rose-wood, III, 323,

Rosées, III, 266, 271.

Rosier blanc, III, 274.

— du Bengale, IH, 275.

— jaune, III, 274.
— multitlore, III, 274.
— musqué, III, 275.
— sauvage, III, 272.
— toujours fleuri, III, 275.

Rosmarinus offic'maUs, II, 433.

Rossignols, IV, 118.

Rotation de la terre, I, 23.

Rouge végétal, III, 21.

Rouget barbu, IV, 159.
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Rouget camard, IV, 159.

— commun, IV, 159.

Rouleaux, IV, 140.

Roure des corroyeurs, iil, 450.

Roussette (grande), IV, 175.

Roussettes, IV, 175.

Rubellite, I, 365.

Rubiamungista, etc., III, 77.

— tinctorum, III, 75.

RlBlACÉES, III, 7i.

Rubis de Bohême, I, 98.

— oriental, I, 341.

liubus chaniœmorus, III, 280.

— fruticosus, 111, 279.

— i.(kBUS, III, 279.

— odoralus, 111, 280.

Rue des murailles, II, 92.

— officinale, III, 506.

Huibarbodo Carnpo, 11, 196.

Humex acetosa, II, 393.

— acutus, II, 392.

— alpinus, II, 393, 395.

— patieiitia, II, 393.

— sculatus, II, 393.

RuMiN.\NTS, IV, 8, 9, 51.

liusrus aculeatus, II, 172.

— hypoghssum, II, 173.

— hypophyllum, 11, 173.

Kula graveolens, III, 506.

RlTACÉKS, III, 497.

RuTÉKS, m, 498.

Ruthénium, I, 160.

Rutile, I. 220.

— lamelliforme, 1, 221.

Byacolite, I, 479.

Sabbotia angularis. II, 504.

Sabine, II, 235.

Sable vert du Pérou, 1, 250.

Sablier élastique, II, 326.

Sarcharumofficinarum, II, 116.

Safran, II, 193.

- bâtard, II, 195.

- faux du Brésil, II, 196.

Safranum, H, 195; III, 20.

Safre, 1, 260.

Sagapenum, III, 224.

Sai>;ou, II, 145.

tapioka, II, 149.

Sagouins, IV, 14.

Sagus genuina, 11, 146.

- farinaria, II, 147,

- /{umphii, II, 147.

Sahlite, I, 439.

Saïga, IV. 71.

Sain bois, II, 358.

Saindoux, IV, 47.

Sakis, IV, J4.

Salangane, IV, 119

Salep, II, 225.

Salicine, II, 296.

Salicinées, II, 295.

Salicor, II, 410.

Salixalba, II, 296.

— amygdalifolia, II, 296.
— babylonica, 11, 297.

— caprœa, II, 297.

— prœcox, 11, 296.

— viminaiis, 11, 296.
— vitellina, II, 296.

Salmo eperlanus, IV, 162.

— fario, IV, 162.

I

— Jemanus, IV, 162.

— Schiefennuleri, IV, 162.

— solar,\\, 162.

— trutta, IV, 162.

Salpêtre, I, 468.

Salsepareille, II, 177.

— aiguillonnée, II, 182.

— d'Allemagne, II, 108.

— du Brésil, II, 181.

— caraque, II, 180.

— des côtes, II, 180.

— fausse de Virginie, III, 186.

— grise dAllemagne, II, 185.

— grise de Virginie, II, 186.

— de rinde, II, 186.

— ligneuse, II, 183.
— de Maracaibo, II, 181.

— du Pérou, II, 182.

— de Portugal, II, 181.

— rouge de la Jamaïque, II, 179.

— de la Vera-Cruz, II, 178.

Salseparine, 11, 183.

Salsifis blanc, 111, 14.

— noir d'Espagne, III, 14.

Salsola soda, II, 410.

— tragus, III, 410.

Salulh, IV, 161.

Salvia hispanica, II, 433.

— officinalis, II, 431.

— pralensis, 11, 432.

— sclarea, II, 432.

Samare, II, 21.

Sambola, III, 195.

Sambucus ebulus, III, 181.

— nigra, III, 180.

Sarabula, III, 195.

Sandaraque, II, 243.

— de Guatimala, III, 489.

Sangdragon des Antilles, III, 321.

— du âracœnn draco. 11, 145,
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Sangdragon des Moluques, II, 143.

— du plerocarpus draco^ II, 145; III,

321.

Sanglier, IV, 46.

Sangsue dragon, IV, 265.

Sangsue médicinale, IV, 247.

blanchâtre, IV, 264.

fauve, IV, 264.

grise, IV, 263.

jaune, IV, 264.
— — marquetée, IV, 265.

noire, IV, 264.

obscure, IV, 264.

pâle, IV, 264.

truitée, IV, 265.

verte, IV, 264.

— du Sénégal, IV, 265.

— de Verbano, IV, 265.

— vulgaire, IV, 240.

Sanguenié, III, 38.

Sanguenita, III, 38.

Sanguinaire du Canada, III, 640.

Sanguinaria canadensis, III, 640.

Sanguine, I, 283.

Sanguisorha officinalis, III, 279.

Sanguisorbées, III, 266, 277.

Sauicle, III, 199.

Sanicula europœa, III, 199.

Sant, III, 363.

Santalacées, 11, 352.

Santal à odeur de musc, II, 357.

— — de rose, II, 356.

— citrin du Malabar, II, 354.

de Sandwich, II, 356.

de Timor, II, 355.
— — faux, II, 357.

pâle, II, 355.

— rouge, III, 319.

d'Afrique, III, 321.

tendre, III, 321.

Sanlalum album, II, 353.

— freycinetianum, II, 354.

Ç^' — myrtifolium, II, 353.

Santonine, III, 36.

Sapajous, IV, 14.

Saphir blanc, I, 341.
— d'eau, I, 341, 405.

— oriental, I, 341.

Saphirine, I, 98.

Sapin argenté, II, 239.

— du Canada, II, 240.

— élevé, II, 240.
— faux, II, 240.
— vrai, II, 239.

Sapindacées, III, 542.

Sapindus arborescens, III, 542.

Sgpirrdns divaricatus, etc., III, 543.

Sapindus rubiginosus, III, 543.

— saponaria, III, 542.

Saponaire d'Espagne, III, 603.

— d'Orient, III, 602.

— officinale, III, 601.

Saponaria officinalis, III, 601.

Saponine, III, 548, 603.

Sapotées, II, 542.

Sapotille, II, 544.

— raammée, II, 545.

Sarcocarpe, II, 14.

Sarcochorize, II, 26.

Sarcocolle, II, 541.

Sarcolite, I, 436.

Sarcopte de Gales, IV, 228.

Sardes, IV, 160.

Sardine, IV, 162.

Sardoiue, I, 99.

Sariette, II, 429.

Sarigues, IV, 42.

Sassafras de Guatimala, 11, 366.

— de rOrénoque, II, 364.

— inodore, II, 364.

Sassafras officinarum, II, 363.

Salin-ivood, III, 490.

Satureia horlensis, II, 429.

Saturnia pavonina, IV, 204.

Sauge du port de la Paix, II, 340.

Sauge des prés, II, 432.

— officinale, II, 431.
— sclarée, II, 432.

Saule blanc, II, 296.

— jaune, etc., II, 296.

Saumon, IV, 162.

Sauriens, IV, 135.

Sauve, III, 634.

vie, II, 93.

Savacous, IV, 122.

Saveurs, I, 72.

Savonnier des Antilles, III, 542.

Saxifrage blanche, III, 207.

— (grande), III, 207.

— (petite), m, 207.

Scabieuse des champs, 111, 62.

— officinale, III, 62.

Scabiosa arvensis, III, 62.

— succisa, III, 62.

Scalopes, IV, 16.

Scammonée, II, 491.

— d'Alep, II, 494.

— d'Antioche, II, 494.

— de Montpellier, II, 494

.

— de Smyrne, II, 493.
— de Trébisonde, II, 493.

Scandis cerefolium, III, 200.

— pecten, III, 200.

Scapolite, l. 437.
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Sceau de Notre-Dame, II, 18".

Sceau de Salomon, II, 172.

Schéelin calcaire, I, 433.

Schéelite, I, 433.

Schéelitine, I, 197.

Schéerérite, I, 126.

Scholot, I, 4.d9.

Schilfglasers, I, 192, 196.

Schiste, I, 510.

Schœnanlhe des Indes, II, 113.

— officinal, II, 112.

Schfpnocaulon officinale, II, 138.

Schorl bleu, I, 221, 352.

— rouge, I, 220.

Schwarlzgulligerz, I, 238.

Scies, IV, 176.

Scilla maritima, II, 163.

Scille, II, 163.

Scincus offlcinalis, IV, 138.

Sclnque officinal, IV, 138.

SciuRiEss, IV, 26.

SCLÉROMYCÈTES, H, 60.

Scolexérose, 1, 436.

Scolézite, I, 437.

Scolopendre, II, 94.

Scolopendres, IV, 222.

Scolopendrium officinale, II, 94.

Scomber scombrus, IV, 160.

— thinnus, IV, 160.

Sconnbrps, IV, 160.

Scops, IV, 118.

Scordium, II, 438.

Scorodite, I, 294.

Scorodone, II, 439.

Scorpion d'Afrique, IV, 224.

— d'Europe, IV, 225.
— roussâtre, IV, 224.

Scorzonerahisnanica, Ul, 14.

Scorzonère d'Espagne, III, 14.

Scrophulaire, II, 449.

Scrophularia nodosa, II, 449.

SCROPHULARIACÉES, II, 443.

Scyllium canicula, IV, 175.

Scytalia chinensis, III, 545.

Sebastiano d'arruda, III, 324.

Sébeste, II, 469.

Sébipira-guaçu, III, 305.

Secale céréale, II, 124.

Sèches, IV, 291.

Secrétaire, IV, 117.

Sedum album, III, 234.
— acre, III, 234.
— ielephium, III, 234.

Seigle, II, 124.

— ergoté, II, 67.

Sel ammoniac, I, 490.
— gemme, I, 454.

Sel marin, I, 454.

Sélaciens, IV, 157, 174.

Sélagite, I, 512.

Sélénile, I, 413.

Sélénium, I, 139.

Semecarpus anacardium ^ W\, 454.

Séméline, I, 434.

Semen-conlra de Barbarie, III, 38.

du Levant, III, 37.

Semence de Ben, III, 357.

Semencine, III, 37.

Sempervivum teclor^m, III, 233.

Séné, III, 336.
— d'Alep, III, 340.

— d'Amérique, III, 342.

— de l'Inde, III, 342.

— Moka, III, 342.

— de la pake, III, 339.

— du Sénégal, III, 340.

— de Syrie, III, 340.

— de Tripoli, III, 341.

Sénéciosidées, III, 31.

Sénégine, III, 603.

Sénevé, III, 632.

Sephen, IV, 177.

Sepia oclopodia, IV, 290
— offlcinalis, IV, 290.

Serins, IV, 119.

Serpent d'Esculape, IV, 142.

— à lunettes, IV, 148.

Serpents double-marcheurs, IV, 1 39.

— nus, IV, 150.— non venimeux, IV, 140.— venimeux, IV, 142.

— vrais, IV, 139.

Serpentaire commune, II, 103.

— de Virginie 1'% 11, 346.

2% II, 347.

— — à feuilles hastées, II, 348.
— — fausse, II, 348.

Serpentin, I, 504.

Serpentine, I, 404, 504.

Serpolet, II, 429.

Sérum, IV, 84, 85.

Serval, IV, 24.

Sésame, II, 498.

Sesamum orientale, II, 498.

Séseli de Marseille, III, 218.

Seseli tortuosum, 111, 218.

Shorea robusta, III, 585.

Siami, III, 373.

Sidérocriste, I, 512.

Sideroxylon inerme, \\, 543.

Silène armeria, III, 23.

— behen, III, 23.

— inflala, m, 23.

SiLÉNÉEF. IIF. 600.
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Silex corné, 1, 100.

— molaire, I, 100.

— pyromaquc, I, 100.

Silice, I, 95.

— hydratée terreuse, 1, t03.

Silicule, II, 24.

Siliquadulcis, III, .3-49.

Silique, II, 23.

Siliimanite, I, 353.

Silphion, III, 220.

Silure électrique, IV, 177.

Silurus glanis, IV, 161.

Silybum marianum, UI, 19.

Simaba cedron, IV, 333.

Simaruha amara, III, 517.

— excelsa, III, 516.

— officinalis, III, 517.

SlMARUBÉES, III, 499.

Sinammiue. III, 636.

Siaapisine, III, 636.

Sinapis nlba, III, 633.
— arvensis, UI, 634.

— nigra, III, 632.

Singes, IV, 14.

Siphonia elastica, II, 326.

Sirènes, IV, 149.

Sison ammi, III, 205.

— amomum, III, 205.

Sisymbrium naslurtium, lll, 621.

— officinale, lit, 623.
— tenuifolium, III, 632.

Sittelles, IV, 119.

Smalt, I, 260.

Smaragdite, I, 400.

Smaridié des moineaux, IV, 221.

Smegmadermos emarginatus, lll, 286.

Smilacine, II, 183.

Smilax aspera, II, 186.

— China, II, 175.

— japicanga, II, 184.

— medica, II, 177.

— obliquata, II, 182.

— officinalis, II, 177.

— papyracea, II, 182.

— pseudochina, II, 176.

— sarsaparilla, II, 177.

— syphililica, II, 177.
— syringoides, II, 184,

— zeylanica. II, 186.

Smithsonite, I, 380.

Smyrna aminnea, III, 423.

Sodalite, I, 477.

Sodium, 1, 453.
— chloruré, I, 454.

Solanacées, II, 431.

Solanum dulcamara, U, mi.
— lycopersicum, II, 466.

Solanum melongetiu, U, 464.

— nigrum, II, 462.

— ovigeruni, II, 464.
— pseudo-capsicum, II, 463.

— pseudo-quina, II, 463.

— tiiberosum, II, 464.

Solea vulgai'is, IV, 163.

Soleil (grand), III, 53.

Solenoslemma arghel, III, 338.

Soles, IV, 163.

Solidago virga aurea, lU, 58.

SorHOiiÉES, III, 298.

Sorbier commun, III, 270.

— des oiseaux, III, 270.

— hybride, III, 270.

Sorbus aucuparia, 111, 270.

— domeslica, III, 270.

Sorose, II, 27.

Souche, II, 8.

Souchet comestible, U, 107.

— long, II, 106.

— à papier, II, 107.

— rond. II, 106.

— sultan, II, 107.

Souci des champs, III, 31.

— des jardins, III, 31.

^oude. Il, 409.
— d'alicante, II, 410.
— d'Aiguemortes, II, 410.
— artificielle, II, 410.
— épineuse. II, 410.
— boratce, I, 465.
— carbonatée, I, 461.
— nitratée, I, 464.
— sulfatée anhydre, I, 458.

— hydratée, I, 458.

Soufre, I, 133.

— végétal. II, 96.

Soulèvements de montagnes, I, 20, 27.

Souline, U, 526.

Soymida fehrifuga, III, 539, 541.

Spargelstein, I, 429.

Spartium junceum, III, 334.

Spath brunissant, 1, 424.
— en tables, I, 433.
— fluor, I, 410.
— jaunissant, I, 424.
— perlé, I, 424.

Spatule fétide, II, 192.

Spatules, IV, 122.

Speckstein, I, 401.

Speerliies, I, 276.

Spermaceli, IV, 103.

Spermœdia, II, 70.

Spermoderme, II, 28.

Sperniole, IV, 150.

I
Spessartine, I, 359.



396 lABLt GE.\tRAL£

Sphacelia segetum, 11, 70.

Sphœrococcus lichenoides, il, 58.

Sphœrostilbite, I, 438.

Sphène, I, 434.

Sphérolite, I, 479.

Sphinx, IV, 204.

Spicanard,III, 67.

Spigélie authelmintique. II, 508.

— du Marylaiid, II, 508.

Spilanlhus oleracea, III, 52, 622.

Spillite, I, 495, 512.

Spina avaciœ, III, 363.
— œgypliaca, III, 363.

Spinacia oleracea, II, 405.

Spinaxniger,l\, 180.

Spioeilane, I, 482.

Spinelle vert, I, 396.

— zincifère, I, 396.

Spinelline, I, 434.

Spiathère, I, 434.

Spirœa filipendula, III, 282.

— trifoliata, III, 89.

— ulrnaria, 111, 283.

Spin.EACÉF.s, m, 267, 282.

Spirolobées, III, 620.

Spode, IV, 43.

Spodumeu à base de soude, 1, 487

Sposdiacées, III, 449.

Spondias lutea, III, 456.
— purpurea. 111, 456.

Spongiaires, IV, 311.

Spongodium bursa, II, 57.

Squales, 1\', 175.

Squine, II, 175.

— fausse, II, 176.

— de Maracaibo, etc., 11, 177.

Stactè, II, 293.

Staechas arabique, 11, i23.

— citrin, III, 34.

Stalactites, I, 423.

Stalagmites, I, 423.

Slalagmitis cambogioides, 111, 556.

Staphisaigre, 111, 698.

Statke latifolia, II, 417.
— linwnium, II, 416.

Staurotide, I, 356.

Stéaschiste, I, 512.

Stéatite, I, 401.

Steilite, I, 437.

Stenostomum acutatum, 111, 176.

Stephensia elongata, IV, 330.

Sterculiacées, III, 587.

Stercus diaboli, III, 224.

Stibine, 1, 148.

Sticta pulmonaria, 11, 76.

Stigmate, II, 12.

Sfigmite, I, 510, 513.

Stilbile, 1, i38.

Slillingia sebifera, 11, 337.
Stipe, II, 8.

Stizolobium, III, 355.
Stomapodes, IV, 232.

Stomates, II, 5.

Storax, II, 551.
— amygdaloide, II, 553.— blanc, 11, 552.
— de Bogota, II, 554.— en pains, II, 554.
— en sarilles. II, 554.
— liquide. II, 553.
— noir. II, 554.
— rouge brun, II, 553.

Slramen cameloruni, II, 112.

Stramonium, II, 455.

Strelitsia regina, II, 197.

Strobile, II, 28.

Strongle du cheval, IV, 283.
— géant, IV, 283.

Slrongylus equinus, IV, 283.
— gigas, IV, 283.

Strontiane carbonalée, I, 446.
— sulfatée, I, 444.

Structure des cristaux, I, 48.

— des minéraux, I, 65.

Slruthio camelus , IV, 122.
— rhea, IV, 122.

Strychnos colubrina, II, 512.

— liguslrina, II, 512.— nux-vomica, II, 510; III, 511.
— potatorum, II, 516.
— pseudo-quina, II, 517.
— ticute. II, 516.

Stryphnodendron barbalimâo, III, 306.

Stryx aluco, IV, 125.
— bubo, IV, 125.— flammula, IV, 125.— otus, IV, 125.

Sturioniens, IV, 157, 171.

Style, II, 13.

Styracinées, II, 549.

Styrax liquide, II, 293.

Styrax benzoin, II, 550.— officinale, II, 552.

Suc astringent du plerocarpus erina'

ceus, III, 394; IV, 331.

I Suc d'acacia d'Egypte, III, 370.

I

— d'hypociste, II, 100.

j

Succin, I, 128.

I

Succinite, 1, 361.

1 Sucre, II, 120. /

j

— de lait, IV, 85.

; Sucrier de montagne, III, 481

.

,
Suif de montagne, I, 127.

' Sulfate de magnésie, I, 387.
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Sulfosiuapiiine, lîi, 63T.

Sulfuraire, I, 519.

Sumac des corroyeurs, III, 4,S0.

— glabre, III, 451.
— vénéneux, III, 451.
— de Virginie, 111,450.

Sureau, III, ISO.

Surelle, III, 518.

Surmulet, IV, 159.

Swarlzia tomentosa, III, 330.

SWARTZIÉES, III, 300.

Swietenia mahogoni, III, 539, 540.

Sycomore, III, 551

.

Syénite, I, 513.

Sylvane, I, 166.

Sylvie, III, 688.

Symphytum officinale. Il, 472.

Synanthérées, III, 10.

Syncarpide, II, 27.

Syndactyles, IV, 119.

.SVNSPOREES, II, 45.

Syphophorus cocciferus. II, 77.

— pixidatus, II, 77.

Syringa vulgaris, 111, 532.

Sy.stéme bino-singulaire, I, 53.

— cubique, I, 52.

— hexagonal, I, 57.

— isoaxique, I, 52.

— monoclinique, I, 63.

— octaédrique rectangulaire, I, 55.

— du prisme droit à base carrée, 1, 53.— rectangulaire, I, 55.— rhomboïdal, I, 55
— du prisme oblique symétrique, 1,63.

non symétrique, I, 65.

— du prisme rectangulaire oblique

,

I, 63.

— régulier, I, 52.

— rhombique, I, 55.

— rhomboclaèdre, I, 55.

— rhomboédrique, I, 57.

— singulaxe binaire, I, 55.

— terno-singulaxe, I, 57.
— tétragonal, I, 53.

— triclinique, I, 65.

— de Linné, II, 30, 34.

Systèmes de cristallisation, I, 51.

Tabac, II, 452.

Tabanus, IV, 218.

Tabasheer, tabaxir, II, 112.

Tableau des acides, I, 88.

— des bases, I, 88.

— des corps simples, I, 86.
— des lanracées, 11, 362.

Tacamahaca, III, 4 79.

Tacamaque angélique, III. 485, 565.
— de Bourbon, 111, 564.

— en coques, 111, 485.
— huileuse incolore, III, 484.

— jaune huileuse, 111, 483.

— jaune terne, 111, 483.

— — terreuse, 111, 485.
— ordinaire, III, 486.
— rougeâtre, III, 485.
— sublime, III, 485.

Tacca pinnalifida,U. 188.

Tachi, m, 516.
— de la Guyane, II, 503.

Tachia guianensis. 11, 503; 111, 516.

Taenia de l'homme, IV, 283.

Tœnia solium, IV, 283.

T.EMOÏDES, IV, 283.

Taffla, III, 533.

Tagua, 11, 150.

Talc écailleux, 1, 401.
— granulaire, I, 401

.

— laminaire, I, 400.
— de Venise, I, 400.

Taischiste, I, 513.

Tamarara, III, 665.

Tamarin, 111, 348.

Tamarindus indica, III, 348.
Tamier, taminier, II, 187.

Tamus communis, II, 187.
Tanacetum balsamita, III, 46.

Tanacelum vulgare, 111, 34.

Tanaisie vulgaire, III, 34.

Tanche vulgaire, IV, 161.
Tangaras, IV, 118.

Tanghinia venenifera, II, 522.
Tanguin, II, 522.

Tanilcai, III, 264.

Tanroujou, III, 425.
Tanrouk-rouchi, 111, 425.
Tantale, I, 217.
Tantales, IV, 122.

Tantalite de Bavière, I, 319,— de Suède, I, 318,

Taons, IV, 218.

Taouia, III, 491.

Tapada, IV, 297.

Tapioka, II, 330.

Tapir, IV, 44.

— d'Amérique, IV, 44.
— de l'Inde, IV, 44.

Taraxacum dens-leonis, 111, lo.

Tarentule, IV, 224.

Tardigrades, IV, 39.

Tartre, 111, 527.
— brut, III, 536.

Tatai-iba. II. 309.
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Tatous, iV, 40.

Taupes, IV, 16.

Taureau, IV, 78.

Taurine, IV, 90.

Taxinées, II, 230.

Taxusbaccata, II, 2.31.

Tcha, III, 579.

Tecoma leucoxylon, II, 500.

— radicans, II, .SOC.

Tecomajaca de Guatimala, III, 480.

Tectona grandis, II, 442.

Tek, II, 442.

Teka grandis, II, 442.

Tellure, I, 139.

Tellure graphique, I, 166.

Ténacité, I, 33.

Tendre-en-gomme, III, 173.

Tendreté des corps, I, 32.

Tennantite, I, 237.

Tenrecs,IV, 16.

Tenoirostres, IV, 119.

Téphrine, I, 513.

Terbium, I, 321, 326.

Térébelles, IV, 237.

Téréeinth.^cées, m, 448.

Térébinthe, lil, 458.

Térébenthine, II, 243.
— au citron, II, 246.
— au soleil. II, 252.
— d'Alsace, II, 246.
— de Bordeaux, II, 251.
— de Boston, II, 253.
— de Chic, III, 458.
— du mélèze, II, 244.
— du sapin, II, 246.
— de Strasbourg, II, 246.
— des Vosges, II, 246.
— Suisse, II, 245.

Téréniabin, II, 534.

Terminaiia cilrina, III, 264.
— chehula, III, 264.

Ternstrcemiacées, III, 578.

Terra tneriia, II, 205.

Terrain clysmien, I, 20.

Terrains de sédiment inférieurs, I, 12.

— — supérieurs, I, 14.

— de transition, I, 10.

— intermédiaires, I, 10.

— primitifs, I, 10.
—

- secondaires, I, 12.— tertiaires, I, 14.

— thallasiques, I, 14.

Terre à foulon, I, 373.

Terre à porcelaine, I, 370.
— de Chypre, I, 477.
— de Cologne, I, 119.
— d'ombre, I, 375.

Terre de 5>ienne, I, 3T5.
— de Vérone, I, 477, 478.— sigillée, I, 374.
— verte de la craie, I, 478.

d'Unghvar, I, 301.

Terre-noix, III, 208.

Terreau, I, 121.

Terres comestibles, I, 375.

Testacelles, IV, 295.

Tesludo europœa, IV, 133.
— grœca, IV, 132.
— imbricata, IV, 135.— Maria, IV, 133.— orbicularis, IV, 133.

Têtard, IV, 151.

Tétraèdre, I, 41.

Tétraphylline, I, 316.

Tétras, IV, 120.

Teucrium aureum, II, 439.— bolrys, II, 438.
— chamœdrys, II, 438.— chamœpilys, II, 440.
— flavescens, II, 439.— iva, II, 440.
—

= maritm, II, 438.
— montanum, II, 439.
— poliutn, II, 439.
—

- scordium, II, 438.
— scorodonia, II, 439.

Thallite, I, 436.

Thé, III, 579.

— bouy, III, 581.

— chulan, III, 581.

— des Apalaches, III, 496, 583.
— d'Europe, III, 583.

— du Labrador, III, 8.

— du Mexique, II, 407 ; III, 58 J.— du Paraguay, III, 497, 583.
— haysweu, III, 580.

— noir, III, 581.

— pekao, III, 582.
— perlé, m, 581.

— poudre à canon, III, 581.
— souchong, III, 581.

Thea bohea, III, 580.
— viridis, III, 580.

Théliphone, IV, 224.

Thénardite, I, 458.

Theobromabicolor, III, 596.

— cacao, III, 594.

— guianensis, III, 596.
— silvestris, III, 596.

— nbnifolia, II, 299.

Théobromine, III, 597.

Thevelia ahouai, II, 522.
— neriifolia, II, 522.

Thiosinammine, III, 636



DES MATIÈRES. 39<»

Tblaspi des champs, III, 627.
— offlcinal, III, 627.

Thlaspi arvense, III, 627.
— campeslre, III, 627, 628.
— drabœfulio, III, 628.
— lalifolium, III, 627.— vulgare, III, 628.
— vulgalius, III, 628.

Thomsonite, I, 438.

Thonporpliyre, I, 513.

Thons, IV, 160.

Thonschiefer, I, 513.

Thora, III, 699.

Thorium. I, 321.

Thraulite de Bodémaïs, I, 302.
— deRiddarhylla,!, 302.

Thulite, I, 437.

Thuna arliculala, II, 245.

Thym, II, 428.

Thymelees, II, 359.

Thyméléacées, II, 357.

Thymus serpillum, II, 429.
— vulgaris, II, 428.

Thysanoures, IV, 186.
Tige, II, 8.

Tigre, IV, 24.

Tilia europœa, III, 584.
— microphylla, III, 584.
— plalyphylla, III, 584.
— rubra, III, 584.

TlLIACÉES, III, 583.

Tillandsia usneoidcs, II, 190.
Tilleul d'Europe, m, 584.
— de Hollande, III, 584.
— rouge, III, 584.
— sauvage, III, 584.
Tilliot, II, 584.

Tinckal, I, 465.
Tique des chiens, IV, 221, 225.
Tissu cellulaire, II, 9.— fibreux, II, 2.

— ulriculaire, II, 1.

Tilan-colte, II, 516.
Titane analase, I, 221.
— fluorure ferrifère, I, 220.— oxidé, I, 220.— rutile, I, 220.
Titanides, I, 216.
Todiers, IV, 119.

Toldliegende, I, 510.

Tolomane, II, 224.

Toluifera balsamum, III, 438.

Tomate, II, 466.
Tommon, II, 205.
— bezaar, II, 211.

Tommon primum, II, 211.
Tonka, III, 248.

Tonnerre des Arabes, IV, 177.

Toolhache tree, III, 513.

Topasfels, I, 350.

Topaze, I, 349.

— de Bohême, I, 343.

— du Brésil, I, 341.

— d'iade, I, 98.

— orientale, I, 341.

Topazolite, I, 361.

Topinambour, III, 53.

Torcols, IV, 120.

Tormenlilla erecla, III, 281.

Tormenlille, III, 281.

Torpilles, IV, 176.

Tortelle, III, 625.

Tortue bourbeuse, IV, 133.

— franche, IV, 134.

— géométrique, IV, 133.
— grecque, IV, 132.— de l'Inde, IV, 133.
— ronde, IV, 133.
— verte, IV, 134.

Tortues d'eau douce, IV, 132.
— de mer, IV, 134.
— de terre, IV, 132.

TOTIPALMES, IV, 124.

ToTicans, IV, 119.

Toucher, 1,75.

Touloucouna, III, 538.

Tournesol, II, 324.

Toupies, IV, 297.

Touraco, IV, 120.

Tourbe, I, 121.

Tourmaline, I, 363.

Tourne-pierres, IV, 123.

Tournesol en drapeaux. II, 324.— en pains, II, 82.

Tourterelles, IV, 121.

Toute-bonne, II, 432.

Toute-épice, III, 252.
Toute saine, III, 569.
Trachées, II, 4.

Trachyle, I, 513.

Tragopogon porrifolium, III, 14.— pralensis, III, 14.

Transparence, I, 74.

Trapézoèdre, I, 47.

Trapp, I, 495, 514.

Trappite, I, 514.

Trapporphyre, I, 503.
Trasi, II, 107.

Travertin, I, 423.
Treacle muslard, III, 627.
Trébel, 111, 60.

Trèfle d'eau, II, 506.

Tremblements de lerre, I, 21, 26.
Trémolite, I, 436, 441.



Trichocéphales, IV, 280.

Trigla, IV, 159.

— cticullus, IV, 159.
.— guinardus, IV, 159.

— hirundo, IV, 159.

— Hneata, IV, 159.

— lyra,W, 159.

— pini, IV, 1.59.

Trigonella fœnum-grœcum, III, 352.

Trigoaocéphale jaune des .\ntillcs, IV,

143.

Trigonocéphales, IV, 143.

Trilobites, I, 10; IV, 236.

Tringibin, II, 534.

Triphane, I, 452.

Triphylline, I, 315.

Triplite, I, 314.

Tripoli,!, 103.

Trique-madame, III, 234.

Tritkum œstivum, II, 12.3.

— hybernum, II, 123.

— repens, II, 110.

— sativum, II, 123.

— turgidum, II, 123.

Trochetasubviridis, IV, 243.

Trochète verdàtre, IV, 243.

Trochilus minimus, IV, 119.

Trochisques de Gambir, III. 392.

Trochus, IV, 297.

Trombolite, I, 245.

Trôna, I, 461.

Tronc, II, 8.

TROPi:oLÉES, III, 522.

Tropœolum majus, III, 522.

Trophosperme, II, 13.

Truffe, II, 59.

Truie, IV, 46.

Truite commune, IV, 162.

— de mer, IV, 162.

— du Léman, IV, 162.

— saumonée, IV, 162.

Trygonsephen, IV, 180.

Tsao-keou, II, 214.

keu, II, 215.

quo, II, 215.

Tschewkinite, I, 324.

Tsjampacca,lU, 678.

TCBÉRACÉES, II, 59.

Tubéreuse, II, 160.

Tuf basaltique, I, 505.

Tufaïte, I, 503.

Tl"lip.\cées, II, 159.

Tulip'icood, m, 324.

Tulipier de Virginie, III, 678.

Tungstein, I, 433.

Tungstène, I, 87.

Turban turc, III, 242.

r\hLt GEiNEKALt;

Turbith, II, 489.

j
Turbot, IV, 163.

Turion, II, 11.

Turmeric, II, 203; III, 641.

Turnep, III, 6.30.

Turquoise, I, 347.

Turrilites, IV, 293.
' Turritelies, IV, 297.

1
Tussilage, III, 58.

I

Tussilago farfara, III, 58.

i

Tylophora asthmatica, III, 89.

Tyrans, IV, 118.

Uerek, III, 368.

Ulmacées, II, 298.

Ulmaire, III, 283.

Ulmite, I, 119.

Ulmus campestris, II, 298.
— fulva, II, 298.
Uncaria gambir, III, 376.

Unio margaritifera, IV, 306.

Unona œthiopica, III, 673, 676.
— aromatica, III, 677.
— nnisaria, III, 677.

Urane, I, 224.
— oxidulé, I, 225.
— hydroxidé, I, 226.
— phosphaté, I, 227.

Uranite, I, 227.

Urao, I, 461.

Urtica dioica, II, 312.
— urens. II, 312.

URTIC.'iCÉES, II, 312.

Upas lieute, II, 516.

Urupariba, II, 500.

Usnea plicata , II, 77.

j

Usnée du crâne humain, II, 77,

Utricule, II, 1

.

I

Utricule (fruit), II, 21.

Uva ursi, III, 5.

Uvarin odorata, III, 675.

Vaccinium myrtUlus, III, 7.

— oxicoccos, III, 8.

— vitis-idœa, III, 6.

Vache, IV, 78.

Vaginuies, IV, 295.

Vaisseaux, II, 3.

!
— laticifères, II, 4.

— en spirale, 11, 4.

Valeriana celtica, III, 66.

— dioica, III, 63.

— jatamansi, III. 69.
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Wth'i'iaiia offlcinalis, 111, t^3.

— pha, III, titi.

Valériane cpltiqiie, 111, 611.

— grande, III, 6C,.

— rouge, III, "i.

— sauvage, III, 63.

Valérianées, m, 63.

\'alerianeUa uUtoriti, III, "3.

Vallesia, II, 523.

Valves, II, 16.

Vampire, IV, 16.

]'aniUa aromatica, II, 227.

— planifolia, II, 229.

— pompona , II, 220.

— sativa, II, 228.

Vanille, II, 227.

Vanillon, II, 229.

Vanneau, IV, 122.

Vitre, II, 259.

Varec vésiculeux, II, 46.

Variolaria coraUina, 11, 79.

— dealbata, II, 70,

— laciea, II, 80.

— orrina, II, 80.

Variolite, I, 495, 51 i.

— de la Durance, I, 51 i.

— du Drac, I, 512.

Vateria indica, III, 585,

Vautours, IV, 117.

Veau, IV, 78.

VÉGÉTAUX,!, 6; II, I.

— (classification des), II, 43.

— endogènes, II, 0.

— exogènes, II, 0.

Vèlar, III, 625.

Ver à soie, IV, 205.

— de Guinée, IV, 279.
— de terre, IV, 238.

— solitaire, IV, 283.

Verniiculaire brûlante, III, 234.

Vernicia montana, II. 338.

Vérat, IV, 46.

Vératrées, II, 151.

Vératrine, II, 153.

Veratnim albtim, II, 155.

— nigriim, II, 156.
— officinale, II, 157.
— sabadilla, II, 157.

Verhasimm thapsus, II, 150.

Verhena officinaUs, II, iil.
— triphylla, II, 441.

Vebtiénacées, II, 440.

Verge d'or, 111, 58.

\'enw)iia anthebuinlica, III, 61, HO,"

Véron, IV, 161.

l 'pfon ica heci ohiinfia. II, 141.
— off'icinali.t, W, 41 i.

Véronique, 44 4,

Verre d'antimoine, I, 152,

Vert de Corse, I, 498.
— de montagne, I, 249.
— de vessie, III, 494.

Verveine odorante, II, 441.
— officinale, II, 44 I.

Vesse de loup, II, 60.

Vésuvienne, I, 437.

Vétiver, II, U5.
Veuves, IV, 119.

Viciées, III, 297.

Victoria regina, III, 662.

Victoriale, II, 163.

— longue, III, 72.

Vigne blanche, III, 237, 686.

Vigne cultivée, III, 524.

Vigogne, IV, 54.

V10LARIÉES, III, 608,

Violette odorante, III, 008.
— tricolore, III, 610.

Viola calceolaria, III, 88.

— ranina, III, 609.
— ipecacuanha, III, 87

.

— ilonhoa, III, 88.

— odorala, III, 608.
— parviflora, III, 88.

— tricolor, III, 010.

Vipera berus, IV, 1 44.

— chersœa, IV, 148.

Vipère aspic, IV, 145.

— commune, IV, 144.

— rouge, IV, 148.

Vipères, IV, 143.

Vipérine commune, II, 470.
— de Virginie, II, 340.

Villarsite, I, 399.

Vin, III, 527.

Vins (tableau des), HI, 531.

Vinaigre, III, 535.

Vinca major, etc., II, 520.

Vinceloxicum officinale, 11, 520.

Virola sebifera. II, 390,

Viscum album, III, 181,

Vitex agnuS'Caslns, II, 4 41.

Vitis vinifera, III, 52 4.

Vitriol bleu, I, 251.

Vittie-vayr, II, 115.

Viverra civetta, IV, 20.

— rass, IV, 22.

— zibeiha, IV, 20.

Vives, IV, 158.

Volcans, I, 20.

Volutes, IV, 297.

Vouacapou, III, 331.

Vouacapoua amorivana, III, 313, 331

Vniinpa tiifolia. 111. '.30.

26
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Vouède.lll, 446, 028.

Vulvaire, H, 408.

\%'

Wacke, I, 314.

Wackite, 1, 314,

Wagnérite, I, 397.

Webstérilc, 1, 343.

Weissgxilligers, I, 192, 193.

Wernérite, I, 437.

Wildcabhaije-tree, III, 308.

M inler-green, IH, 4.

M iiitera aromatica, 111, G80.

]i'inlerana aromalica, lll, G80.

W interanici canella, lll, 363.

\[ ismulh bleiers, 1. 192.

Wolfram, I, 316.

Woilastonite, I, 433,436.

WoQ-pei-tsze, lll, 704,

\lood-vil, III, 383.

)\')ightiaanlid!isenterica. II, 32.'

— liiiclorirt, III, 443.

XanUiochymus jiictoiiu^, 111, 302

Xanlhorrhœa arhorea, H, 170.

— hastm s, II, 170.

Xanthoxylitm emargiiudinn. lll,

Xautite, 1, 436.

Xéuolithe, I, 334.

Xérochorize, II, 26.

Xiphias gladius, IV, 161.

Xylolalsamum, III, 469.

Xylopia frulescens, III, 677.

— ^ra/idi/Iora, III, 677.

— sericen, III, 677.

Yen-fou-lsze, 11, 70 i.

Yénite, I, 304.

Yeux d'écrevisses, IV, 233.

Ypoléime, I, 243.

Yttro-cérite, I, 326.

tantalite, I, 326.

Yttrium, 1, 323.
— et cériuni fluorures, I, 326.

— phosphaté, I, 328.
— silicate, I, 327, 328.
-- tantalaté, I, 326.
— titano-tanlalaté, l, 327.

Ytlriuni liianalé zirconilero, I, 321

— tungsto-laïualaté, 1, 326.

Zanthopicrite, 111, 313,

ZANTHOXyLÉES, III, 498.

y.anthou ylum caribœum, lll, 313.

— caroUnianum, III, 314.
— daca-Herculis, 111, 313.

[ — fradi))enm,\U, 313.

1 Zeumais, II, 128.

,
Zèbre, lY, 31.

Zédoaire jaune, 11, 211.
— longue. II, 209.

— ronde, 210.

1
Zeinmi, IV, 26.

,

Zéolile, I, 438.

jZérumbet, II, 209, 210.

iZibetli, IV, 21, 22.

j
Zinc (extraction), I, 383.

!

—

arséniaté, IV, 327.

;

— carbonate, I, 380.

i

—

hydro-carbonalé, l, 381.

I

— hydro-siiicaté, 1, 382.

— oxidc, I, 378.

— sélénié, I, 376.
— sulfaté, I, 379.
— sulfuré, 1, 376.

Zingiber cassHiiiuitiar, II, 204
-— latifolium, II, 204.

— meleguetta, II, 218.
— nigriiin, II, 214.
— officinale, II, 202.

— sylvestre, II, 222.

.
— zerumbet, II, 204.

i
ZlNGlBliRACÉES, II, 198.

: Zinkénile, I, 192, 194.

I

Zircon, I, 328.

;
— hydraté, I, 330.

;
Zircone hydro-silicaiée, I, 330.

i

— silicatée, 1, 328.

j
alcaline, I, 331.

;
Ziziphiii vulgaris, lll, 492.

Z0.VNTH.\1RES, IV, 310.

Zoisite, I, 436.

Zoophlhalmnni, 111, 334.

Z00PHYTE.S, IV, 3, 308.

— GLOBLLEIX, IV, 309.

— IIADIAIRES, IV, 309.

— NON RADIAIRES, IV, 311.

Zoosporées, 11, 43.

ZYt.OPHYLLÉES, III, 498.

FIN DE 1..'^ TARI.E GF.NKR.^LE DFS MATIKRF.S.
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